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A  Sa  Cirantleur 


Monseigneur  Lol'is-Zi:imiikin  Mork.M', 


Hvéquo  de  Saint-Hyacinthe,  etc. 


MoNSKKlNKrU, 


La  mémoire  du  en*ur  est  impérissable  ;  elle  conserve 
ses  impressions  avec  amour  et  fidélité  :  aussi,  n'ei.i-ce  pas 
pour  elle  que  ces  li.ijnes  sont  écrites. 

Non  !  les  fortunés  témoins  de  vos  fêtes  jubilaires  n'en 
perdront  jamais  le  souvenir  ;  ils  l'ont  pour  toujours  jj^ravé 
///  tahulis  cordis.  Mais  d'autres  nous  succéderont.  Ils  ai- 
meront à  savoir,  ces  nouveaux  frères,  qu'avant  eux,  vi\ait 
I  à  Saint-I  Ivacinibe  une  famille  heureuse,  sous  la  douce  et 
paternelle  autorité  de  son  pontife  ;  que  ce  pontife  "  aimé 
de  Dieu  et  des  hommes",  était  l'âme  de  son  peuple  et 
l'objet  du  bonheur  de  tous  les  siens  ;  qu'à  une  heure  solen- 
nelle du  soir  de  sa  carrière,  on  accourut  de  partout  auprès 
de  lui  pour  rendre  hommaj^a»  au  mérite  et  à  la  vertu,  ils 
trouveront  ici  les  témoignantes  multipliés  de  l'histoire  de 
nos  heureux  jours. 

Une  autre  pensée  a  eu  sa  part  d'influence  dans  la  com- 
position de  ce  recueil. — Les  fêtes  que  nous  venons  de  célé- 
brer ont  été  une  éloquente  protestation  contre  les  outrages 
à  l'autorité  épiscopale,  dont  notre  pays  a  reçu  le  scandale 


CM  CCS  derniers  temps.      Kéi.nir  comme  en   un  faisceau  les 

SDlennellescxprcssionsdece  sentiment,  sera,  erovons-noiis, 
un  moyen  d'en  perpétuer  les  salutaires  levons. 

l'-nlin,  Monsei^riieiir,  mal.irré  le  soin  que  \inis  mettez 
à  cacher  vos  bienfaits,  votre  cler^re  cl  tout  voirc  diocèse 
ne    savent    pas   les    oublier.      Cet   humble   écrit     voudrait 

donner  à  leur  reconnaissance  des  accents   toujiMirs   renou- 
velés. 

\  i>ilà  le  triple  dessein  que  tious  avons  eu  iambitii>n 
de  réaliser. 

Il  se  peut  que  notre  travail  n'v  sache  pas  répondre. 
Pourtant,  Monsei^rneur,  vous  dai/^rncre/ croire  c|ue  la  piété 
filiale  a  vivement  désiré  vous  le  présenter  sans  dctaut. 
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Saint-Hyacinthe, 


le  ic)  mars  1897. 
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MOXSl'iCiXI'l   K  (..-/.    .Mt^KKAr  (.) 


Monsei.i^neur  LDuis-Zéphirin  Mi>reau  est  le  quatrième 
évecpie  de  Saint- 1  lyacinthe. 

Il  naquit  à  Bécancour,   dans  le  comté  de    Xicolet,    le 
r'  avril  i.S^4. 

Son  père.  Louis  Moreau,  et  sa  mère,  Marie-Mar^nie- 
riie  Champoux,  appartenaient  à  deux  respectables  familles 
de  cultivateurs.  I>eu  favorisés  de  la  fortune,  ils  étaient  re- 
commandables  par  leur  foi  et  leur  piété.  La  bénédiction 
du  ciel  descendit  sur  eux.  Parmi  les  treize  enfants  issus 
de  leur  maria.i^e,  ils  eurent  Thonneur  de  donnera  VE^Usq 
tWu\  reli.i^ieuses,  un  prêtre  et  im  évêque. 

Louis-Zéphirin  fut  le  cinquième  enfant  de  cette  famille 
chrétienne.  Avec  une  constitution  phvsique  singulière- 
ment débile,  il  .irrandit  sous  les  soins  délicats  et  attentifs 
de  sa  pieuse  mère.  Il  montra  de  bonne  heure  la  trempe  de 
son  caractère.  Il  était  doux,  réservé,  réHéchi  et  surtout 
d  une  grande  modestie.  Aimant  la  prière  et  tout  ce  qui 
tient  au  service  de  Dieu,  il  faisait  son  bonheur  de  servira 
l'autel. 

Monsieur    l'abbé  Charles   Dion,   curé  de   Bécancour 
remarqua  la   piété  et  le  bon    caractère   de  cet  enfant.     Il 
conseilla  à  ses  parents  de  le  faire  instruire.      Ceux-ci  com- 
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prenant  que  leur  lils,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  consti- 
tution, ne  pourrait  jamais  les  aider  dans  les  travaux  des 
champs,  sourirent  à  ce  conseil.  Ils  pressentaient  d'ailleurs 
en  lui  une  vocation  sainte,  et  ils  étaient  trop  chrétiens  pe^ur 
la  contrarier.  Ne  pouvant  le  placer  immédiatement  au  col- 
lè,tre,  ils  l'envoyèrent,  en  1H36,  à  l'école  du  village,  pour 
commencer  l'étude  du  latin.  Par  une  faveur  spéciale. 
Monsieur  Dion  lui  accorda,  en  dehors  des  heures  tle  classe, 
l'hospitalité  de  son  presbytère. 

Cette  école  du  village  de  Bécancour  était  tenue,  dans 
le  moment,  par  le  sieur  Jean  l^acourse.  C'était  un  homme 
instruit  et  un  chrétien  fervent.  Après  avoir  fait  son  C(Hirs 
classique  au  Séminaire  de  Nicolet,  il  avait  choisi  la  carrière 
de  l'enseij^nement.  Sous  sa  direction,  le  jeune  élève  fit  des 
proi^rès  sensibles.  Au  bout  de  trois  ans,  il  était  prêt  à 
commencer  sa  versification. 

Hn  1H39,  ^râce  à  des  circonstances  plus  favorables, 
Louis-Zéphirin  eut  l'avaptage  de  continuer  son  cours  au 
vSéminaire  de  Nicolet.  Il  \  trouva  des  professeurs  distin- 
gués par  la  science  et  la  vertu.  Parmi  eux,  il  convient  de 
nommer  les  abbés  Joseph-Onésime  Leprohon,  Michel 
Lemieux,  Jean-Baptiste-Antoine  Ferland,  Charles  Harper, 
Ciiarlcs-Olivier  Caron,  Thomas  Caron,  Louis-François 
Richer-Laflèche.  Il  mit  à  profit  leurs  leçons  et  leurs  ex- 
emples. Dans  ses  classes  il  obtint  des  succès.  Par  sa  piété 
il  édifia  ses  condisciples.  Aussi  sa  vocation  n'était-elle 
douteuse,  ni  pour  ses  directeurs,  ni  pour  lui-même. 

Au  mois  de  mai  1S44,  il  était  sur  le  point  de  terminer 
sa  philosoph.ie.  Le  professeur  de  versification  étant  tombé 
malade,  les  Supérieurs  du  Séminaire  songèrent  à  lui  pour 
remplir  la  chaire  vacante.  Ils  le  présentèrent  donc  à  l'E- 
vèque  de  Québec,  qui  se  trouvait  alors  en  visite  à  Nicolet. 
Monseigneur  vSignay  lui  permit  volontiers  de  revêtir  l'habit 
ecclésiastique,  et  lui  conféra  aussitôt  la  tonsure. 

Kn  s'appliquant  désormais  à  sa  formation  cléiicale,  le 
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nouveau  lévite  fut  fidèle  à  sts  devoirs  de  professeur.  Après 
la  versification  il  enseii^na  les  belles-lettres.  Kn  même 
temps  il  commença  et  poursuivit  ses  études  théolo^iques. 

Mais  l'heure  de  lepreuve  sonna  bientôt  pour  lui.  Ce 
fut  l'heure  d'une  providence  spéciale  sur  la  conduite  de 
sa  vie. 

Au  mois  de  novembre  1S45,  les  fatigues  de  la  classe 
le  jetèrent  dans  un  ^^rand  épuisement.  Oblijj^é  de  prendre 
un  repos  absolu,  il  quitta  le  séminaire  pour  revenir  à  Hé- 
cancour.  Hn  bon  père,  Monsieur  Dion  lui  tendit  la  main. 
Il  lui  lit  encore  partai^er  la  cordiale  hospitalité  du  presbv- 
tèf^e.  Puis,  à  certaines  heures  laissées  libres  par  l'exercice 
du  ministère,  il  continua  de  l'initier  à  la  science  de  la 
théologie. 

Le  mois  de  septembre  1S46  arriva  sans  apporter  un 
chanjji^ement  marqué  dans  l'état  du  malade.  Ne  pouvant 
enciMC  reprendre  la  vie  du  Séminaire,  il  dut  descendre  à 
Québec  pour  demander  à  Mf^^r  Si^nay  la  faveur  de  con- 
server sa  place  dans  la  cléricature.  Il  ne  fut  pas  exaucé. 
Tout  en  l'exhortant  à  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu, 
qui  semblait  lui  refuser  les  forces  nécessaires  à  sa  vocation, 
Monseii^neur  lui  signifia  de  retourner  dans  sa  famille  et  de 
déposer  l'habit  ecclésiastique. 

Cette  décision  fermait  au  lévite  malade  les  portes  du 
sanctuaire  dans  le  diocèse  de  Québec.  Il  en  éprouva  une 
douleur  bien  vive.  Sentant  dans  son  âme  un  attrait  pro- 
noncé pour  la  vie  sacerdiUale,  d'un  autre  côté  constatant  sa 
faiblesse  physique,  il  était  tout  entier  à  son  cbaj^^rin,  sans 
connaître  ce  que  Hieu  voulait  désormais  de  lui.  Dans 
cette  douloureuse  perplexité.  Monsieur  Dion  et  les  Mes- 
sieurs de  Xicolet  furent  ses  consolateurs  et  ses  guides. 
Cédant  à  leurs  instances  et  muni  de  leurs  recommanda- 
tions, il  prit  le  parti  de  se  présenter  à  un  évèque  étran^^er. 

A  la  fin  du  même  mois  de  septembre  1S46,  il  frappait 
à  la  porte  du  palais  épiscopal  de  Saint-Jacques  de  Montréal. 


I    .Itl 
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Monseigneur  Bour^et  le  re;;ut  avec  bonté.  Mais,  comme 
il  allait  partir  pour  Kome,  il  le  renvoya  à  son  coaJjuteur, 
en  disant  :  "  Adressc/.-vous  à  M^r  Prince  et  montrez-lui 
"  vos  recommandations.  J'approuve  d'avance  la  décision 
"  qu'il  prendra  à  votre  sujet. 

L'examen  fut  favorable  à  l'aspirant  du  sanctuaire. 
Ecoutant  simi  cœur  paternel  et  son  abandon  à  la  Provi- 
dence, M^r  Prince  le  fit  incorporer  au  diocèse  de  Montréal. 
Il  \'oulut  même  l'appeler  aussitôt  à  l'évêché,  pour  lui  faire 
terminer  ses  études  théolog^iques  et  le  préparer  à  la  récep- 
tion des  saints  ordres. 

Le  g'rand  jour  du  sacerdoce  ne  tarda  pas  à  venir  pour 
combler  le  pieux  désir  de  sa  vie.  Après  trois  mois  de 
prière  et  d'étude,  il  fut  ordonné  par  M^r  Prince,  le  19  dé- 
cembre !<S4b,  dans  la  chapelle  du  vieux  collège  de  Mont- 
réal. Avec  le  caractère  et  le  nom  de  prêtre,  il  reçut  alors, 
dans  une  larj^e  mesure,  l'esprit  sacerdotal,  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  a  toujours  été  animé  pour  la  sanctification 
des  âmes. 

Après  son  i^dination,  l'abbé  Moreau  eut  la  satisfactic»n 
de  demeurer  à  l'évêché  de  MoPitréal.  Par  attrait,  il  se 
sentait  porté  à  la  vie  de  communauté.  11  avait  peur  de  l'i- 
solement du  ministère  paroissial.  En  temps  opportun,  il 
en  ouvrit  son  civurà  M^''r  Bour^et,  c|ui  le  comprit  et  vou- 
lut utiliser  son  dévouement.  C'est  donc  près  de  ce  ^rand 
et  saint  évêque  qu'il  a  commencé  à  se  former  aux  devenirs 
si  difficiles  de  l'administration  épiscopale.  Pendant  cinq 
ans  il  exerça  les  fonctions  de  maitre  des  cérémonies,  de 
sous-secrétaire,  dassistant-secrétaire,  de  chapelain  de  la 
cathédrale  et  d'aumônier  des  pauvres  du  Cou\ent  de  l'î 
Providence.  Dans  tous  ces  ministères  il  ne  laissa  que 
d'honorables  et  pieux  souvenirs. 

Le  S  juin  1.S52,  M^r  F'rince  était  transféré  de  la  coadju- 
torerie  de  Montréal  au  nouvel  é\êché  de  Saint-1  :\acinthe. 
11  se  trouvait  alors  à  Rome,  où  il  s'était  rendu  pour  porter 
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à  l'approbation  du  Souverain  Pontife  les  Décrets  du  pre- 
mier Concile  provincial  de  Québec.  A  son  retour  il  son- 
j^ea  à  former  le  personnel  de  sa  maison  épiscopale  et  à  se 
choisir  un  secrétaire.  j^our  ce  poste  de  confiance,  son 
esprit  et  son  ciinir  s'arrêtèrent  sur  l'ecclésiastique  adoptif, 
dont  il  appréciait  les  aptitudes,  le  dévouement  et  l'affection. 

A  la  premièro  annonce  du  choix  de  sa  personne  com- 
me secrétaire  du  nouvel  évêché  de  Saint-Hyacinthe,  l'abbé 
Moreau  eut  un  moment  d'hésitation.  Il  sentit  dans  son 
civur  les  liens  doux  et  forts  qui  l'attachaient  à  Montréal. 
D'un  autre  côté,  il  n'oubliait  pas  ce  qu'il  devait  à  Mjj;^r 
Prince,  et  il  ne  voulait  pas  mettre  obstacle  aux  vues  de  la 
Pro\  idence.  Il  demanda  donc  quelques  jours  pour  réfléchir, 
axant  de  donner  sa  réponse.  Dans  l'intervalle  il  consultai 
Mi^r  Hourjret.  Aussi  prudent  qu'éclairé  dan:i  le  discerne- 
ment des  voies  de  Dieu,  celui-ci  s»;  contenta  de  lui  répon- 
dre :  "  Mon  iils,  faites  vous-même  votre  élection.  Allez 
"  \ous  jeter  aux  pieds  de  Xotre-Seifj;neur  :  vous  y  trou- 
"  verez  la  lumière.  "  Le  pieux  abbé  obéit  à  ce  conseil.  Il 
se  releva  généreux  et  décidé.  "  Me  voici,  dit-il  à  Mjjfr 
l'rince,  car  \ous  m'avez  appelé.  "  Le  2  novembre  1H52  il 
arrivait  à  Saint-I lyacintlie,  à  la  suite  de  son  nouvel  Ordi- 
naire. C'est  dans  cette  h'^lise  naissante  que  Dieu  avait 
voulu  le  conduire,  par  les  voies  suaves  de  sa  providence, 
pour  y  travailler  désormais  à  sa  g^loire. 

Monseigneur  Prince  et  ses  deux  successeurs  ont  passé 
déjà  sur  le  siè^e  épiscopal  de  Saint-1  I^'acinthe.  I/abbé 
Moreau  a  toujours  conservé  sa  charge  de  secrétaire.  Ho- 
noré de  la  confiance  de  ses  trois  évêques,  il  a  été  le  con- 
fident de  leurs  pensées,  l'exécuteur  de  leurs  projets,  l'in- 
termédiaire dévoué  de  leur  administration.  Lconome  de 
son  temps,  exact  à  rei?ipjir..  se;»  dqyoins, .  il  suffisait  à  tous 
les  besoins.  C'-st  ainsi  qu'en  expt-dtJijtJeis  ^.ffaires  mul- 
tiples de  sqn  Inircittu,  il  a  pu  exercer  plusieurs  vlwiges  im- 
portantes.   /l'Our  à  tour  il   a  été  chapelain   du   pensionnat 
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des  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  et  de  la 
Présentation  de  Marie,  depuis  octobre  1S53  à  septembre 
1858  ;  curé  de  la  cathédrale,  de  janvier  1854  à  septembre 
1860  ;  chapelain  des  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu,  de  sep- 
tembre 185c)  à  octobre  1866  ;  chapelain  des  vSœurs  delà 
Présentation  de  Marie,  du  13  inai  1867  au  4  octobre  1S69  ! 
et  de  nouveau  curé  de  la  cathédrale,  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre 1869  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1875. 

Au  sein  des  communautés,  sa  direction  produisit  des 
fruits  de  sanctification.  Parmi  les  fidèles,  son  zèle  mul- 
tiplia les  œuvres,  sa  bonté  adoucit  les  aij^reurs,  sa  charité 
consola  les  misères.  Par  son  influence,  il  aida  Mgr  Charles 
LaRocque  à  conduire  à  bonne  fin  les  mesures  nécessaires 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  cathédrale.  Pour  se- 
courir les  ouvriers  malades  ou  infirmes,  il  fonda  dans  la 
ville  une  société  de  bienfaisance,  P Union  Saint-Joseph  de 
Suint- Ifyacint/ie,  dont  les  avantages  sont  aujourd'hui  éten- 
dus à  tout  le  diocèse. 

A  ce  ministère  spirituel,  dans  la  ville  et  la  paroisse  de 
vSaint-Hyacinthe-le-Confesseur,  s'ajoutèrent  encore  les 
préoccupations  temporelles.  Depuis  le  mois  de  septembre 
1858  jusqu'en  1875,  il  fut  procureur  de  la  Corporation 
épiscopale.  Cette  charge  était  pesante.  Il  eut  d'abord  à 
supporter  le  souci  des  embarras  financiers,  et  ensuite  le 
travail  des  affaires  considérables  qui  furent  transigées 
pour  le  paiement  de  la  dette  de  l'évèché.  Ce  fut  le  règle- 
ment de  cette  question  qui  nécessita  son  premier  voyage  à 
Paris  et  à  Rome  en  1866.  Monseigneur  Charles  LaRocque, 
voulant  prendre  des  moyens  eflîcaces  pour  éviter  au  diocèse 
un  désastre  hnancier,  le  députa  auprès  du  Conseil  central 
de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Congrégation  de  la 
Propagande.  Çe<.  voyag'e  fut  enVctué  en  la  compagnie  et 
aux  frais  de  AI. -Uabbé  Antoine  O'DomieJ^v  curé  de  la  pa- 
roisse de.  .^âiiit-Denis.  Pos.,r'lc  travail  de  ses  n^ii^ociations, 
il  trouva  dans  son  digne  compagnon  une  bienveillance  et 
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un  dévouement  dont  le  souvenir  est   resté  vivant  dans  sa 
mémoire. 

Si  l'abbé  Moreau  se  dévoua  sans  bruit  au  travail  per- 
sévérant, il  ne  put  écarter  de  lui  les  honneurs.  Il  a  été 
membre  et  secrétaire  du  Conseil  diocésain,  lors  de  sa  for- 
mation en  1866,  vicaire  ^^énéral  du  diocèse,  en  1H69,  et, 
plus  tard,  ^rand  vicaire  honoraire  des  diocèses  de  Québec, 
des  Trois-Rivières,  d'Ottawa  et  de  Sherbrooke.  En  quatre 
circonstances,  il  a  rempli  les  fonctions  d'administrateur  du 
diocèse  :  à  la  mort  de  Mijr  Prince,  depuis  le  5  mai  au  t, 
septembre  1860  ;  pendant  le  voyage  à  Rome  de  M^r  Joseph 
LaRocque  fconjoiniement  avec  M.  le  grand  vicaire  J.- S. 
Raymond),  depuis  le  20  mars  au  8  août  1862  ;  pendant  la 
durée  du  Concile  du  X'atican  ;  enfin,  à  la  mort  de  Mgr 
Charles  LaRocque,  le  15  juillet  1875. 

Cette  conliance  des  Supérieurs  ecclésiastiques  était  ac- 
compagnée de  l'affection  du  clergé  et  de  la  vénération  des 
hdèles.  Inconnu  à  son  arrivée  à  Saint-Hyacinthe,  il  n'y 
demeura  pas  longtemps  sans  être  apprécié.  .Son  humilité, 
sa  douceur  et  sa  charité  lui  méritèrent  plus  que  des  sym- 
pathies. Les  cœurs  allaient  à  lui  spontanément,  sans  qu'il 
eût  besoin  de  faire  le  moindre  effort  pour  les  rechercher. 
C'était  la  puissance  d'une  vertu  douce  et  modeste,  qui  les 
attirait.  Tout  le  monde  l'appelait  /c  bon  Monsieur  Moreau. 
On  voyait  en  lui  l'homme  de  Dieu,  le  prêtre  désintéressé, 
qui  s'oublie  lui-même  pour  ne  songer  qu'aux  peines  et  aux 
joies  des  autres. 

Appréciant  ses  mérites,  les  Lvêques  de  la  province 
ecclésiastique  de  Québec  songèrent  à  lui  pour  remplir  le 
siège  laissé  vacant  par  la  mort  de  Mgr  Charles  LaRocque. 
Ils  le  recommandèrent  particulièrement  au  choix  du  Saint- 
Siège.  L<ne  lettre  du  pro-secrélaire  de  la  Propagande  ne 
tarda  pas  à  annoncer  que  le  Pape  Pie  IX  l'avait  nommé 
Evêque  de  Saint-Hyacinthe.  Les  Huiles,  en  date  du  19 
novembre    1875,   arrivèrent  à  l'évêché  le  i*""  janvier    1876. 
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Il  fut  sacré,  le  i6  du  même  mois,  clans  l'éf^lise  pro-cathé- 
drale  de  Saint-Hyacinthe,  par  M^r  Iv.-A.  Taschereau,  ar- 
chevêque de  Québec, assisté  de  M^r  L.-F.  Latlèche,  évèque 
des  Trois-Kivières,  et  de  M^r  l^.-C  l^'abre,  évêque  de 
Gratianopoli>,  coadjuteur  de  Montréal,  en  présence  de  Mj^r 
J.  Lanjj^evin,  évêque  de  Rimouski,  de  Mgr  F.  McN'eirny, 
évêque  d'Albany,  de  Mgr  J.-T.  Duhamel,  évêque  d'Ottawa, 
de  Mgr  A.  Racine,  évêque  de  Sherbrooke,  et  d'un  nombre 
considérable  de  prêtres  et  de  fidèles.  Le  même  jour  il  prit 
officiellement  possession  de  I  evêché  et  du  diocèse. 

•  '  Il  n'y  eut  qu'un  cri,  dans  tout  le  diocèse,  pour  applau- 
dir au  choix  du  Saint-Père.  Prêtres  et  laïques,  religieux 
et  religieuses,  tous  saluèrent  avec  empressement  le  nouvel 
évêque.  Le  Conseil  de  Ville  de  Saint-Hyacinthe  s'en  fé- 
licita aussi  particulièrement.  Les  membres  de  ce  Conseil 
savaient,  par  expérience,  tout  ce  qu'il  y  avait  d'agréable 
et  de  facile  dans  ses  relations  sociales.  C'est  pourquoi, 
dans  leur  séance  du  3  décembre  1H75,  ils  votèrent  des  ré- 
solutions exprimant  leur  plaisir  de  son  élévation  à  la  haute 
dignité  d'Kvêque  de  Saint-Hyacinthe,  ainsi  que  leur  dis- 
position de  travailler  à  augmenter  encore  dans  l'avenir,  si 
cela  était  possible,  la  cordialité  des  rapports. 

Le  nouvel  évêque  fut  seul  à  s'attrister  de  son  élévation 
à  l'épiscopat.  Avec  une  humilité  pleine  de  confiance  en 
Dieu,   il  disait  dans  son   Mandement    d'entrée  :    "  Mous 

"  étions  loin  de   Nous  attendre à   Nous  voir    revêtu 

"  d'une  dignité  qui  Nous  a  toujours  paru  redoutable 

*'  Dieu  le  veut  ;  sa  volonté  s'est  manifestée  par  la  voix  de 
"  son  représentant  sur  la  terre.  Nous  Nous  résignons  dans 
"  toute  l'humilité  de  notre  âme.  .  .  .  Notre  peu  de  mérites, 
"  de  science  et  de  connaissances  ne  Nous  effraient  pas. 
"  Nous  dirons  toujours  en  toute  confiance  avec  l'Apôtre  : 
"  Omnia  possiim  in  eo  qui  me  confortât .  .  .  .  Dieu  se  sert 
"  souvent  des  plus  vils  instruments  pour  opérer  de  grandes 
"  choses  :  infirma  miindi  elegit  Deus^  ut  confundat  fortia.  " 
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Les  manifestations  si  cordiales  qu'il  reçut  le  consolè- 
rent beaucoup.  Dans  la  circulaire  qui  accompagnait  son 
Mandement  d'entrée,  il  en  remercia  particulièrement  le 
clergé.  Puis  il  ajoutait  :  "Il  devient  facile  à  celui  qui  est 
•'  appelé  à  l'épiscopat,  malgré  qu'il  en  sente  la  pesanteur 
"  et  qu  il  en  mesure  tous  les  sacrifices,  d'accepter  cette  di- 
**  gnité  et  cette  charge,  quand  ccux  qui  doivent  être  ses 
"  auxiliaires  et  ses  soutiens  viennent  ainsi  de  l'avant  et  lui 
"  font  des  protestations  aussi  franches  et  aussi  cordiales 
"  c|ue  celles  dont  vous  ave/  bien  voulu   m'honorer  " 

Se  rappelant  que  l'apôtre  S.  Paul  recommande  aux  évê- 
ques  d'exercer  l'hospitalité,  il  se  hâta  d'ouvrir  les  portes 
du  palais  épiscopal,  tristement  fermées  depuis  la  crise  fi- 
nancière. Il  disait  au  clergé  dans  la  même  circulaire  :  "J'é- 
•'  prouve  un  véritable  plaisir  à  vous  annoncer  que  je  suis 
"  déterminé,  après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  diocésain, 
"  à  reprendre  maison  et  à  y  exercer  l'hospitalité  comme 
*'  autrefois.  .  .  .  Cirâce  à  votre  concours  bienveillant  et  si 
"  elVicace,  et  aux  ressources  que  la  divine  Providence  a  fait 
*'  surgir,  la  lourde  dette,  qui  pesait  aiUrefois  sur  l'évêché, 
"  est  entièrement  éteinte  à  l'heure  qu'il  est .  .  .  .  C'est  pour 
*'  moi  un  indicible  bonheur  de  pouvoir  vous  inviter  à  re- 
"  venir  vous  héberger  dans  cette  maison,  qui  est  la  vôtre, 
"  et  où  vous  trouverez  toujours,  j'espère,  un  accueil  des 
•'  plus  sympathiques  et  des  plus  fraternels.  " 

Modestement  installé  dans  son  évêché,  Mgr  Moreau 
donne  à  tous  cet  accueil.  La  dignité  épiscopale  n'a  rien 
changé  à  sa  manière  d'agir.  C'est  toujours  la  même  bonté 
pour  ses  prêtres,  la  même  charité  pour  ses  diocésains,  la 
même  simplicité,  la  même  candeur  dans  le  commerce  de 
la  vie  privée.  Nulle  prétention  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, aucune  exigence  envers  ses  inférieurs.  Une  grande 
douceur  tempère  toujours  l'élan  de  son  activité  naturelle. 
Cependant  il  n'est  pas  débonnaire.  Devant  le  devoir  il  est 
ferme  sans  jamais  céder.     Quand  il  est   persuadé  que  la 


|i  ,  m 


i6 


ploire  de  Dieu  lui  demande  quelque  chose,  il  n'écoute  pas 
les  considérations  humaines,  il  exhorte,  il  presse,  puis  il 
marche  au  but.  S'il  éprouvée  des  difficultés,  il  redouble  sa 
prière,  et,  toujours  calme,  il  attend  de  la  bonne  Providence 
un  succès  qui  ne  lui  fait  pas  défaut. 

Dans  le  gouvernement  de  son  diocèse,  Mj^r  Moreau 
a  adopté  cette  conduite,  ou  plutôt  '1  la  suit  naturellement, 
car  elle  est  dans  son  caractère,  dans  ses  principes  et  dans 
son  cœur.  Aussi  jouit-il  de  la  confiance  et  de  l'affection 
de  ses  subordonnés.  Tous  aiment  à  le  voir,  à  l'entendre, 
à  le  posséder.  Convaincu  qu'il  ne  cherche  en  tout  que  la 
gloire  de  Dieu,  ils  se  font  un  devoir  de  seconder  son  action. 

Cette  heureuse  harmonie  entre  l'évêque,  les  prêtres  et 
les  fidèles  a  contribué  au  bien  <;^énéral  du  diocèse.  Les 
disputes  religieuses  des  dernières  années  l'ont  peu  ou  point 
a^ité.  Par  l'union  des  volontés,  les  œuvres  s'v  sont  mul- 
tipliées et  affermies.      La  religion  y  a  prospéré. 

Les  yeux  fixés  sur  la  Chaire  infaillible,  où  il  puise 
ses  inspirations,  Mgr  Moreau  a  imprimé  aux  idées  une  sa- 
lutaire direction.  Le  premier  au  travail,  craignant  toujours 
de  laisser  quelque  chose  en  retard,  il  a  donné  une  forte  im- 
pulsion à  la  marche  des  œuvres.  Depuis  bientôt  dix-huit 
ans,  il  a  publié  deux  cent  vingt  cinq  Mandements,  Lettres 
pastorales  et  Circulaires.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
lettres  qui  remplissent  déjà  neuf  registres  in-folio,  d'au 
moins  six  cents  pages  chacun.  Il  a  promulgué  une  série 
de  décrets  et  d'ordonnances,  dont  la  matière  forme  encore 
quatre  registres  semblables. 

Les  lois  et  la  discipline  de  l'Eglise,  la  propagation  et 
la  conservation  de  la  foi,  le  soin  du  salut,  le  zèle  des  âmes, 
l'administration  spirituelle  et  temporelle  des  paroisses,  les 
œuvres  d'éducation  et  de  charité,  la  colonisation,  les  vices 
et  les  erreurs  modernes,  les  devoirs  sociaux,  les  associations 
pieuses  sont  le  thème  ordinaire  de  ses  écrits.  Plusieurs 
d'entre  eux  sont  remarquables.      Tous   reflètent  sa  préoc- 
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cupation de  répandre  partout  la  doctrine  de  l'Evanf^ile  et 
les  enseignements  du  Saint-Siè^e.  Dans  la  collection  de 
ses  Mandements  se  trouvent  toutes  les  Lettres  encycliques, 
et  quelques  décisions  relatives  aux  affaires  provinciales, 
parues  depuis  i.Sjô.  En  ordonnant  leur  lecture  au  prône 
de  chaque  paroisse,  il  a  voulu  faire  arriver  au  plus  humble 
des  fidèles  la  parole  du  Docteur  universel  de  l'Hglise. 

Lorsqu'il  prit  les  rênes  de  l'administration,  il  s'em- 
pressa de  promulguer  les  ^Ic/d  et  Décréta  du  V"  Concile 
provincial  de  Québec,  qui  venaient  d'être  approuvés  à 
Rome.  Depuis  il  a  été  l'un  des  Pères  des  VI®  et  VI I*"  Con- 
c.les,  dont  il  a  aussi  promulgué  les  décrets. 

Pour  se  conformer  au  désir  du  Saint-Siège,  plusieurs 
fois  manifesté  depuis  1852,  il  ne  tarda  pas,  grâce  à  de 
meilleures  circonstances,  de  constituer  à  l'évêque  un  Con- 
seil régulier  et  canonique.  Par  un  mandement,  en  date 
du  26  juillet  1877,  il  érigea  dans  sa  cathédrale  un  Cha- 
pitre de  chanoines,  auquel  il  conféra,  en  vertu  d'un  bref 
apostolique,  tous  les  droits,  privilèges  et  attributions  que 
les  saints  canons  attribuent  aux  Chapitres  des  églises  mé- 
I  tropolitaines  et  cathédrales.  L'inauguration  de  ce  nouveau 
%  Chapitre  et  l'installation  des  onze  chanoines  titulaires,  dont 
1  il  est  composé,  furent  faites,  le  16  août  suivant,  par  Son 
Excellence  Mgr  George  Conroy,  évêqued'Ardagh,  Irlande, 
alors  délégué  apostolique  au  Canada.  A  cette  occasion, 
de  grandes  fêtes  eurent  lieu  à  Saint-Hyacinthe. 

En  conformité  du  IX*'  Décret  du  VI®  Concile  de  Qué- 
bec, il  a  établi  dans  le  diocèse  une  Oftîcialité  ecclésiastique 
;^  pour  le  jugement  des  causes  disciplinaires  et  criminelles 
des  clercs.      Pour  le  règlement  des  causes  matrimoniales  il 
a  aussi  constitué  un  tribunal,  dont  il  est  le  juge. 

La  visite  du  diocèse  est  un  devoir  de  l'évêque.  II  a  été 
heureux  de  la  faire  chaque  année,  pour  distribuer  aux  fi- 
dèles les  grâces  attachées  à  son  ministère.  Pendant  ses 
dix-sept  visites  qui  lui  ont  permis  de  faire  près  de  six  fois 
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le  tour  du  diocèse,  il  a  administré  le  sacrement  de  confir- 
mation à  plus  de  48,000  personnes. 

Les  communautés  religieuses  forment  la  portion  choisie 
de  son  troupeau.  l'allés  n'ont  pas  de  meilleur  ^^ardien  de 
leurs  intérêts  spirituels  et  temporels.  Plusieurs  fois  il  leur  a 
adressé  des  lettres  particulières.  Tous  les  ans  il  a  fait  la 
visite  canonique  dans  une  des  maisons-mères  de  la  ville 
épiscopale.  Il  a  pourvu  à  leur  desserte,  en  établissant  pour 
chacune  d'elles  un  chapelinat  réj^mlier.  Il  a  fait  ou  re\u  la 
plupart  de  leurs  constitutions.  lien  a  présenté  deux  à  l'ap- 
probation i.\u  Souverain   Pontife.  ;     ^  . 

Tous  les  ans  encore,  à  moins  d'une  dispense  sollicitée 
en  Cour  de  Rome,  il  a  tenu  un  synode  diocésain.  Dès 
iSSo,  il  a  publié,  en  langue  latine,  une  série  de  Constitu- 
tions synodales,  qui  prouvent  son  amour  des  saintes  pres- 
criptions de  l'K^lise  et  la  vii^ilance  de  son  zèle  pastoral. 

.Selon  les  règles  établies,  il  a  déjà  présenté  deux  fois 
au  Saint-Sièi^e  le  rapport  général  du  diocèse.  C'est  dans 
ce  but  qu'il  a  fait  en  187(8  et  1886,  la  \''\s'\\.caii  limina  j\pos- 
tolonim.  Pendant  qu'il  était  à  Rome,  au  dernier  de  ces 
voyages,  le  Pape  Léon  XI 11,  voulant  lui  donner  une  mar- 
que de  haute  bienveillance,  le  créa  Comte  romain  et  As- 
sistant au  trône  pontifical. 

Pour  observer  ainsi  les  devoirs  que  l'Eglise  prescrit 
aux  évêques,  Mgr  Moreau  s'est  mis  en  rapports  constants 
avec  les  prêtres  et  les  fidèles.  Toujours  préoccupé  des  be- 
soins; de  chacun  d'eux,  il  s'est  montré  père  et  pasteur. 

Kn  recevant  l'onction  épiscopale,  il  avait  été  vivement 
impressionné  de  la  charge  des  âmes.  Il  s'appliqua  à  leur 
distribuer  les  secours  de  la  religion.  Les  towus/iips\  où 
les  catholiques,  en  général  plus  pauvres  qu'ailleurs,  souf- 
fraient de  l'éloignement  des  églises,  attirèrent  surtout  son 
attention.  Hn  divers  endroits,  il  délimita  des  missions,  fil 
construire  des  églises  et  y  plaida  des  prêtres.  Plus  tard,  ces 
missions  furent  constituées  en   paroisses.        Il  en  a  ainsi 
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érij^c  treize,   depuis  le  commencement  de    son  épiscopat. 
V     Aujourd'hui  il  a  la  satisfaction  d'avoir  cor.iplélé  l'orj^ani- 
sation  paroissiale  du  diocèse. 

Dans  les  diverses  paroisses, il  prit  àctour  de  promouvoir 
le  culte  divin.      Il  a  aimé  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu. 
à  Activant   le  zèle  des  curés  et    la   ^j^énérosité  des   fidèles,    il 
'    a   réussi  à  faire   renouveler  et  réparer  presque  tous  les  éta- 
blissements relijLjieux.      Il  donna  lui-même  l'exemple.      La 
'■^  mi>deste  chapelle,   qui  lui  servait  de  pro-cathédrale,  ne  ré- 
pondant pas  aux  aspirations  de  la  ville  de  Saint-Hyacinthe 
H  et  à  l'importance  du  diocèse,  il  s'empressa  de  mettre  à  exé- 
cution  les  mesures  si  heureusement  commencées  par  son 
prédécesseur.    Avec  l'aide  des  paroissiens  de  Saint-I  I yacin- 
the-le-Confesseur,   les  aumônes  généreuses  des  prêtres  et 
des  fidèles  du  diocèse,  et  une  larj^e  contribution  de  la  mense 
épiscopale,  il  fit  construire  une  nouvelle  cathédrale  à  proxi- 
mité de  son  é\êché.    Il  eut  le  bonheur  d'en  faire  la  dédicace, 
le  4  juillet    iSSo,   au   milieu  d'un   nombreux  concours  du 
clerjj^é  et  des  diocésains. 
,1  Dans  son  intention,  tous  ces  travaux,  entrepris  et  exé- 

%;utés  quelquefois  avec  difficulté,   tendaient  à  donner  aux 
.fidèles  une  desserte  plus  facile  et  plusaji;-réable.    Il  travailla 
,à  les  y  sanctifier.     Par  la  prédication  des  visites  pastorales 
>âet  des  retraites,  il  a  combattu  et  fait  combattre  les  occasions 
>de  péché,   particulières  à  notre  époque.    Les  fréquentes  ex- 
hortations contenues  dans  ses  lettres,    les  condamnations 
qu'il  a  quelquefois  portées,   prouvent   les  ardeurs  de  son 
zèle  à  ce  sujet. 

i|  \on  content  d'écarter  des  âmes  l'influence  des  aijfents 

^de  perdition,    il  s'est  appliqué  à  les  porter  à  la  vertu   par 
l'observance  fidèle  des  lois  de  l'H^lise  et  la  fréquentation 
des  sacrements.      Pour  nourrir  la  piété,    il  a  propaj^é   plu- 
sieurs dévotions  et  associations  pieuses,  enrichies  d'indul- 
agences.    Le  diocèse  lui  doit  notamment  l'établissement  des 
îlOuarante-Heures,  de  l'Œuvre  de  Saint-François  de  Sales, 
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de  l'Union  de  l'rières,  de  la  Soeiété  de  Tempérance,  du 
Denier  de  Saint-l'ierre,  du  'l'iers-Ordre  de  Saint-l'Vanif'ois 
d'.Assise  et  de  l'Association  universelle  de  la  Sainte-Fa- 
mille. 

\ai  cause  de  l'éducation  a  aussi  été  l'objet  constant  de 
sa  sollicitude.  Le  rèj^Hement  des  questions  universitaires 
a  trouvé  en  lui  un  zélateur  intrépide.  Aux  deux  Séminaires 
diocésains  il  a  donné  ses  enci>uraj^ements  et  ses  bénédictiims 
Conformément  au  liref  de  S.  S.  Léon  XIII,  en  date  du  4 
août  iSSo,  il  y  a  placé  les  études  sous  le  patronage  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Le  Collège  Canadien,  construit  à  Kome 
,»ar  le  Séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Montréal,  pour  per- 
mettre aux  ecclésiastiques  du  Canada  de  suivre  les  grands 
cours  de  théologie  et  de  droit  canon,  a  reçu  sa  reconnais- 
sante approbation.  Voulant  la  manifester  hautement,  il  n'a 
pas  hésité  de  faire  en  1888,  un  nouveau  voyage  à  la  Ville 
éternelle,  afin  d'assister  aux  cérémonies  de  sa  bénédiction. 
Il  favorise  cette  œuvre  importante,  en  y  envoyant  chaque 
année  c|uelques-uns  de  ses  prêtres.  Les  religieux  de  Saint- 
Dominique,  clu)isis  par  son  prédécesseur  pour  la  desserte 
de  N.-D.  du  vSaint-Rosaire  de  Saint-Hyacinthe,  sont  en- 
core les  témoins  de  sa  bienveillance  paternelle.  Pour  as- 
surer leur  établissement  définitif,  il  leur  a  d'abord  confié  à 
perpétuité  la  cure  de  Notre-Dame,  puis  il  a  encourag^é  la 
construction  de  leur  Couvent,  la  fondation  de  leur  noviciat 
et  la  création  de  leur  maison  d'études.  Au  sein  du  clergé, 
son  action  est  incessante.  Deux  fois  par  année  il  réunit 
tous  ses  prêtres  en  conférences  spéciales  pour  l'étude  de 
certaines  questions  théologiques,  canoniques  et  liturgiques. 
Il  oblige  les  nouveaux  ordonnés  à  subir  pendant  quatre 
ans,  des  examens  sur  la  théologie  morale  et  dogmatique. 
Grâce  à  son  initiative,  les  clercs  pauvres  reçoivent  mainte- 
nant un  secours  opportun  pour  faire  leurs  études  dans  les 
grandes  institutions  ecclésiastiques.  C'est  dans  ce  but  qu'il 
a  fondé  l'œuvre  des  Bourses  cléiicales,   encouragée  par  le 
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clerpc,  louée  ot   bénie   par  [.éon  XIII   dans  un    ikef  du  4 
mars  i<SiS5. 

I/enseij^'nenient  universitaire,  tliéoIo^Mc|ue  et  elassique, 
n'a  pas  absorbé  toute  son  attention.  I.es  collèges  coni- 
nierciaux,  les  eouvents,  les  aeadéniies,  se  sont  multipliés 
par  ses  encouragements  et  ses  faveurs.  Les  paroisses  les 
plus  Importantes  du  diocèse  sont  aujourd'hui  dotées  de  ces 
maisons  utiles.  Aux  communautés  relijj^ieuses,  qui  en  di- 
rigeaient déjà  plusieurs,  il  a  adjoint  les  Clercs  de  Saint- 
X'iateur.  les  l<>èresdu  Sacré-Civur,  les  l'rères  de  l'Instruc- 
tion chrétienne  et  les  Petits  I*"rères  de  Marie  dits  bVères 
Maristes.  Ces  derniers,  venus  directement  de  France,  ont 
maintenant   un  noviciat  dans  la  ville  épiscopale. 

Les  écoles  élémentaires  et  modèles  ont  aussi  re^u  une 
part  de  son  patronaj^e.  Dans  les  paroisses  pauvres  il  a 
contribué,  chaque  année,  à  même  le  fonds  des  œuvres 
diocésaines,  soit  à  la  construction  de  maisons  spéciales,  soit 
au  paiement  des  instituteurs  et  institutrices.  Durant  ses 
visites  pastorales,  il  a  tenu  à  recevoir,  après  les  Marguilliers 
de  la  l'abrique,  les  Commissaires  des  écoles,  afin  de  s'as- 
surer si  les  règles  de  l'I^frlise  et  du  Conseil  de  l'Instruction 
publique  étaient  fidèlement  observées.  L'intérêt  qi'il  a 
pris  à  la  diffusion  de  l'éducation  parmi  le  peuple  s'est  en- 
icore  spécialement  manifesté  par  la  fondation  de  lacommu- 
jnautédes  vSivurs  de  vSaint-Joseph,  dès  l'année  1H77.  Dans 
il'institulion  canonique  et  la  charte  civile  de  ce  nouvel  ins- 
titut, il  a  tenu  à  spécifier  que  les  religieuses  qui  en  feront 
partie  ne  devront  pas  se  charger  des  académies  ou  des  pen- 
sionnats. 11  a  voulu  leur  donner  pour  but  :  l'instruction 
des  seuls  petits  enfants  des  deux  sexes,  et,  en  temps  op- 
portun, la  visite  et  le  soin  des  malades. 

Les  oeuvres  de  charité  corporelle  n'ont  pas  d'ami  plus 
dévoué  que  Mgr  Moreau.      Les  misères  à  soulager,  les  in- 
fortunés à  consoler,   sont  toujours  certaines  de  trouver  le 
[chemin  de  son  cœur.      Pauvre  lui-même,   car  il   n'a  pour 
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partajj;'e  que  ses  honoraires  de  messe,  qu'il  se  hâte  de  donner 
à  la  première  occasion,  il  aime  les  pauvres.  Chaque  se- 
maine, il  leur  fait  distribuer  des  aumônes  au  Palais  épis- 
copal.  Quand  il  n'a  plus  rien  et  qu'une  souffrance  se  pré- 
sente, il  demande.  La  ville  épiscopale,  incendiée  quelques 
mois  seulement  après  son  sacre,  les  églises  pauvres  du 
diocèse,  les  paroisses  incendiées  en  iSSo,  les  orphelins  ca- 
tholiques de  Londres,  les  pauvres  d'Irlande,  les  incendiés 
de  IJull,  les  Soeurs  de  îSaint-Joseph,  les  sourdes-muettes, 
les  vSéminaires  incendiés  de  Rimouski  et  de  Sainte-Thé- 
rèse, les  missions  du  \ord-Ouest,  du  Vicariat  apostolique 
de  Pontiac  et  de  la  Préfecture  du  Saint-Laurent,  l'asile  in- 
cendié de  Saint-Jean  de  Dieu,  les  orphelins  du  diocèse,  les 
victimes  du  cyclone  de  ^Sga,  peuvent,  avec  d'autres  encore, 
redire  L's  accents  émus  de  sa  voix.  Si  quelqu'un  lui  re- 
proche de  tlemander  trop  souvent,  il  répond  toujours  : 
*'  Pendant  que  nous  avons  le  temps,  faisons  le  bien.  La 
charité  n'appauvrit  pas  ;  elle  couvre  la  multitude  des  pé- 
chés et  attire  la  bénédiction  de  Dieu.  " 

Monseigneur  Moreau  gouverne  ainsi  le  diocèse  depuis 
bientôt  dix-huit  ans,  entouré  de  la  bénédiction  de  Dieu  et 
de  l'affection  des  hommes.  Entonnant  l'hymne  de  la  re- 
connaissance, il  disait,  dans  son  mandement  du  2  février 
de  cette  année,  1893  :  "  Nous  avons,  \.  T.  C.  P.,  do 
"  grandes  et  bien  sincères  actions  de  grâces  à  rendre  au 
•'  vSeigneur  pour  les  bienfaits  de  toute  sorte  dont  il  a  dai- 
•'  i:!;nc  Nous  gratiher,  depuis  que  Nous  sommes  chargé  de 
"  l'administration  de  ce  diocèse.  Grâce  à  cette  protection 
**  divine  dont  Nous  avons  constamment  ressenti  les  effets, 
•'  et  sans  laquelle,  du  reste.  Nous  aurions  été  impuissant 
•'  à  faire  le  bien.  Nous  avons  pu  remplir  tous  les  devoirs 
*'de  Notre  charge  pastorale,  et  répondre,  croyons-Nous,  à 
*'  toutes  les  exigences  de  l'administration. 

"  Mais,  N.  T.  C.  F.,  l'âge  s'avance  et  les  infirmiti^ 
"  commencent  à  se   faire  sentir.      Depuis  plusieurs  mois, 
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Xous  sentons  que  Nos  forces  diminuent  ;  et  tout  Nous 
porte  à  croire  que  Xous  ne  devons  plus  compter  sur  une 
vi Joueur  suffisante  pour  pouvoir  exercer  les  fonctions 
épiscopales  qui  exig-ent  quelque  fatigue  corporelle.  Com- 
me Xous  avons  jj;^randement  à  coeur  (.|ue  le  diocèse  ne 
soit  pas  retardé  dans  sc>n  essor  vers  la  piospérité,  Xous 
avons  craint  que  l'affaiblissement  de  Xotre  santé  ne  fût 
un  obstacle  à  son  progrès,  en  ne  Xous  permettant  plus 
la  même  activité.  Avec  l'assentiment  de  Xotre  vénérable 
Métropolitain  jt  de  Xos  dii^nes  co-provinciaux,  Xous  en 
sommes  donc  venu  à  la  détermination  de  i-rier  Xotre 
Saint-Père  le  Pape  Léon  XI 11  de  vouloir  bien  accepter 
notre  démission  de  l'évêclié  de  Saint-Hyacinthe,  ou  de 
Nous  accorder  un  Coadjuteur  avec  droit  de  succession, 
lùi  faisant  cette  démarche,  Xous  nous  remîmes  au  bon 
vouloir  de  Sa  Sainteté,  en  lui  protestant  que  Xous  re- 
connaîtrions, dans  la  décision  du  Chef  aui^uste  de  l'E- 
glise, la  volonté  divine,  que  Xous  voulions,  sur  cette 
question  comme  sur  toute  autre,  faire  avant  tout  et  par 
dessus  tout. 

"  Xotre  humble  si!pplic|ue  a  été  exaucée,  X.  T.  C.  I*"., 
et  Xous  venons  avec  bonheur  vous  faire  connaître  que 
le  Saint-Père  a  daigné  Xous  accorder  non  un  successeur, 
comme  Xous  l'aurions  désiré,  mais  un  Coadjuteur  avant 
droit  de  succession,  dans  la  personne  de  Monseigneur 
Maxime  Decelles,  auquel  le  Saint-Père,  dans  le  consis- 
toire du  ig  janvier  dernier,  a  décerné  le  titre  d'I^véque 
titulaire  de  Druzipara. 


^,  "  Cette  nou\elle  va  vous  réjouir  grandement.  ..." 

m  Le  diocèse  s'est  en  effet  réjoui.      La  nomination  et  le 

"§sacre  de  Mgr  Decelles  ont  donné  lieu  à  une  explosion  de 

2^sentiments  filials.    Les  prêtres,  les  communautés  religieuses 

4et  les  fidèles  ont  remercié  Dieu  d'avoir  conservé  à  leur  tête 

un    Père  bien-aimé  et,   en  donnant  un  appui  dévoué  à  .sa 
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vieillesse,    de    lui  avoir  assuré    un  successeur    selon  son 
cceur.    En  saluant  les  deux  vénérés  Pontifes,  tous  ont  redit  : 


Ad  muitos  et  f cl k es  annos  ! 


Evêché  de  Saint-Hyacinthe, 
I  juin  1S93. 


.1 


I 


II 


OKGAXISATIOX  HRS  FHTHS  JUBILAI  RHS 


I 


-»  «■■  « — 


La  reconnaissance  est  une  vertu.    '*  C'est,  a\ons-nous 
lu  quelque  part,  une  partie  de  la  justice  ". 

Comment  donc  le  diocèse  de  Saini-1  lyacinthe  aurait- 
il  vu  avec  indifférence  l'approche  du  19  décembre  1S96  et 
du  16  janvier  1S97  ?  La  première  de  ces  dates  marquait  le 
jubilé  sacerdotal,  et  la  seconde  le  21*"  anniversaire  de  la  con- 
sécration épiscopale  de  son  vénérable  évêque,  Mgr  Louis- 
Zéphirin  Moreau.  Un  demi-siècle  de  dévouement  au  bon- 
;  heur  d'un  peuple  et  à  la  prospérité  d'une  Eglise,  méritait 
bien  qu'on  s'en  souvînt.      On  n'y  manqua  pas. 

I.   Lk  co.miti':  kcclksiastique. 

■,^*  Le  clergé,  comme  cela  devait  être,  fut  le  premier  à  si- 

!|4gnaler    l'approche    de  ces  glorieux  anniversaires.      Mais, 

'pour  une  fête  quelconque,  une  organisation  s'impose  ;  il 

attendit  donc  la  première  occasion  favorable  pour  prendre 

des  mesures  à  cet  efïet.      La  retraite  pastorale,   dont    les 

,^  exercices  se  donnent  chaque  année  au  séminaire  diocésain, 

vlui  offrit  cette  opportunité. 

Le   23  août  1H96,   dernier  jour  de  la  seconde  retraite 
^•ecclésiastique,  le    clergé  se   réunit  sous   la  présidence  de 
G.    Mgr    M.    Decelles.       Des  résolutions  sont  prises 
|pour  la  célébration  du  cinquantenaire  sacerdotal  de  Mgr 
le  Saint-Hyacinthe  ;  et  l'organisation  des  fêtes  est  confiée 


r 
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à  un  comité  dont  M^r  l'évèque  de  Druzipara  accepte  la 
présidence  d  honneur,  et  le  P.  Kév.  M.  J.-A.  Grave),  \'. 
G.,  la  vice-présidence  d'honneur.  Puis,  le  comité  général 
est.  composé  des  membres  actifs  suivants  : 

Le  T.  Rkv.  m.  A.-X.  Bi:k.\.\ki>,  V.  G.,  Président, 
M.  le  Chan.   II. -Ls.  Diiia.mkl,  Vice-Président, 
C.-A  Hi:AtnKV,  'JVésorier, 
P.-Z.  Dkckllks,  vSec rétaire, 


t< 

(t 

t« 

«  i 

M. 

i  « 

(» 
i« 


l'abbé 


J.-A.  Gra\i:l, 

A.    DlMKSNIL, 
M.    GODAUI), 

C.  SAiNT-Gi:oKt;i:s, 
J.-B.  Mkhcw, 
T.   Boix'ix, 
L.-L.  BoiviN, 
J.-C.  Bkrn'ard, 
J.-L.  Bkaurkgard, 
J.-A.  Lk.mikux, 

Le  R.  Père    L.-A.  RoMxrr,  O.  P., 
AL     l'abbé     I'.  LaRochkllk, 
"  "        A.-S.  Dli'lv, 

J.-LI.  Charboxxhau, 
P. -S.  Gkndron. 


I  Présidents  des  con- 
férences ecclésias- 
tiques!. 


1 4 
4  4 


Le  comité  général  s'assemble  à  son  tour.  Quelques 
jours  plus  tard,  il  fait  part  au  clergé  diocésain  de  ses  déli- 
bérations et  de  ses  travaux. — Nous  citons  : 

"  EvÊcHK  DK  Saint-Hyacinthe, 

Le  17  septembre  iHgb. 
*'  Monsieur  kt  cher  coxerère, 

"Il  vous  est  déjà  connu  que  notre  très  vénéré  et  très 
aimé  évêque,   vSa  Grandeur  Monseigneur  Louis-Zéphirin 
Moreau,  complétera  bientôt  son  demi-siècle  de  sacerdoce. 
Et  déjà  aussi  votre  piété  filiale  s'est  préoccupée  de  la  celé 
bration  des  solennités  jubilaires. 


.f 
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accepte  la 
ravel,  \  . 
ité  tjér.éral 


sident, 


Us  des  con- 
ecclésias- 


Ouelquos 
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111  bre  1896. 


néré  et  très 
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"  Certes,  c'est  à  bon  droit. — Le  jubilé  qui  s'annonce 
sera  pour  tous  les  membres  de  la  famille  diocésaine  la  plus 
douce  et  la  plus  attendrissante  des  fêtes.  "  La  gloire  <.\u 
père  réjouit  ses  enfants  ",  dit  l'Iv^riture. 

"  Glorieuse  assurément  est  une  carrière  de  cinquante 
années  consacrées  au  "labeur  de  l'Hvanjj^ile  "  !  Glorieuse 
surtout,  si  "  le  ministre  du  Cbrist  et  le  dispensateur  de  ses 
mvstères  a  toujours  été  trouvé  fidèle"  !  — Or,  quelle  est 
l'histoire  de  ces  cinquante  ans  écoulés  ?  C'est,  toute  en- 
tière, l'histoire  du  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  avec  la  mul- 
tiplication de  ses  paroisses,  avec  les  progrès  de  son  orga- 
nisation, avec  l'établissement  de  ses  saines  traditions,  avec 
le  développement  de  ses  institutions  diverses,  avec  l'expan- 
sion de  toutes  ses  œuvres.  Arrivé  en  ce  diocèse  avec 
celui  qui  en  fut  le  premier  évéque,  Mgr  Moreau  a  été,  de 
tout  ce  bien,  soit  le  collaborateur,  soit  l'inspirateur  ou  le 
créateur.  Toujours,  on  l'a  trouvé  "  veillant,  priant  en  tout 
temps,  s'appliquant  à  édifier  et  à  planter"  ! 

"  Bientôt  sans  doute,  quelque  voix  éloquente  '*  redi- 
ra les  victoires  "  du  juste  qui  '•  continue  de  se  multiplier 
dans  une  vieillesse  féconde  ".  —  Mais  n'est-il  pas  convena- 
ble que  le  clergé  diocc sain  soit  le  premier  à  ouvrir  ainsi  les 
annales  du  passé,  pour  y  revoir  les  titres  de  son  affectueuse 
reconnaissance  envers  un  prélat  qui  le  g'ouverne  avec  toute 
la  sagesse  de  l'expérience,  avec  toute  la  prudence  de  l'hu- 
milité, avec  toutes  les  délicatesses  de  la  charité  ? 

"  Ln  des  circonstances  comme  celle  dont  nous  nous 
entretenons  présentement,  les  sentiments  du  cœur  ont  cou- 
tume de  se  traduire  au  dehors  par  des  manifestations  so- 
lennelles. C'est  un  usage  autorisé  par  les  meilleures  tra- 
ditions familiales  et,  depuis  longtemps  du  reste,  en  hon- 
neur dans  l'Lglise. 

"  Le  clergé  de  Saint-Hyacinthe  n'aurait  eu  garde 
d'oublier  ce  pieux  devoir.  A  la  dernière  retraite  pastorale, 
il  a,  en  conséquence,  jeté  les  bases  de  l'organisation  de^ 
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fêtes  du  cinquantenaire,  en  y  préposant  un  comité  général, 
lequel  s'est  déjà  sectionné  en  sous-comités  pour  mieux  ré- 
partir et  ordonner  son  travail. 

"  C'est  aussi  de  l'avis  du  clergé,  réuni  en  assemblée 
le  2,^  août  dernier,  que,  par  les  présentes,  ce  comité  gé- 
néral porte  ofticiellement  à  votre  connaissance,  le  résultat 
de  ses  premières  délibérations.—  Nous  nous  sommes  sou- 
venu que  Monseigneur  Moreau,  se  trouvant  toujours 
^'  assez  riche  de  sa  nourriture  et  de  son  vêtement",  n'a  ja- 
mais rien  demandé  au  diocèse  qui  fut  l'objet  constant  de 
ses  travaux  ;  et,  sans  prétendre  donner  à  ces  travaux  leur 
juste  récompense,  nous  avons  résolu  de  mettre  une  bourse 
d'or  à  la  disposition  de  la  pauvreté  volontaire  de  .Sa  Gran- 
deur. 

"  Comme  nous,  Monsieur  et  cher  confrère,  vous  vou- 
drez à  cette  offrande  les  proportions  de  l'événement  consi- 
dérable qui  en  a  inspiré  la  pensée  ;  comme  nous,  vous  la 
voud"e/.  digne  de  son  auguste  destinataire. 

"  Nous  vous  invitons  à  y  concourir — soit  parquelque 
somme  d'argent  comptant,  soit  par  un  billet  négociable, 
payable  en  cinq  années  ou  moins  et  portant  intérêt  annuel 
de  six  pour  cent.  Nous  invitons  Messieurs  les  curés  à  v 
intéresser  leurs  paroissiens  et  même  leurs  fabriques  d'égli- 
ses, là  où  on  le  croira  possible  et  opportun.  -  Les  sommes 
d'argent  et  les  billets  devront  être  remis  à  MM.  les  prési- 
dents des  conférences  ecclésiastiques,  et  parvenir  à  M.  le 
trésorier  du  comité,  a\ant  le  premier  janvier  1897. 

"  Enfin,  nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  connaître 
que  le  19  décembre  prc^hain,  date  précise  du  cinquante- 
naire, n'ayant  pas  paru  une  époque  favorable  aux  fêtes  en 
préparation,  nous  en  avons  remis  la  célébration  au  mois 
de  janvier,  ou  elle  coïncidera  avec  celle  du  vingt-unième 
anniversaire  de  la  consécration  épiscopale  du  vénérable  ju- 
bilaire.— Ce  dernier  anniversaire  tombant  un  samedi,  les 
solennités  en  ont  été  fixées  au  jeudi  suivant.    C'est  donc  le 
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21  janvier  prochain  que,  dans  la  joie  de  nos  âmes,  dans 
l'action  de  grâces,  dans  une  prière  fervente,  nous  fêterons 
les  30  ans  de  prêtrise  et  les  21  années  d'épiscopat  de  celui 
que  tout  le  diocèse  souhaite  de  saluer  lori^temps  encore  : 
Saccnlos  et  PoniifcXy  et  virtutum  opijex,  Paslor  boue  m 
populo  ! 

"  Le  comité  a  maintenant  accompli  la  première  partie 
de  sa  mission. — Nous  sommes  assures  que  vous  donnerez 
à  la  suite  de  nos  travaux,  comme  vous  l'avez  donné  à  leurs 
commencements,  un  joyeux  et  efficace  concours. 

"  Dans  cette  confiance,  nous  avons  l'honneur  de  nous 
dire, 

Monsieur  et  cher  confrère, 

vos  tout  affectionnés  et  dévoués  ser-iteurs. 
Au  nom  du  Comité  d'organisation, 

A.-X.  Bernard,  V.  G.,  Président. 
^  P.-Z.  Dkckllks,  Secrétaire.  " 

J  Les  membres  du  comité  n'oublient  pas  que,  dans  d'au- 

tres diocèses,  Saint-Hyacinthe  compte  aussi  plusieurs  de  ses 
enfants.  Ces  ouvriers  apostoliques  qui  font  à  l'étranger 
l'œuvre  de  Dieu,  sont  toujours  regardés  ici  comme  des 
frères  :   ils  sont  donc  conviés  à  la  fête  du  père  commun.  —  • 

:Le  comité  leur  communique  la  lettre  que  nous  venons  de 

Jtlire,  en  leur  disant  : 


"   ÉvfiCHK    DK    SaIN'T-HvACINTHK, 

Le  20  septembre  1896. 
"  Rkvkrkxd  et  cher  Monsieur, 


^  "  Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  nous 
■célébrerons,  dans  quelques  semaines,  le  jubilé  sacerdotal 
ide  notre  vénérable  évêque,  Sa  Grandeur  Monseigneur 
iLouis-Zéphirin  Moreau. 
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"  N\->us  savons  la  fidèle  affection  que,  malgré  l'éloi- 
jj^nement,  vous  gardez  toujours  à  votre  ancien  diocèse  et 
au  saint  pontife  qui  le  fj'ouverne.  Il  nous  a  donc  paru  juste 
de  présumer  que  cette  communication  vous  sera  ajj^réable, 
et  qu'il  vous  intéressera  de  connaître  comment  nous  nous 
préparons  aux  solennités  jubilaires.  Nous  nous  permet- 
tons, en  conséquence,  de  vous  transmettre  la  circulaire  que 
nous  venons  d'adresser  au  clergé  diocésain. 

"  Vos  anciens  confrères  seront  heureux  de  vous  re- 
trouver au  milieu  d'eux,  "en  ces  douces  fêtes  du  21  janvier 
prochain.  C'est  en  leur  nom  et  au  nôtre  que  nous  vous  y 
convions  avec  une  respectueuse  cordialité. 

"  X'euillez  bien  aj^-réer, 

Révérend  et  cher  Monsieur, 

l'hommage  de  nos  sentiments  distinj^ués. 

Pour  le  Comité  d'ors^anisation, 

A.-X.  Bkrnard,  V.  G.,  Président. 

P.-Z.  Dkckllks,  Secrétaire.  " 

Dans  son  assemblée  du  17  septembre  1896,  le  comité 
avait  adopté  une  autre  résolution.  Xous  lisons  au  procès- 
verbal  : 

"  Le  comité  d'organisation  des  noces  d'orde  M^ji^r  notre 
évêque  a  résolu  de  faire  litho^raphier  le  portrait  de  Sa 
Grandeur.  Cette  lithographie,  qui  portera  comme  orne- 
mentation quelques  motifs  de  circonstance,  sera  mise  gra- 
tuitement à  la  disposition  de  Messieurs  les  curés,  qui  en  fe- 
ront la  distribution  également  gratuite  aux  familles  de 
leurs  paroisses.  Les  fidèles  du  diocèse  professent  tant  de 
vénération  pour  la  personne  de  leur  évêque,  que  ce  cadeau 
commémoratif  des  Noces  d'Or  leur  sera  sûrement  précieux.  " 

On  avait  bien  pensé.  Le  précieux  souvenir — fort  bien 
exécuté,   d'ailleurs — est  accueilli    partout  avec  empresse- 
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1  ment  et  reconnaissance.    Il  est,  dans  chaque  maison,  plus 
•,  qu'un  ornement. 

12.    Lk  comitk  civiquk. 
«,  Le  zèle  du  cler^i^é  fut  libéralement  secondé  par  les  ci- 

l^toyens  de  la  ville  épiscopale.    Hux  aussi  se  firent  un  pieux 
.devoir  de  participer  à  la  commune  réjouissance. — A  la  fin 
u  mois  de  novembre  dernier,  ils  s'assemblent  sous  la  pré- 
Msidence  de  M.  le  maire  de   la  cité,  et  fixent  les  j^^randes  li- 
gnes des  fêtes   qu'il  convient  d'organiser  en   l'honneur  de 
leur  vénéré  pontife. 

Puis,    ils  instituent  un  comité  pour  travailler  à   l'or- 
anisation  de  ces  fêtes,  "  conjointement  avec  le  comité  ec- 
lésiastique  déjà  en  activité  ".   Son  Honneur  le  maire  G.-C. 
essaulles    en    est    élu    président,    M.    le    notaire  J.-O. 
uertin   trésorier,   et   M.    le  notaire   R.    Deschênes   secré- 
ire.      Parmi  les  autres  membres  qui  le  composent,  nous 
oyons  MM.  les  chevaliers  H. -M.  Richeret  Xoé  Raymond, 
le  lieutenant-colonel  A.   Denis,  l'échevin   L.-P.  Morin,  les 
présidents  des  associations  catholiques  de  secours  mutuel, 
les  représentants  de  la  presse  locale  et  des  diverses  pro- 
fessions. 

Le  6  décembre,  on  tient  une  nouvelle  assemblée,  où 
M  est  résolu  :  "  i. — Qu'une  adresse  au  nom  du  conseil  de 
ville  et  des  citoyens  de  la  ville  épiscopale  soit  présentée 
à  M^r  l'évêque  de  Saint-Hyacinthe,  à  l'occasion  de  ses 
Noces  d'Or  sacerdotales  ;  2. — que  le  comité  des  citoyens 
se  chartre  de  la  réception  des  personnag-es  étrangers  invités 
aux  fêtes  jubilaires  ;  3. — que  le  rnême  comité  organise,  en 
signe  de  réjouissance  publique,  l'illumination  de  la  ville, 
Une  procession  et  un  feu  d'artifice,  pour  le  soir  du  20  janvier 
prochain,  premier  jour  des  susdites  solennités  ;  4.  —  que 
-Ib  banquet  du  21  janvier  soit  aussi  donné  par  la  ville,  et 
^©rganisé  par  les  Dames  de  Saint-Hyacinthe  ". — Et,  pour 
feciliter   l'exécution  de   ce   programme,    des  sous-comités 
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sont  ensuite  formés  :  i. — pour  l'exécution  générale  des 
résolutions  précitées,  2. — pour  la  réception  des  personnages 
étrangers,  et  3. — pour  collecter  les  fonds  nécessaires  à  l'or- 
ganisation. . 

Notre  jeune  cité  devait  à  son  évoque  ce  témoignajj;c 
de  gratitude,  car  elle  lui  est  redevable  d'une  bonne  part  de 
ses  rapides  développements. — La  religion  grandit  tout  ce 
qu'elle  touche  ;  et  les  peuples  ne  prennent  un  rang  dis- 
tingué dans  l'histoire  qu'inclinés  sous  son  sceptre.  Saint- 
Hyacinthe  n'a  pas  échappé  à  la  loi  commune.  Il  est  né  et 
a  grandi  à  l'ombre  de  l'Eglise.  Mais  cette  Itglise  est  elle- 
même  vivifiée  et  fécondée  par  les  travaux  continus,  le  zèle 
infatigable  du  pontife  qui  la  gouverne  depuis  si  longtemps. 
Les  citoyens  de  .Saint-Hyacinthe  l'ont  compris  ;  ils  ont 
voulu  pt  rien  épargner  pour  donner  aux  fêtes  en  prépa- 
ration un  éclat  magnifique,  et  témoigner  au  héros  de  ces 
fêtes  leur  attachement  et  leur  reconnaissance. 

Il  est  beau  et  touchant  de  voir  la  société  religieuse  et 
la  société  civile  se  donner  ainsi  la  main  et  rivaliser  de  zèle 
pour  fêter  leur  pasteur  commun,  leur  père  à  toutes  deux. 
Qu'est-ce  donc  qui  donne  à  leur  union  un  si  grandiose 
caractère  ?  c'est  que  Dieu  lui-même  les  veut  unies  !  c'est 
que  de  leur  mutuel  accord  dépend  le  bonheur  de  tous  et 
de  chacun.  "  Ouod  ergo  Deus  conjunxit,  homo  non  sé- 
parât "  !     ■    '       .  f  ',  M,.'  -'  '       .■.  ■:  : 

3.   Le  Programme  et  les  Invitations. 

En  conséquence  de  cette  heureuse  harmonie,  on  dressa 
comme  suit  le  programme  des  solennités  publiques  du  ju- 
bilé : 

"  Jubilé  sacerdotal  de  S.  G.    Mgr  L.-Z.  Moreau, 
Evêque  de  Saint-Hyacinthe. 
Programme. 
"  Le  20  Jamuef  1897.— A  7  heures  du  soir  :   Démons- 
tration au  Séminaire  :  chants,  musique,  entretien,  adresse. 
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"  A  S  heures  et  demie  :  Kéjouissanees  civiques  :  Il- 
lumination, procession  aux  llambeaux,  feu  dartiiice. 

**  Ia'  1 1  /'(iiivicr  1H97.  -A  g  heures  et  demie  du  matin  : 
'  -  Messe  Pontificale  et  sermon,  à  la  cathédrale.  Adresses 
..des  citoyens  de  Saini-1  hacinthe  et  des  catholiques  du 
liocèse. 

'•  A    midi  :      lianquet   offert   par  les  dames  de  Saint- 
Ivacinthe,  à  l'Hôtel-Dieu.      Adresse  du  elergé  diocésain. 

"  A    2   heures  et  demie  du  soir  : — Séance  musicale  et 
%>résentation  d'adresse  au  pensionnat  de  la  Présentation  de 
fMarie    . 

Ce  programme  est  richement  imprimé.  La  première 
4le  ses  pages  porte  comme  ornement  les  armes  (1)  de 
l^lonseigneur  ;  la  quatrième,  les  millésimes  1S46-1S96, 
.^87(1-1897,  avec  le  clîilïre  des  deux  anniversaires  qu'on 
<^e  prépare  à  célébrer. 

Tous  ces  dessins  sont  recouverts  dV^r,  comme  la  carte 
Htlu>graphiée  d'invitation  que  le  programme  doit  accom- 
pagner, et  qui  est  ainsi  formulée  : 

"  Monseigneur  le  Cciadjuteur,  le  Chapitre  de  la  ca- 
^édrale  et  le  clergé  de  Saint-Hyacinthe,  ont  l'Iu^nneur  de 
Vous  informer  que  les  Xoees  d'Or  sacerdotales  et  le  vingt- 
jnième  anniversaire  du  sacre  de  Sa  Grandeur  Monseigneur 
«-Z.  Moreau,  seront  célébrés  à  Saint-Hyacinthe,  les  20 
et  Ji  janvier  prochain,  et  sollicitent  la  faveur  de  votre 
«resence  à  ces  heureuses  solennités. 
%  "  Le  comité  d'organisation,  par  son  secrétaire  : 

R.  S.  y.  p.  le  chan.   P.-Z.  DiaKi.i.Ks". 

L'invitation  qu'on  vient  de  lire  s'adressait  aux  per- 
iSon nages  et  amis  de  l'étranger.  Il  restait  encore  à  an- 
inoncer  oftîeiellement  l'heureuse  nouvelle  au  diocèse,   et  à 

(  I  )  Les  armes  de  Mgr  Moreau  sdiU  :    de  ffueiiles  à  l'étoile  d'or,  écartel«5 
4e  saille  aux  quatre  eroisettes  d'arj^eiil  ;   une  ei-iiix   pleine  dallent  bordée 
'a/ur  broehant  sur  le  tout  ;  le  Cœur  de  Jésus  enHanimé  posé  en  abîme.  - 
îevise  :    Onniin possnni  in  co  (/ni  nw  ninf'urtaf . 
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lui  dire  ce  qu'on  attendait  de  lui  dans  la  célébration  du  ju- 
bilé. Cet  honorable  devoir  revenait  tout  naturellement  ;» 
Mjj^r  le  coadjuteur.  Sa  Cirandeur  écrivit  en  conséquence 
la  circulaire  suivante  : 

"  tlKll  I.AIKK  M'  Ll.KRlil'; 

Et  aux  fidèles  du  diocèse  de  Saint-I  Ivacinthe. 
*'  Ii«'   <iiiiiiiiuitt'iiHire   sfui'iilutiil   'li*    .Mj,'r    l'i'\('<|iit'    'li'   Siiiiit-Uvininllu 
"  h'ivftCHK   m:  SAIN T-MV  \t  INTMK, 

le  1,^  décembre  1S96. 

"   Nos  TRKS  CHKRS  IRKRKS, 

*'  Empruntant  les  paroles  du  cantique  des  anges,  Nous 
vous  annonçons  une  grande  joie  :  Anniinfio  vobix  ^aiufiiim 
ma^niim.  Une  giâce  éminente  couronnera,  dans  quelques 
jours,  la  sainte  et  fructueuse  carrière  de  notre  vénérable 
évêque.  Samedi,  le  19  du  courant,  Monseigneur  Louis- 
Zéphirin  Moreau  complétera  ses  cinquante  années  de  sa- 
cerdoce. 

*'  C'est  au  21  janvier  prochain,  choisi  pour  célébrer 
le  vingt-unième  anniversaire  de  la  consécration  épiscopale 
de  vSa  Grandeur,  que,  pour  diverses  causes,  nous  avons  dû 
remettre  les  solennités  jubilaires, — auxquelles  Nous  invi- 
tons, par  les  présentes,  tout  le  clergé  du  diocèse.  Mais 
Nous  sommes  sûr  de  répondre  aux  vœux  de  votre  piété 
filiale,  en  vous  conviant,  dès  maintenant,  à  la  prière  pour 
le  vénéré  pontife. 

"  Pour  le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe  et  l'affermisse- 
ment de  ses  œuvres,  c'est  un  précieux  avantage  que  de 
conserver  à  son  administration  et  à  son  gouvernement  l'un 
des  plus  dévoués  collaborateurs  de  sa  fondation.  C'est 
pour  nous  tous  un  insigne  bienfait  d'en  Haut,  que  le  pro- 
longement de  cette  existence,  dont  les  intérêts  supérieurs 
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de  notre  l'-^lise  sont,  depuis  bientôt  un  demi-siècle,  l'unique 
préiKcupation.  Bien  doux  nous  est  aussi  le  privilège  d  être 
fjoiivernés  par  la  saj^esse  d'une  si  lonj^ue  expérience,  et 
par  la  tendresse  de  ce  père  dont  les  forces  seules  savent 
faiblir,  mais  dont  l'âme  a  su  garder  toute  sa  vigueur  pre- 
,  ni i ère. 

'^  "  Cînitiax  a/:!^(imu.\-  Domino  /)co  iioxtm  !  Les  grâces  de 

Dieu,   nous  avons  le  devoir  d'en   remercier  leur  Auteur  ; 

jSet  nous  aimerons  à  prier  le  Ciel  de  daigner  nous  les  con- 
tinuer. Nous  demandons  donc  que,  dimanclie  procbain, 
dans  toutes  les  églises  et  cbapelles  où  se  fait  l'ofiice  public 
en  ce  diocèse,  l'on  cbante  le  Te  Deum  à  l'issue  de  la  messe. 
iKt  Nous  invitons  les  tidèles  et  les  communautés  religieuses 
à  faire  la  sainte  communion,  le  jour  de  Noël,  aux  pieuses 
intentions  de  leur  vénérable  Ordinaire.  "  Que  le  Seigneur 
le  conserve,  et  le  fortifie,  et  le  rende  heureux  "  ! 

"  Keceve/,    Nos  très  .  hers  frères,    les  assurances    de 
Nos  meilleurs  sentiments  en  Votre-Seigneur. 

I  +  MAXn  '      Hv.  \n:  Dklzipaka, 

Loadjuteur  de  Sa  Grandeur 

Mgr  L.-Z.  Moreau  ". 

I  Ce  document  clôt  la  série  des  grands  actes  de  l'orga- 
nisation. -Maintenant,  les  comités  poursuivent  leur  œuvre  ; 
et  chacun  attend  dans  l'impatience  les  beaux  jours  que  doit 
illuminer  le  soleil  des  noces  d'or. 
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Comme  le  programme  l'aNait  annoncé,  les  solennités 
piil)iiques  iiu  cinquanlenaire  ne  devaient  s'ouvrir  qu'à  la 
mi-janvier.  Cependant  la  date  du  iq  décembre  ne  pouvait 
pas  passer  inaperçue.  I''lle  terminait  précisément  le  demi- 
siècle  dont  l'heureux  accomplissement  excitait  l'action  Je 
grâces  j^énérale. 

Le  chapitre  diocésain  voulut,  -le  ran_i^  qu'il  occupe 
auprès  de  son  Ordinaire,  lui  en  donnait  bien  le  droit,  -em- 
boucher le  premier  la  trompette  jubilaire  et,  en  offrant  se?< 
vœux  à  M,i^r  Moreau,  lui  annoncer  les  fêtes  en  voie  d'or- 
j^anisation.  Il  se  réunit  donc  à  levêché,  le  iS  décembre, 
veille  du  j^rand  jour. 

Nos  Seigneurs  les  évêques  H.  Gravel  de  Nicolet,  V. 
LaRocque  de  Sherbrooke  et  M.  Oecelles  de  Druzipara, 
■^.utrefois  chanoines  de  Saint-Hyacinthe,  avaient  daii^né 
venir  s'associer  aux  hommages  de  leurs  anciens  collèj4"ues 
et  de  leurs  successeurs  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

C'est  au  dîner  que  se  fit  la  présentation  de  ces  hoin- 
maj^es  et  de  ces  vtvux.  Sur  la  fin  du  repas,  Monsieur  le 
chanoine  Bernard,  vicaire  général  du  diocèse  et  prévôt  Ju 
chapitre,  se  lève  de  table.  Dans  les  termes  qui  suivent, 
il  exprime  au  jubilaire  les  sentiments  du  conseil  diocésain: 


37  - 


ES 


solonnités 
rir  qu'à  la 
ne  pouvait 
nt  le  demi- 
l'action   de 

u'il  occupe 
roil,  ein- 
oiïraiit  se> 
voie  d'or- 
décembre, 

Nicolet,  r. 
1)  ru /i  para, 
iont  daii^né 
s  collc^vKS 
itliédrale. 

c  ces  honi- 
donsieur  le 
•t  pré  vol  1.1  11 

ui  suivent, 
1  diocésain: 


••  A  vSa  Cirandeur 

Monseii^neur  Li>i  is-Zkphirin  NU^rkai-, 

Hvèque  de  Saint-nyacinthe. 

•'  MONSKIGNKUR, 

"  \'ous  célébrez  demain  le  cinquantième  anniversaire 
e  votre  sacerdoce,  lin  ce  jou/  mémorable  de  votre  vie 
réchappe  de  votre  cœur  et  de  vos  lèvres  une  hymne  de  re- 
on naissance.  Avec  le  prophète  royal,  vous  vous  écrie/, 
ans  l'élan  de  /otre  âme  :  Qifù/  rclribuani  Domino  pro 
mnibiix  i/iiw  retribnit  ini/ii  (  i  )  ? 

"  Vos   prêtres,    vos  communautés    religieuses,     vos 

iocésains  ont  voulu  s'associer  à  votre  prière  et  prendre  part 

'|à   votre  joie.      A    eux  comme  à   \'ous  le  Seii^neur  a   dit  : 

Sdiictijiciibis  aiiinini  (/iiiiHittii_i^csiniiiin  .  .  .  . /p\c  est  ciiini  jii- 

^ih'iis  {2).      X'oilà  pourqu'M   ils  vous  ont  préparé  des  fêtes 

■"jubilaires. 

"  Les  membres  de  votre  Chapitre  sont  heureux  d'ouvrir 
ujourd'hui  la  série  de  ces  fêtes.  Appelés  les  premiers  à 
l'honneur  de  votre  confiance  et  aux  délibérations  de  vos 
conseils,  ils  viennent  les  premiers  vous  présenter  l'hom- 
maj^^e  de  la  piété  filiale.  Selon  ce  cpii  est  marqué  dans  nos 
saints  livres,  ils  prennent  les  trompettes  du  grand  jubilé  : 
Sdccnioiex  lollant  sepleni  jubileoniin  huccinas  (3).  Kt 
ainsi  que  David  les  y  invite,  il  disent  au  diocèse  entier  : 
Réjouissons-nous  dans  le  Seigneur.  \'cnilt\  cxultemus  /)<>- 
piino,  Jiibi/cnnis  Deo  sa/ufari  nostm    (4). 

"  Oue  votre  humilité  ne  s'alarme  point.  Monseigneur. 
C'est  niHre  adorable  Maître  que  tous  vos  fils  veulent  ho- 
norer dans  votre  personne.  L'est  Dieu  qui  sera  glorifié 
en  vous.  Vos  prêtres  et  vos  fidèles,  en  vous  vovant  porter 
4a  couronne  des  cinquante  années  de  votre  sacerdoce,  ap- 
prendront à  mieux  aimer  l'I^^glise  dont  vous  êtes  le  repré- 
sentant au  milieu  d'eux. 

(I)  Ps.  ex»-,  3.— (J)  Lovil.,  XXV,  10.     (3)  Ji>suo,  VI,  ()      (4)  IN.  xiiv.  I. 
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"  Les  membres  de  votreCliapitre  se  félicitent  de  pos- 
séder au  milieu  d'eux,  pour  cette  circonstance,  NX.  SS. 
les  Hvêques  de  Xicolet,  de  Sherbrooke  et  de  Druzipara. 
Ils  se  rappellent  que  ces  trois  Pontifes  ont  autrefois  tî^uro 
dans  leurs  ran^s.  C'est  pour  eux  un  g^rand  honneur;  et 
c'est, en  ce  moment,  une  douce  joie  de  pouvoir  offrir  à  Leurs 
Grandeurs  l'hommajT^e  du  plus  profond  respect  et  de  la  plus 
sincère  affection. 

"  Les  fêtes  que  nous  voulons  célébrer  en  voire  hon- 
neur, Monseigneur,  sont  aussi  les  fêtes  du  diocèse  de  .Saint- 
Hyacinthe. 

"Comment  pourrait-il  en  être  autrement  ?  Dieu  n'a-t-il 
pas  attaché  votre  vie  à  la  fondation  et  au  dé\eloppemeiit 
de  votre  famille  diocésaine  ? 

"  Il  y  a  cinquante  ans,  Monseigneur,  vous  étiez  à 
genoux  sur  les  dalles  du  chœur  de  la  chapelle  du  \ieux  Col- 
lège de  Montréal.  L'Hvêque,  assis  à  l'autel,  était  celui-là 
même,  qui  vous  avait  ouvert  les  portes  du  sanctuaire.  11 
posa  cette  question  à  l'ancien  du  sacerdoce,  qui  vous  pré- 
sentait à  l'ordination  :  "Savez-vous  s'il  est  capable  de  porter 
ce  fardeau  et  de  recevoir  cet  honneur  "  -  Sc/x  illuni  di^^num 
esse  (i)  ?  Après  avoir  entendu  la  réponse  rassurante,  il 
exprima  sa  joie  par  ces  deux  mots  :  Deo  fj^raiias  !  Puis  il 
poursuivit  !e  cours  de  cette  incomparable  fonction  dans 
laquelle  il  fit  de  vous  un  prêtre  pour  l'éternité. 

"  Oui,  sans  doute,  Monseigneur  Prince  vous  sa\aii 
digne  des  pouvoirs  du  sacerdoce.  Mais  il  ignorait  enci^io 
l'active  correspondance  que  vous  deviez  apporter  à  celte 
grâce  ineffable.  Kt  quand,  six  ans  plus  tard,  venant  prenJa 
possession  du  nouveau  siège  épiscopal  de  .Saint-Hyacinthe, 
il  vous  amenait  avec  lui,  il  était  l'instrument  dont  Dieu  se 
servait  pour  vous  conduire,  par  les  suaves  voies  de  sa  Pro- 
vidence, aux  plus  hautes  destinées. 


(  I  )  Poiitilu-al,  />('  ordiuttt.  prvsh. 
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*'  Louez  le  Seifjneur  de  tout  vous-mêmes  ",  disait  le 
saint  évêque  d'Hippone  ;  "  louez-le  non  seulement  par  le 
"  lang-a^e  de  vos  lèvres,  mais  par  votre  conscience,  votre 
"  vie,  vos  d'uvres"  (i).  Permettez-nous,  Monscii^neur,  de 
trouver  en  vous  l'application  de  ces  enseignements  de  saint 
Auj^ustin. 

"  \'ous  avez  i^lorilié  Dieu  par  vos  ci.Hivres  sacerdo- 
ales.  Comprenant  que  le  prêtre  est  "  l'homme  de  Dieu  " 
2),  son  ambassadeur  au  milieu  des  hommes  (3),  vous  avez 
cherché  à  le  faire  connaître  et  aimer  par  \\u  travail  ininter- 
riMiipu.  Sous  le  rè^ne  de  nos  trois  premiers  évêques,  nous 
vous  avons  vu  tour  à  tour  cumuler  les  charges  de  secré- 
taire, de  procureur  de  la  corporation  épiscopale,  d'aumô- 
nier des  communautés,  de  curé  de  la  cathédrale,  et,  à  di- 
verses reprises,  exercer  les  fonctions  les  plus  hautes  de 
l'administration  ecclésiastique,  comme  conseiller  diocésain, 
vicaire  jj^énéral  et  administrateur. 

I  "Vous  avez  glorifié  Dieu  par  vos  œuvres  épiscopales.. 

Dans  la  pensée  de  rivalise,  l'évêque  est  élevé  audessus 
des  hommes,  non  pas  pour  lui-même,  non  pas  pour  de 
vains  honneurs,  mais  pour  le  peuple  chrétien.  Aussi,  en 
idevenant  notre  évêque,  vous  vous  êtes  dévoué  da\anta»re. 
A'ous  avez  veillé  sur  le  troupeau  qui  vous  était  confié,  sur 
vos  prêtres  et  sur  vos  fidèles,  sur  les  grands  et  sur  les  pe- 
tits. \'ous  avez  donné  à  tous  vos  pensées,  vos  affections, 
votre  travail,  votre  temps,  votre  vie.  Oue  voyons-nous 
îciurant  les  vingt-un  ansde  votre  administration  épiscopale?' 
X-'institution  d'un   Chapitre  dans  votre  cathédrale,    les  sv- 

f^iodes  diocésains  mis  en  honneur,  cent-cinquante  ordina- 
ions  sacerdotales,  l'œuvre  des  Bourses  pour  les  ecclésias- 
tiques pauvres,  dix-sept  visites  pastorales,  près  de  cin- 
quante mille  confirmations  administrées,   treize  paroisses 

<érigées,deux  cent-cinquante-six  Mandements,  lettres  pasto- 

■,<—• 

(1)  s.  Auj;.,     Knnrr.     in  Ps.    exi.viri,    n.    2.     (iiTim.,    v.    11.      (;,■    11 
Coi-.,  \',    JO. 
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raies  et  circulaires,  quatorze  volumes  de  correspondances, 
d'actes  et  de  décrets,  deux  instituts  religieux  fondés,  qua- 
tre communautés  étranj^ères  introduites,  presque  tous  ks 
établissements  reli'^'ieux  restaurés,  douze  églises  consacrées, 
les  associations  de  bienfaisance  et  de  relij^ion  favorisées, phi- 
sieurs  établissements  d'éducation  fondés,  les  écoles  parois- 
siales plus  répandues,  partout  les  sacrements  administres, 
la  vie  chrétienne  mieux  pratiquée.  X'oilà  les  œuvres  de 
votre  épiscopat.  Ces  oeuvres.  Monseigneur,  ne  seront  pas 
sans  récompense  devant  Dieu  ;  elles  forment  une  belle  paj^c 
dans  l'histoire  de  notre  diocèse. 

"  Vous  avez  encore  glorifié  Dieu  par  le  maintien  de 
la  discipline  ecclésiastique,  par  la  charité,  qui  cherche  avant 
tout  ce  qui  rapproche  et  multiplie  les  bons  procédés,  par 
la  modération  dans  le  commandement,  par  votre  esprit  de 
conciliation  avec  le  monde  et  les  autorités,  par  l'amour  pour 
vos  prêtres  et  vos  fidèles,  enfin  par  votre  dévouement  a 
l'Mglise  et  au  Souverain  Pontife, qui  vous  donnait  naguère 
les  marques  d'une  confiance  particulière  en  vous  nomman: 
Assistant  au  Trône  pontifical. 

"  Vous  avez  glorifié  Dieu  par  vos  ivuvres  publique^; 
et,  davantage  encore,  peut-être,  par  cette  religion  intérieure 
dont  Dieu  seul  est  "  le  témoin  et  le  juge  "  (i),  et  qu'il  se 
réserve  de  récompenser  d'autant  plus  magnifiqaemem 
qu'elle  aura  mis  plus  de  soin  à  se  dérober  aux  regards,  a 
l'attention,  aux  applaudissements  des  hommes  :  Palcr 
tu  lis-  qui  viiiel  in  ahscoinii/o,  reiidct  tibi  {2). 

"  A  Dieu  sans  doute,  il  faut  rapporter  tout  honne-n! 
et  toute  gloire.  Sali  Dca  honor  cl  i^ioria  (3)  !  Mais  a 
nous.  Monseigneur,  de  vous  témoigner  la  reconnaissaiu\ 
pour  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  au  diocèse  ! 

"  Cette  reconnaissance,  les  membres  de  votre  Chapitre 
désirent  vous  la   prouver,  en  observant  \os  enseignemeiib 

(i|  Ji'ivm.,  XXIX,   23.     (2)  M.-ilth.,   VI,  4.  -I3)  1  'liin.,  i,    17. 
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et  en  travaillant  à  les  répandre.  Plus  les  temps  sont  ditTi- 
ciles,  plus  les  ennemis  de  l'Hglise  deviennent  audacieux, 
plus  nous  tenons  à  vous  donner  l'assurance  de  notre  amou- 
reuse fidélité.  Vous  seul  avez  mission  de  conduire  votre 
Kglise.  C'est  l'Ivsprit-Saint  qui  vous  y  a  préposé  :  Posait 
episcofyits  n'f^crc  vcclcsiam  Dci  (  i  ). 

"  l^n  même  temps  nous  prions  Xotre-.Seigneur  Jésus- 
Christ  de  vous  accorder  de  longues  années  et  de  vous  don- 
ner encore  de  nombreuses  occasions  de  le  glorifier  en  ser- 
vant les  âmes. 

"  Daigne  Votre  Grandeur,  en  acceptant  notre  dé- 
vouement, répandre  sur  nous  et  sur  nos  ivuvres  une  pa- 
ternelle bénédiction. 

"  Le  Chapitre  de  la  cathédrale 

de  Saint-Hyacinthe  ". 

Monseigneur  répond  par  des  paroles  où  luttent,  à 
|orces  égales,  la  tendresse,  la  piété  et  l'humilité.  Son 
.Cœur  déborde  ;  et  on  écoute,  les  larmes  aux  yeux,  ces  ac- 
cents paternels  : 

"  Messii:i'us  kt  \i':ni':r  \hm:s  i-RkRi:s, 

"  Ma  recon:  aissance  est  grande,  -Ces  derniers  jours, 
|b  Seigneur  mor.  Dieu  m'a  "  parlé  au  ctvur,  dans  la  soli- 
i^de  "  de  la  retraite  (>).  11  a  daigné  faire  repasser  devant 
Wïes  yeux  les  bienfaits  qui  ont  entouré  l'existence  de  son 
pauvre  serviteur. 

"  J'ai  vu  les  tendresses  de  sa  providence,  dans  la  forte 
iété  de  ceux  qu'il  fit  les  auteurs  de  mes  jours  ;  dans  la 
^inteté  des  prêtres  vénérables  qu'il  me  donna  pour  édu- 
CSateurs  ;  dans  les  épreuves  par  lesquelles  il  lui  plut  d'af- 
Iprinir  la  vocation  qu'il  m'avait  inspirée. 

^        "  J'ai  vu   les   miséricordes  de  celui   t]ui  "a  choisi    la 

k 

%     (i).\et.,  x.\,  jS.  — (j)  Os..  M,  14. 
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folie  du  monde  pour  confondre  les  sa^es,  la  faiblesse  du 
monde  pour  confondre  les  forts,  ce  qui  n'est  rien  pour  ré- 
duire au  néant  ce  qui  est,  afin  que  nulle  chair  ne  se  glo- 
rifie en  sa  présence  "  (i)  ;  de  celui  qui  a  daijj;^né  enrichir 
mon  indigence  des  trésors  de  son  sacerdoce,  puis,  me 
"  faire  asseoir  parmi  les  princes  de  son  peuple  "  (2). 

"  J'ai  vu,  avec  ces  maîtresses  grâces  de  ma  vie,  les 
innombrables  bénédictions  qu'il  m'a  prodiguées. 

"  \'ous  avez  raison  de  le  croire.  Messieurs  :  à  la 
veille  de  célébrer  ma  Messe  d'Or,  je  suis  impuissant  à  dire 
toute  ma  reconnaissance.  uMd^niJicafc  Dominiini  nwciim  (,^). 
—  Depuis  50  ans  "je  goûte  "  à  l'autel  "  combien  le  Sei- 
gneur est  doux  "  (4).  Depuis  50  ans,  je  consacre  "  le  pain 
des  anges  "  (5),  et  j'offre  "  le  sacrifice  de  la  justice  "  (0). 
Depuis  50  ans,  "  la  miséricorde  de  Dieu  poursuit  tous  mes 
jours,  et  mon  âme  s'enivre  des  joies  de  son  calice"  (7).  - 
Je  ne  sais  plus  de  paroles  qui  suffisent  à  mon  action  de 
grâces  !  vSeigneur,  apprenez-moi  vous-même  quelque 
"  cantique  nouveau  '"  (8).  Repleut ur  os  mciiin  laude  (9)  ! 
/;/  te  cantatio  nieci  seinper  (10)  ! 

"  Vous  m'annoncez,  Messieurs,  que  le  diocèse  s'unit 
à  ma  prière,  qu'il  veut  sanctifier  avec  moi  l'année  julîilairc 
et  l'inaugurer  par  des  fêtes  solennelles. 

"  Ces  fêtes,  je  ne  m'y  soustrairai  pas. — A  Dieu  no 
plaise  assurément  que  j'attribue  à  ma  personne  le  moindre 
de  vos  hommages.  K^o  eiiint  siini  ininimus  apostoloruin, 
qui  non  sum  di)^nux  voeuri  upostotus  (11).  Mais  qu'elles  sup- 
pléent à  mon  insuffisance,  vos  pieuses  solennités  !  Puis,  en 
remerciant  Dieu, qu'elles  soient  à  l'Hglise  une  amende  ho- 
norable pour  les  outrages  des  méchants  !  Que,  dans  nos 
jours  de  perfides  attaques  contre  ceux  qui  ont  reçu  d'en  Haut 
la  mission  "  de  régir  l'Kglise  de  Dieu"  (12),   elles  soient 

{1)1  Cor.,  1,27-29.  H^>  IN.  CXM,  8.  -(.1)  1'^-  xxxiii,  4.— (4)  Ibid.,  i) 
(5)  Ps.  i.x.wii,  .'5.  6)  Ps.  IV,  6.  (7)  Ps.  "xxn,  5.  6.  — (8)  Ps.  xxxix,  4. 
(9)  Ps.  i,xx.  8.     "10)  Ihid.,  ().     (1 1  )  I  Cor.,  XV,  9.-   (12)  Ait.,  xx,  28. 


'it/ 


--4#- 


Ji</„ 


■ri 

m 


liblesse  du 
n  pour  rê- 
ne se  ^lo- 
lé  enrichir 
puis,    me 

"(2). 

na    vie,   les 
s. 

eurs  :  à  la 
ssant  à  dire 
mecum  (3). 
bien  le  Sei- 
re  "le  pain 
Listice  "  (6). 
uit  tous  mes 
ilice  "  (;)•  - 
•n  action  de 
le  qiJekiue 
?  lande  (9)  1 

ocèse  s'unit 
née  jubilaire 

'\  Dieu  ne 
le  moindre 
I postait) ru  m, 
qu'elles  sup- 
s  !  Puis,  en 
amende  lio- 
e,  dans  nos 
u  d'en  Haut 
elles  soient 

-(4)  lliiil.,  <) 
F*s.  XXXIX,  4- 
..  XX,  28. 


—  4r>  — 

f  ini  hommaire  au  pouvoir  épiscopal  î  Que,  protestant  contre 
•|  l'audace  et  l'impiété  qui  font  la   i^uierre  à  tout   le  corps  sa- 
cerdotal, elles  soient  un  salut  d'honneur  au  prêtre  de  Jésus- 
Christ  ! 

"  Dès  la  première  aurore  de  ces  fêles,  les  membres  de 
mou  vénérable  chapitre  veulent  bien  m 'apporter  les  assu- 
;  rances  de  leur  fidèle  dévouement  et  l'hommage  de  leurs 
'  vioux.  Kien  ne  pouvait  m'être  plus  agréable. —Tout  prê- 
tre,s'il  veut  répondre  aux  desseins  de  l'b^glise,  doit  être  pour 
i'son  évêque  un  proviilus  coopcnilor  (  i  ).  \'ous.  Mes- 
sieurs, \ous  êtes  davantage,  et  ow  vous  appelle  opilulares 
%episcop(ilis sollicituilinis  (2).  Habitué  à  vous  \oir  les  pre- 
>miers  soulager  ma  sollicitude,  je  ne  suis  pas  surpris  de 
î  vous  voir  les  premiers  aussi  partager  ma  joie.  J'en  suis 
■touché  et  reconnaissant. 

'*  Bien  des  fois,  Messieurs,  depuis  que  vous  m'avez 
été  associés  au  gouvernement  de  notre  chère  église,  vous 
m'avez  fait  goûter  ces  vérités  de  nos  saints  Livres  :  Sa/us 
iihi  mitlta  coiisilia  {t,).  Bonis  amici  consiliis  anima  liulco- 
raliir  {^).  Pour  le  passé,  je  vous  remercie,  de  toute  la 
profondeur  de  mon  âme,  des  lumières  que  j'ai  trouvées 
dans  la  sincérité  de  vos  conseils,  et  de  la  force  que  j'ai 
puisée  dans  la  ferveur  de  vos  prières  et  la  générosité  de 
votre   collaboration.      Pour  l'avenir,  je   \ous  remercie  de 

fl'assurance  que  vous  me  donnez  de   pouvoir  compter  tou- 

'tjours  sur  vous. 

"  La  fatigue  et  le  poids  des  années  me  rendent  votre 
concours  plus  que  jamais  nécessaire. — Au  reste.  Messieurs, 
-dans  la  pensée  de  l'Eglise  qui  vous  a  institués,  nous  com- 
posons un  même  corps.  De  même  elonc  que  ne^us  sommes 
un  seul  corps,  soyons  aussi  une  "seule  âme  et  un  seul 
-cviHir  "  (5),  en  communauté  de  craintes  et  d'espérances 
comme  nous  sommes  en  communauté  d'intérêts.      Eadcm 


(  I)  l'ont  ifir.,   De  Ordhuitionv   /V<\s-6i'/<'r/.  -  (i)  Do  I  lordt,  /'nixlx    Capi- 
tii/.iris,  yt.   157.      (3)  l'mv,  XXiv,  6.       4)  Prov.,   XXVII,  9.      (5)  Act.,  IV,    32. 
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esi  vcl  xi'ctin'/dtis  r<itio,vc/  cuniniiiiiix  iinioris  {\).  Ma  der- 
nière parole  s'inspire  de  saint  Bernard  :  "  lémoinsde  ma 
"  vie,  possesseurs  de  mes  secrets,  que  votre  respect  pi  i:i 
•*  ma  personne  ne  vous  empêche  jamais  de  me  tirer  de 
*'  mon  assoupissement,  si  vous  me  voyez  lanj^uir,  de  nio 
"  ramener  dans  la  voie,  si  je  tente  de  m'en  écarter  ;  qur 
*'  votre  constance  raffermisse  ma  volonté,  si  elle  devient 
"  flottante,  et  relève  mon  oouraj:je,  si  vous  le  voyez  s'a- 
"  battre  ;  enfin,  que  votre  foi  et  votre  sainteté  me  portent 
"  à  tout  ce  qui  est  saint,  honnête,  pur,  aimable  et  de  bonne 
**  édification  "  (2). 

"  l"!ncore  une  fois,  Messieurs,  merci  de  vos  pieux 
hommasj;-es,  de  vos  religieux  sentiments,  et  des  vtvux  de 
votre  précieuse  amitié  I 

"  Mksskuinkurs, 

"  C'est  le  sj^rand  honneur  du  Chapitre  do  Saint- 
Hyacinthe  de  vous  avoir  possédés  dans  ses  ran^s  ;  d'avoir, 
malgré  ses  jeunes  années  —à  peine  en  compte-il  20  déjà 
donné  trois  pontifes  à  l'Kglise  de  Dieu. 

"  Cet  honneur  est  aussi  le  mien,  Messeigneurs  ;  et 
en  cette  vii^ile  de  mon  jubilé,  \'os  Cirandeurs,  en  s'unis- 
sant  à  leurs  anciens  collèij^ues  et  à  leurs  successeurs  dans 
le  canonicat,  font  revivre  devant  moi  leurs  éminents  ser- 
vices du  passé  et  me  renouvellent  dans  la  première  ferveur 
de  ma  reconnaissance. 

"  Le  Chapitre  de  Saint-Hyacinthe  vous  a  maintenant 
perdus,  Messeij^neurs,  mais  non  pas  moi.  je  vous  retrouxe 
toujours,  sous  la  dignité  épiscopale,  avec  tout  \otre  de- 
vouement  et  toute  votre  affection  des  anciens  jours. 

"  je  remercie  donc  Vos  Grandeurs,  et  de  l'honneiii 
qu'Elles  me  font  présentement  et  de  l'opportunité  qu'ElIes 
me  fournissent  d'acquitter  un  peu  la  dette  de  mon  cœur.  " 

II)  l'oiil.,  /.oc.  ci/.     (2)  De /il  CunsidJni/ioii,  Liv.  iv,  eliap.  v,   15. 
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I  A  la  simple  lecture  de  ces  allocutions,  on  peut  ju^er 

^•de  la  confiance  et  de  l'intimité  récipri>ques  qui   unissent 

l'cvëque  et  les  membres  de  son  conseil. 
^  l{t  les    illustres  évêques   présents,   s'ils  savaient  déjà 

combien  leur  ancien  chef  liiérarcliiciue  et  leurs  anciens  con- 
frères les  aiment  toujours,  ils  en  reçurent  à  cette  occasion, 
^ini  nouveau  et  solennel  témoignage. 

i         Leurs  Seigneuries  tinrent  à  en  dire  leur   reconnais- 
sance.     L'aîné  de  ces  distingués  prélat'^  Mgr  dravel,   se 
liève  donc  à  son  tour.      Avec  cette  éloquence  sympathique 
Squ'on    lui   connaît,    il    dit  au   chapitre  ses  remerciements 
^t  ceux  de  ses  frères  pour  les  paroles  honorables  pronon- 
|céesà  leur  adresse  par  NL  le  prévôt.  Puis,  félicitant  Mgr  de 
'«Saint-I  Ivacinthe  de  son  heureux  anniversaire  jubilaire,  il 
î^xprime  le  vœu  de   retrouver,  de  longues  années  encore, 
■^ans  cet  évêché  que  les  fils  d'autrefois  regardent  toujours 
■comme    la   maison    paternelle,     l'évêque   \éiiérable    qu'ils 
■chérissent  toujours  comme  leur  père.    "  \'ivez  longtemps, 
•ajoute  a\ec  émotion  l'évêque  de  Nicolet.    X'ivez  longtemps, 
pour  la   ct>!isolation  de   \'otre    l'église,    pour  celle  de    toute 
'fotre  famille  diocésaine,  pour  la  nôtre  aussi.  Monseigneur. 
Il  nous  est  bon,  après  avoir  été   introduits  par  \ou.s  dans 
la  \oie  oîi   nous  marchons,   de  sentir  votre  sollicitude  ac- 
■iompagner  nos  pas,  nous  suivre  dans  le  développement  de 
nos  œuvres  respectives  ". 

^  Tel  fut  le  début  de  nos  fêtes.  Ce  n'est  pas  encore 
^éclat  des  grandes  démonstrations.  Mais,  dans  sa  noble 
iimplicité,  ce  prélude  est  plein  de  dignité  et  de  grandeur. 
Il  fait  bien  auirurer. 
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LH  JUBILH  PANS  LHS  COMMUXAUTKS 


On  peut  dire  que  les  fêtes  du  jubilé  durèrent  tout 
un  mois. — Le  projj^ramme  oftîciel  y  consacrait  peu  de 
temps  ;  et  deux  seulement  des  nombreux  établissements 
religieux  dont  Saint-Hyacinthe  est  si  richement  doté,  v 
trouvaient  leur  place.  Mais  si  deux  jours  de  solennités 
ininterrompues  suffisaient  à  l'épreuve  de  la  santé  affaiblie  du 
jubilaire,  ils  ne  pouvaient  pas  permettre  à  d'autres  insti- 
tutions qui  en  avaient  éjji'alement  le  droit,  de  lancer  aussi 
leur  note  dans  le  concert  universel  d'allégresse  et  d'actions 
de  grâces.  Le  comité  l'avait  compris,  et  aucune  exigence 
ne  fut  oubliée.  Les  démonstrations  furent  distribuées  avec 
ordre  et  discernement  ;  et  chacun  put  à  loisir  dire  au  \e- 
nérable  vieillard  son  respect  et  son  atïection  reconnais- 
sante. 

L'ouverture  de  ces  fêtes  plus  intimes  se  tit  aux  pre- 
mières vêpres  du  19  décembre, — date  chère  aux  fils  comnu 
au  père  par  les  suaves  souvenirs  qu'elle  fait  revivre. 

-      '  ■'        1.   A   L'HOTKL-DIKI- 

'■---.  ^.  ^<    ..■:■    '■'.,   -:r.   r.    - 

Les  révérendes  Soeurs  de  la  Charité  furent  les  première- 
appelées  à  l'honneur  de  célébrer  le  jubilé  de  leur  évêque 
Elles  méritaient  bien  cette  préférence, et  personne  ne  son^a" 
à  leur  en  disputer  le  privilège. 
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i.a  famille  do  la  Vénérable  Marj^nierite  d'Vouville  est 

'rainée  des  institutions  relijj^ieuses  qui  font   Tornement  de 

lîotrc    cité.      Son  établissement  sur  nos  rives    remonte  à 

,l«40.    Depuis  lors,  l'institut  a  ^^randi  ;  et,  ^ràceà  une  habile 

,||lireciion  comme  aussi  sans  doute  à    la  popularité  de    ses 

Ceuvres,  il  compte  ses  progrès  parle  nombre  de  ses^nnées. 

L'esprit  de  sa  fondation  y  est  toujours  vivant.  C'est  tou- 
îâpurs  le  même  dévouement  à  ceux  qui  souffrent,  le  même  zèle 
aLour  la  f^'loire  de   Pieu,  dont  la  Sœur  de  Charité  entend  la 
•«oix  "  partout  où   l'humanité  gémit  ".    Le  divin  médecin, 
'fleurant  sur  nos  misères,    inspire  ces    vierges  t|u'on  a  si 
iien  appelées  "  les  anges  de  la  charité  ".     I"!lles   savent, 
^s  filles  admirables,    que  le  bien   se   fait  sans  bruit  ;   et, 
f|^ns  bruit,   elles  vont   par  le   monde  de  la  souffrance,  re- 
disant,     par  leur  vie  plus  encore  que  par  leur  parole,      aux 
infortunés  de  la  terre  l'invitation  du  ciel  :    "  Venez  à  moi, 
Ypus  tous  qui  souffre/,  et  je  vous  soulagerai  ". 

L'eftîcace  intérêt  dont,  en  toute  circonstance,  Mgr  l'é- 
vêque  et  tout  le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe  entourent 
l'Hôtel- Dieu,  est  un  éloquent  hommage  que  ses  états  de 
service  ont  depuis  longtemps  justifié.  —  Enfin,  c'est  cet 
asile  qu'habitent,  au  milieu  de  nous,  ceux  pour  qui  Notre 
Seigneur  a  témoigné  le  plus  de  tendresse:  les  pauvres  et  les 
petits.  Kt  la  parole  du  Sauveur,  lunu'xsinii  prinn\  si  con- 
solante et  si  honorable  pour  les  déshérités  de  la  terre,  se 
vit  réaliser  une  fois  encore  de  la  façon   la  plus  touchante. 

A  la  date  que  nous  avons  dite  précédemment,  l'Hôtel- 
Dieu  donnait  donc  sa  fête.  - V^ers  ;?  heures  du  soir,  Mgr 
Moreau  se  rendit  aux  salles  de  l'orphelinat,  accompagné  de 
NN.  SS.  Gravel,  Decelles  et  LaRocque,  de  Son  Honneur 
le  maire  de  .Saint-Hyacinthe  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages de  distinction.  —  "  La  grande  famille  des  malheu- 
reux les  attendait,  écrit  Madame  Laure  Conan  ;  et,  en 
apercevant  ces  malades,  ces  infirmes,  ces  vieillards,  ces 
centaines  d'orphelins  qui  sont  là  comme  dos  Heurs  k  travers 
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les  ruines,  plusieurs  n'oru  pu  retenir  leurs  larmes.  0\.\<: 
ne  devait  pas  éprouver  l'évêque  ?  et  comme  ces  remer- 
ciements, ces  vtvux,  ces  hommaj,a"s  de  toutes  les  misèns 
humaines  ont  dû  remuer  son  cœur  "  (')  ! 

Les  murs  de  la  salle  sont  éléjj^ammcnt  décorés  d'ins- 
criptions délicates,  de  palmes  d'or,  lIc  hannièics  portant 
les  armes  des  diocèses  ou  Monseijjj^neur  a  vécu, ses  armoiriis 
personnelles  et  celles  de  son  coadjuteur.  -Au  milieu  do 
l'estrade  dressée  devant  l'assemblée,  est  exposé  le  portrait 
de  Mgr  Morcau.  C'est  une  peinture  sur  toile  parfaitement 
réussie. —Au  fond  de  la  scène,  on  peut  voir,  d'un  côté,  la 
maison  paternelle  de  vSa  Cîrandeur  et  la  vieille  église  pa- 
soissiale  de  Bccancour  ;  de  l'autre,  un  platane  étendant  si-s 
larges  rameaux,  et,  tout  auprès,  un  cèdre  qui  croît  plein 
de  jeunesse  et  de  vij^ueur.  l'^nfin,  au  sommet  d'un  beffroi, 
des  cloches  sont  représentées  sonnant  à  jji'randes  volées 
l'heure  solennelle  et  conviant  le  peuple  aux  joies  des 
Noces  d'Or. 

Toutes  ces  peintures  ont  pour  auteur  vine  relii^^ieuse  ar- 
tiste, qui  ne  si^^^ne  pas  ses  œuvres.  On  la  reconnaît  pour- 
tant, mal,i,''ré  l'absence  Je  son  nom,  à  la  délicatesse  de  son 
inspiration  et  à  l'habileté  de  son  pinceau. 

Le  profji'ramme  delà  séance  an  «onçait  un  dialogue 
ayant  pour  titre  :  "  Les  quatre  âj^es  c  la  \ie.  dans  los 
sentiers  de  la  justice  et  de  la  gloire  ".  L  >  ^t  toute  l'histoire 
de  Monseigneur  que  l'on  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  traduire 
en  emblèmes. 

Les  orphelines  chargées  de  dire  les  trois  premiers  âges 
de  la  vie  de  Monseigneur, — du  berceau  à  l'épiscopat,  pa- 
raissent tout  d'abord  sur  la  scène.  Les  plus  petites  tiennent 
à  la  main  des  boutons  de  roses  ;  parmi  les  plus  grandes, 
les  unes  portent  des  corbeilles  de  fleurs,  les  autres  u\k 
•énorme  guirlande  de  feuillage  doré. 

(  1  I  /.<i    l 'dix  du   Prrrieux-Snufr, 
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I/eiifanee,  la  jeunesse  et  l'àjjfe  mûr  sont  retracés   tour 
à  tour  sous  les  Heures  les  plus  jji'racieuses.    Puis,  à  mesure 
que  le  svmlKtli(.|ue  récit   se  complète,    l'imaj^^e  vénérée   de 
Monseigneur  est  entourée   de  la  f,fuirlande  d'or,  à  lac|uelle 
viennent  s'ajouter    avec  un  ^oi'it  exquis   les  fleurs    des  cor- 
beilles.     Ce  sont  les  souvenirs  des  pieux  parents  et  de  tou- 
e  l'honorable  famille  de  Sa  Cirandeur  qu'i>n  rappelle  sous 
es  emblèmes,  par   lesquels  on  envoie  aussi  aux   premiers 
ienfaileurs  du    prélat,    à  son    .!/;//</  JA/Ar  de    N'icolet  et 
ux  prêtres  illustres  tpii  \'  furent  ses  professeurs,  les  Illum- 
inâmes les  plus  délicats.  Mnfin,    on  jette    les  boutons    de 
roses   aux    pieds    du    pontife,  avec    mission    de   lui   dire  : 
'  Cilorieuse    fête,  sois   embaumée  des    vivnix    île    tous    les 
œurs      : 


n 


On  voudra  sans  doute    lire  quelque  chose  de    ce  char- 
ant  dialogue,  i|ue  nous  voudrions    nous-même  reprodui- 
e  tout  entier.      Mais,    comment  donner  l'idée  de    la  j^râce 
'  %t  de  la  naïveté  parfaites  de  ces  enfants, dont  quelques-unes 
n'ont  pas  encore  leurs  cinq  ans  ! — Citons  pourtant. 

lui   apparaissant  sur    le  théâtre,  les    plus  petites    ont 
chanté  : 


n   dialogue 

e.  dans    les 

te  l'histoire 

de  traduire 


•'  Radieux, 
Plein  de  feux, 
Le  jour  va  renaître. 
Tout  rosés. 
Tout  dorés. 


emiers  âges 

i^  on  voii  reparaître 

copat,      pâ- 

" Le  coteau, 

tes  tiennent 

Le  ruisseau, 

Lis  grandes, 

L'arbre  jubilaire, 

autres  vnie 

Le  moulin 

Riverain, 
L'astre  jubilaire  ! 
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"  Vivent,  vivent, 

Vivent  les  "  Noces  d'Or"  ! 

Vivent,  vivent. 

Du  passé  le  trésor 

Chantons,  chantons  encore  : 
Vivent  les  "  Noces  d'Or"  ! 

L'une  des  jeunes  filles  tient  en  ses  mains  un  lis.      ElU 
dit  sa  légende  : 

**  Au  fond  d'un  riant  paysage, 
Près  des  bords  d'un  fleuve  argentin, 
Un  doux  enfant,  au  frais  visage, 
Contemplait  l'horizon  lointain.  .  .  . 

"  Et  l'on  voyait  sa  tête  blonde 
vS'incliner  vers  un  lis  en  fleurs. 
Dont  le  brillant  miroir  de  l'onde 
Reflétait  'es  blanches  couleurs. 

"  Oh  !  disait-il,  fleur  étoilée, 
A  qui  sourit  le  ciel  d'azur  ; 
Beau  lis,  honneur  de  la  vallée, 
Comme  toi,  je  veux  être   pur  ! 

"  Dans  ta  corolle  étincelante, 
Sais-tu,  belle  et  charmante  fleur, 
Ce  qui  me  ravit  et  m'enchante  ? 
C'est  ta  virginale  blancheur.  .  . 

"  A  mes  yeux,  moins  riche  est  la  rose, 
La  rose  au  calice  vermeil. 
Alors  que  fraîchement  éclose, 
'  Elle  resplendit  au  soleil. 

"  C'est  toi,  beau  lis,  qu'admire  et  qu'aime 

La  Reine  de  la  Pureté  : 

Car  ta  blanche  fleur  est  l'emblème 

I^e  la  sainte  V^irginité  ". 
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Le  dialogue  s'engage  : 

"  Rosk-Alma. — Ton  lis,  ma  chère,  doit  signiher  de 
douces  choses. 

**  Alick. — {.\fyxtérieusenient)    Cependant,  mes  lèvres 
tremblantes  n'osent  en  fiire  l'allusion. 
4|  "  Germaink. — Pourquoi   hésiterainsi  !...  Parle  sans 

§  crainte. 

I  "  Alick. — {Encore  avec  mystère)  Ah  !  son  oreille  est 

délicate,.  ..  son  cœur  bien  sensible,.  ..  et  son  humilité  !... 

"  Bkrtha. — Son  humilité  ?  que  veux-tu  dire  ?  Se- 
;  rions-nous  en  présence ...  ? 

"  AiKORK.  —  Humilité!  mais,  c'est  Monseigneur.  Il 
Jaime  tant  l'humilité. 

"  Gkrm.m.nk. — Chut-!  Silence...!  que  faites-vous 
tlà  ?  Vous  blesse/  la  modestie  de  notre  vénéré  Père. 

"  Bkrth.x. —  MonSiîigneur  ne  fut-il  pas  le  doux  en- 
i^fant  dont  on  nous  parlait  tout  à  l'heure  ? 

'*  Anna.— Mais,    Monseigneur  ne  fut  jamais  un  en- 
fant.     Oh  !   non,  je  ne  le  crois  pas. 

"  Bkrth.x. — Tu  ne  le  crois  pas  ? 

"Anna. — C'est  un    évéque  !      Kt  un  saint  évèque,  je 
vous  l'as-jure  "  ! 

Ht  Ai.kI';  chante  : 


rose, 


qu  aime 


"  Dans  mon  lis  brille  l'innocence, 
Et  la  beauté  d'un  frais  matin. 
Sur  sa  tige,  droit  il  s'élance 
Pour  répondre  à  l'appel  divin. 
On  le  vit,  dans  le  sanctuaire 
Fleurir  toujours  avec  honneur  ; 
A  cette  époque  jubilaire, 
Admirez-le  :  quelle  splendeur  "  ! 

Avec  délicatesse,  on  rappelle  les  épreuves  de  la  voca- 
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tion  du  jeune  lévite  de  Xicolet.—  Il  venait  de  recevoir  la 
sainte  tonsure  des  mains  de  M^r  Sij^nay,  archevêque  do 
Québec.      "  De  ce  moment,  dit 

"  Florina, — ses  pensées  ne  furent  plus  des  pensées 
de  la  terre.  Ses  regards  se  portaient  sans  cesse  vers  cette 
montajj^ne  sainte,  dont  il  est  dit  que  l'ascension  n'en  est 
permise  qu'au  cœur  pur  et  aux  mains  chargées  de  mérites. 
— Je  suis  heureuse,  ajoute-l-cllt\  d'offrir  mes  "pensées  " 
en  hommage  à  ses  premiers  pas  dans  la  voie  cléricale. 
(  lille  place  ses  fleurs,  et  plongeant  de  nouveau  la  nutin  dans 
sa  eorlyeille: )  Que  vois-je  dans  ma  corbeille  ?  des  soucis  !... 
qui  a  pu  les  y  mettre  ? 

"  Bkrtiia. — Mais  ils  sont  dorés  I  \'oye/.  comme  ils 
sont  beaux. 

"  Flokina. — Qu'importe  !  ce  sont  toujours  des  sou- 
cis. Ht  les  soucis  ne  doivent  pas  avoir  de  place  dans  cette 
guirlaîidc. 

"  Alkxina. — Oh  !  Florina,  tu  te  méprendssur  le  mé- 
rite du  souci.       Tu  devrais  plutôt  le  cueillir  avec  amour. 

*'  Flokixa.  Qi't^l  t\st  donc  le  mérite  du  souci  '. 
N'est-ce  pas  l'emblème  du  chagrin,  de  l'angoisse...  ? 

"  Alkxina. — On  nous  a  dit  bien  des  fois  que  les 
épreuves  sont  toujours  salutaires.  L'heure  de  l'affliction 
est  souvent  l'heure  d'une  Providence  spéciale  sur  toute  la 
direction  de  notre  vie  ". 

La  jeune  enfant  rappelle  donc  (avec  quel  tact  et  quelle 
grâce  !)  les  heures  douloureuses  que  le  pieux  ecclésiasti- 
que dut  traverser  pour  trouver  .sa  voie. — vSes  compagnes 
esquissent  à  grands  traits  l'histoire  du  diocèse  de  Saini- 
Hvacinthe  ;  et,  après  nous  avoir  montré  l'abbé  Moreau 
auprès  du  saint  évêque  Bourget,  nous  disent  sa  collabora- 
tion aux  grandes  œuvres  des  pontifes  dont  il  occupe  si  glo- 
rieusement la  succession. 
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Les  orphelines  ont  terminé  leur  tâclie,  et  elles  l'ont 
bien  acquittée. 

Hlles  sont  remplacées  par  leurs  petits  frères  d'infortu- 
ne. Les  voici  qui  gravissent  les  degrés  du  théâtre.  Ils 
viennent  rendre  hommage  aux  œuvres  de  l'épiscopat  : 
c'est  le  quatrième  âge  de  leur  héros. 

Ici  encore,  on  manie  l'allégorie  avec  bonheur. — On 
rappelle  d'abord  au  vénéré  jubilaire  le  souvenir  des  évê- 
ques  qui  furent  ses  prédécesseurs. 

Ce  cnÉXK,  "  dont  les  racines  pénètrent  si  profondé- 
ment la  terre,  dont  le   tronc  est  droit  et  fort,  dont  la   cime 

iéiargie  donne  le  frais  ombrage —  ",  il  ligure  heu.euse- 
ment  le  grand  évêque  Prince,  dont  on  a  pu  écrire  :  nonii- 
iiis  nicnsunini  implcvH.  I^'ondateur  de  ce  diocèse,  Mgr 
Prince  a  créé  des  cxnivres    destinées    à    vivre  ///    mcnion'a 

\cetenia,  comme  ses  éminentes  \ertus  apostoliques,   comme 

Ises  grandes  quij'ités  de  citoven. 

Que  dire  de  cet  olinikr  béni,  qui    produisit  toujours, 

"  sous  le  pressoir  de  la  douleur,  l'huile  la  plus  pure  de  la 

■  soumission   et  de   la  charité  "  ? — C'est  bien    Mgr  Joseph 

LaRocque  :  le   vertueux  évêque  qui,    de  la    retraite   où  les 

[infirmités  avaient  enfermé  sa  vieillesse, sut  toujours  édifier, 

[autant  par  ses  doctes  écrits  que  par  ses  saints  exemples. 

Mgr  Charles  LaRocque  est  représenté  parle  i'.\i..mii;k. 

La   haute  distinction  de  sa  personne,   son  grand   esprit 

[et  les  bienfaits  de  son  règne  trouvent  leur  emblème  dans 

la  majesté  de  l'arbre  superbe,  l'abondance  de  son  feuillage 

ît  de  ses  fruits. 

"  Le  iM..\T.\.\i-:  est  célèbre,  ajoute-t-on.  l'^orce,  gran- 
leur,  majesté  :  tout  se  réunit  en  lui.  ..A  son  ombre,  on 
a)udrait  toujours  vivre. — Cet  arbre  croissait  dans  notre  re- 
ligieuse contrée.  L'n  jour,  on  vit  les  multitudes  accourir 
sous  son  feuillage  :  c'était  le  1 6  janvier  1S76  ". 

On  arrive  ainsi  au  prélat  jubilaire.     On  dit  qu'"en  ce 
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jour  sans  déclin,  Mgr  Moreau  fut  seul  à  s'attrister.  ..  Ce- 
pendant voyant  la  famille  diocésaine  se  presser  avec  bon- 
heur sous  sa  houlette,  il  ouvrit  son  cœur  à  la  conhance,  et 
dit  :  J^e  puis  tout  en  celui  qzti  me  fortifie.  C'est  sa  devise  ". 
— Puis,  on  résume  l'histoire  de  ses  œuvres  épiscopales. 

"  Aux  leçons  de  son  expérience  et  devant  le  modèle 
de  ses  vertus,  est-il  dit  ensuite,  trois  fils  aimés  ont  appris 
à  gouverner  saintement  l'Eglise  de  Dieu.  Il  a  donné  lo 
premier  à  sa  contrée  natale  (i)  ;  au  deuxième  il  réserve  Ui 
succession  glorieuse  de  ses  œuvres  (2)  ;  le  troisième  (3), 
sous  le  patronage  du  prince  des  armées  célestes,  partage 
ses  luttes  et  ses  triomphes  "  (4). 

"  Le  vénérable  patriarche  devait    s'appuyer   sur   le 
deuxième  de  ces  fils  de  prédilection  ". 

Le  CKHRi-;  qui  grandit  auprès  du  platane,  en  soutient 
les  rameaux  fatigués,  entretient  à  ses  pieds  la  fraîcheur 
et  la  vie,  les  longs  discours  ne  sont  pas  nécessaires  à  nous 
en  donner  la  signification. 

L'enfance,  qui  ne  sait  pas  mentir,  termine  son  emblé- 
matique entretien  en  nous  assurant  que  "  le  quatrième  âge 
qu'elle  vient  de  célébrer  n'est  pas  près  de  finir  ".  El 
elle  souhaite  à  nos  pontifes  bien-aimés  de  longues  années 
encore  dans  les  sentiers  glorieux. 

Aux  petits  enfants  succède  sur  la  scène  un  vieillard, 
"  un  jeune  homme  du  passé  ",  comme  il  s'appelle.  Il  s'a- 
vance d'un  pas  mal  affermi,  et  d'une  voix  tremblotante  il 
exprime  à  Monseigneur  les  Hommages  des  Pauvres.  1! 
vient  lui  dire  la  reconnaissance  des  humbles,  et  souhaiter 
à  sa  carrière  déjà  prolongée  de  produire  encore  longtemps 
ses  fruits  d'or. 

"  ...Vos  bienfaits,  dit-il  à  Sa  Grandeur,  se  répandent 
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(i)  M^i"  E-  Gravel,  évêqiie  de  Nicolet. — (2)  Mgr  M.  Decellos,  ëvêquo 
de  Dru/ip;ira.  (3)  Mj^^r  l'aul  LaRocque,  t^vêque  de  Sherbrooke. — (4)  Le 
diocèse  de  Sherbrooke  a  poui'  patron  saint  Michel  arclian^e. 
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siir  tous,   mais  ils  semblent  s'incliner  davantage  vers  les 
déshérités  de  la  fortune. 

"  Quelle  est  la  misère  qui  n'ait  touché  votre  cœur  ? 
Quelle  est  l'infortune  que  vous  n'ayez  point  déplorée, 
quand  vous  n'avez  pu  la  soulager  ?.  . 

"  Oui  comptera  toutes  ces  aumônes  dont  Dieu  seul  a 
été  le  témoin  ?  Cet  Hôtel-Dieu,  rempli  de  toutes  les  afflic- 
tions morales  et  physiques,  fut  toujours  lobjet  de  votre 
paternelle  dilection.  Vous  le  protégez,  vous  prenez  en 
mains  ses  plus  chers  intérêts  ;  et  votre  tendresse  pour  ses 
pauvres  est  infatigable  î  Où  il  y  a  misère  plus  grande,  vous 
aimez  davantage. 

"  C'est  donc  au  nom  des  pauvres,  des  affligés.  Mon- 
seigneur, que  je  viens  offrir  à  Votre  Grandeur  l'hommage 
de  la  plus  sincère  reconnaissance,  avec  les  vœux  bien  ar- 
dents que  la  vénération  et  un  filial  attachement  nous  ins- 
pirent. ..  " 

A  ces  accents  des  pauvres  appelant  sur  le  doux  pon- 
tife les  bénédictions  d'en  Haut,  un  rideau  s'ouvre.  Au  fond 
de  la  scène  apparaît  un  ange,  porté  par  deux  ailes  d'or, 
sur  des  nuages  de  gloire.  A  son  armure  splendide 
on  reconnaît  saint  Michel,  le  prince  des  milices  cé- 
lestes.— Avec  une  dignité  d'attitude,  une  fermeté  de  voix, 
une  ampleur  de  geste,  que  tout  le  monde  admire,  il  dit 
son  /ncxs'd^ifc  au  prince  de  l'Eglise  : 

"...  Le  jubilé  célébré  sur  la  terre  réjouit  aussi  les 
icieux.  —  Les  anges  ont  entonné  l'hymne  de  l'action  de 
grâces.  .  .  La  Vierge  Immaculée,  le  Lis  d'Israël,  vous  bé- 
nit. .  .  Le  sénat  des  apôtres  applaudit  aux  honneurs  qui 
[vous  sont  décernés...  Vos  glorieux  patrons,  le  saint  roi 
.-ouis  de  F'rance  et  le  grand  pontife  Zéphirin,  louent  le 
^Seigneur  des  dons  répandus  sur  votre   personne. 

"  Et  moi,  l'Hternel  aux  pieds  de  qui  j'ai  porté  tous 
[les  vœux  de  la  terre  et  du  ciel, — l'iùernel  m'envoie  vous 
[bénir,  Evêque  aux  œuvres  excellentes. 
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"  Je  vous  loue  de  ce  que  vous  avez  jj;^ardé  avec  soin 
l'héritage  du  Seigneur,  ne  laissant  perdre  aucun  de  ceux 
qu'il  vous  a  confiés. 

"  Vous  avez  pris  sous  votre  protection  la  veuve  et 
l'crphelin  ;  et,  par  votre  sollicitude,  le  pauvre  a  été  se- 
couru. 

"  Vous  avez  aimé  la  beauté  du  sanctuaire,  et  la  sanc- 
tification des  ministres  de  l'autel. 

"  \'^ous  avez  porté  une  paternelle  dilection  aux  vierges 
privilégiées,  bien  nombreuses  autour  de  votre  houlette.  .. 

"  Oh  !  anges,  protecteurs  de  cette  maison,  accueillez 
avec  moi  les  élans  de  la  gratitude.  ..  La  prière  qu'ils  expri- 
ment retombera  en  douce  rosée  sur  le  poiitife  vénéré,  et  le 
conservera  à  l'amour  de  ses  enfants  ". 

C'est  un  orphelin  de  sept  ans,  qui  a  rempli  le  rôle 
glorieux  de  l'archange.      II  l'a  fait  d'une  fai;on  ravissante. 

La  partie  musicale  a  été  fort  goûtée  de  l'auditoire. — 
Plus  loin,  nous  en  mettrons  les  paroles  sous  les  yeux  du 
lecteur  (i)  t  il  en  pourra  juger.  Mais  qui  donc  apprend  la 
littérature  à  la  Sœur  Grise  ?  Quelle  école  lui  enseigne  à 
ajuster  sa  lyre,  pour  lui  faire  rendre  ces  purs  accents  qui 
font  tant  de  bien  au  cœur  ?  Dieu  et  le  dévouement  aux 
misères  humaines  :  voilà  son   maître  et  son  école  ! 

Tout, dans  cette  fête,  avait  un  caractère  attendris.sant  : 
les  beaux  sentiments  exprimés  ;  le  spectacle  de  ces  déshé- 
rités de  la  terre  qui  semblaient  pour  un  moment  oublier 
leur  infortune  et  se  compter  au  nombre  des  heureux  ;  le 
spectacle  aussi  de  ces  petits  enfants  qui  portent,  avec  le 
charme  divin  de  l'innocence,  la  sainte  auréole  du  malheur. 
— Et  la  présence  du  vieil  évèque,  que  ne  disait-elle  pas  à 
tous  les  cœurs  ?  En  entendant  l'allocution  de  Sa  Grandeur 
remerciant  les  enfants,  les  vieillards  et  les  religieuses,  de 
leurs  touchants  hommages,  et  leur  disant  son  affection,  on 
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se  rappelait  la  bcatitude  du  psalmiste  :    '*  Beatus   qui   in- 
telli^it  super  egenum  et  pauperem  "  ! 

Le  jubilé  à  riIôtel-Dieu  fut  donc  une  fête  splendide. 
Ailleurs  aussi  on  en  fera  des  solennités  brillantes  ;  mais  au- 
cune ne  laissera  de  plus  impressionnants  souvenirs. 

2.    Af  PuikiKi  x-Sang 


I.e  jour  où  l'Kglise  célèbre  la  fête  de  saint  Jean  l'F'lvan- 
géliste,  avait  été  assigné  aux  vierges  du  cloître,  pour  leur 
participation  oITicielle  au  jubilé.  Il  y  avait  là  une  atten- 
tion liien  faite  pour  leur  plaire.  -L'aigle,  qui  fixa  les 
splendeurs  du  \'erbe  pour  nous  en  dire  l'inénarrable  gé- 
nération, est  aussi  l'Intime  qui  but  à  la  coupe  sacrée  et  re- 
posa sur  le  cœur  du  Maitre.  La  religieuse  du  Précieux- 
Sang  voit,  dans  cette  double  action  du  "  disciple  que 
Jésus  aimait  ",  le  parfait  modèle  de  sa  propre  activité.  De 
plus,  l'apôtre  de  la  dilection  aima  toujours  à  répéter  à  ses 
"  petits  enfants,  le  précepte  du  Seigneur  ".  Quand  les 
forces  manquèrent  à  sa  vieillesse,  il  se  faisait  porter  dans 
l'assemblée  de  ses  fils  ;  et,  là,  leur  redisait  encore  : 
"  Aimez-\'Ous  les  uns  les  autres".  Comme  celui  d'Lphèse, 
l'ange  de  vSaint-Hyacinthe  apparaît  souvent  au  milieu  de 
ses  contemplatives,  pour  soutenir  leur  courage,  enflammer 
leur  piété  et  leur  rendre  plus  aimable  le  royal  chemin  des 
vertus. 

Donc,  le  27  décembre  dernier,  à  sept  heures  du  soir, 
Monseigneur  Moreau  se  dirige  vers  le  monastère,  en  com- 
pagnie de  Mgr  son  coadjuteur,  et  de  plusieurs  ecclésiasti- 
ques du  clergé  de  la  ville  épiscopale  et  des  paroisses  voi- 
sines. 

vSa  Grandeur  est  introduite,  au  "  Chant  des  Xoces 
d'Or,"  dans  la  salle  de  communauté,  où  l'on  arrive  par  des 
passages  brillamment  ornementés.  L'austère  salle  est  elle- 
même,  ce  soir-là,  décorée  avec  élégance.      Les  arceaux  en 
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sont  dorés  et  enguirlandés,  comme  les  colonnettes  qui  les 
supportent;  et  ils  étincellent  sous  les  lumières  électriques. 
Fntre  les  arceaux,  deux  écussons,- -dont  l'un  est  surmonte 
des  attributs  du  sacerdoce  et  l'autre  des  insignes  de  l'épis- 
copat, — portent  les  dates  de  l'ordination  sacerdotale  et  do 
la  consécration  épiscopale.  Des  banderolles  aux  couleurs 
Vîiriées  et  sur  lesquelles  on  lit  de  pieuses  inscriptions,  ser- 
pentent autour  de  la  salle.  Sur  les  transparents  illuminés 
qui  ornent  les  fenêtres,  se  détachent  les  instruments  de  la 
Passion,  et  sont  représentées  en  miniature  les  diverses 
maison^',  du  Précieux-Sang.  Kn  face  du  trône,  dont  le 
baldaquin  porte  les  armoiries  de  Monseigneur,  on  aperçoit 
de  grandes  draperies  en  tulle.  Au  milieu  des  nuages 
qu'elles  figurent,  apparaît  la  Vierge  Immaculée  :  elle  tient 
dans  ses  mains  un  diadème  inachevé.  .  .  Pourquoi  ne  pas 
dire  ici  que  cette  belle  peinture  est  encore  l'œuvre  d'une 
modeste  religieuse,  qui  doit  à  sa  piété  tant  de  suaves  ins- 
pirations ? 

Partout,  Sa  Grandeur  est  l'objet  du  même  respect  af- 
fectueux. Cependant,  chaque  institution  donne  à  l'ex- 
pression de  son  sentiment  le  caractère  qui  lui  est  propre. 

Un  monastère  du  Précieux-vSangest,  par  excellence, 
une  maison  de  prière.  La  nuit  comme  le  jour,  les  vierges 
qui  l'habitent  font  retentir  le  saint  lieu  de  leurs  pieuses 
supplications.  La  prière,  c'est  aussi  la  voix  du  Sang  Ré- 
dempteur, dont  les  épîtres  de  saint  Paul  ont  célébré  la 
puissante  éloquence. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  les  adoratrices  du  Pré- 
cieux-Sang aient  dit  à  Dieu  leur  joyeuse  reconnaissance, 
en  cette  fête  de  leur  père  ;  elles  ont  emprunté  les  accents 
de  David,  et  l'ont  chantée  sur  son  luth  royal. 

A  cette  prière  psalmodiée,  on  convie  les  sœurs  des 
huit  rejetons  de  l'Institut  :  "  Venez  rendre  hommage, 
avec  nous,  au  vénéré  jubilaire.  .  .  Dites  :  dans  vos  sollici- 
tudes,  avez- vous    rencontré  cœur    plus  dévoué  ;    dans  vos 
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douleurs,  voix  plus  sympathique  ;  pour  vous  bénir,  main 
plus  paternelle  "  ? 

Dieu  est  tout  d'abord  remercié  des  bienfaits  dont  le 
Frécieux-San^  est  redevable  au  ministère  de  son  pontife  : 

"  L'institut  du  Précieux-San^  n'existait   pas  encore  ; 

"  Fit  la  voix  aimée  du  secrétaire  de  Mgr  Prince  en- 
courageait sa  fondation. 

'*  Aux  ouvriers  et  à  l'ouvrière  de  cette  œuvre,  il  di- 
sait : 

"  Dieu  le  veut  :  la  Providence  viendra  à  votre  se- 
cours. 

"  Elle  vous  nourrira  comme  les  oiseaux  du  ciel,  et 
vous  vêtira  comme  les  lis  des  champs. 

"  La  prédiction  du  digne  prêtre  s'est  réalisée  :  nous 
ne  semons  point  et  nous  sommes  rassasiées  ; 

"  Xous  ne  filons  point  et  nous  sommes  vêtues  de 
blanc... 

"  Pasteur  vigilant,  zélateur  de  nos  œuvres  ; 

"  Ami  de    nos  amis,  bienfaiteur  de  nos  bienfaiteurs  : 

"  Toujours  il  s'est  réjoui  avec  nous,  toujours  il  a 
pleuré  avec  nous. 

"  Après  le  départ  de  nos  fondateurs  pour  le  ciel,  il 
se  fit  le  consolateur  de  la  famille  orpheline... 

"  Sa  protection  nous  a  été  plus  précieuse  qu'une 
mine  d'or  ;  son  appui  a  cimenté  nos  murs. 

"  Grâce  à  son  concours  empressé,  cinq  nouveaux  re- 
[jetons  sont  sortis  de  l'arbre  du  Précieux-Sang. 

"  Sa  parole  et  ses  écrits  portent  au  loin  la  dévotion 
qui  nous  est  chère.. 

"  En  présence   de  tant  de   bienfaits,  répéterons-nous 
[jamais  trop  souvent  : 

"  Que  Jésus,  le  Souverain  Prêtre,  nous  garde  notre 
Seigneur  et  Père  : 
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"  Aujourd'hui,  demain  et  vin^t-cinq  ans  encore  "  ! 

Mais  l'action  du  pasteur  est  universelle  dans  son 
l^^dise  :  c'est  pour  tous  que  l'évêque  est  compatissant.-  - 
Le  chœur  continue  : 

"  Il  ouvre  sa  bourse  aux  pauvres,  son  dnie  aux  mai- 
heureux...  '  ' 

"  Ses  lèvres  distillent  le  baume  ;  ses  mains  versent 
les  bénédictions.  .  .  fe| 

"  Il  n'a  jamais  brisé  le  roseau  à  demi  rompu  ;  il  n'a 
jamais  éteint  la  mèche  encore  fumante.  .  .  '     "  v 

"  Avec  quelle  patience  il  attend  les  pécheurs  I  avec 
quel  bonheur  il  les  reçoit  !  ' 

*'  C'est  à  en  rendre  jaloux  les  frères  de  ses  prodi- 
jjfues  "...  .  , 

La  prière  est  interrompue  par  la  lecture  d'une  léjj^en- 
de.  La  première  partie  en  est  "  tirée  des  Annales  de  la 
Famille  "  de  Monsei^ijneur  :  • 

"  Un  jeune  enfant,  pieux  et  candide,  crois.sait  douce- 
ment sous  l'aile  maternelle.  Humble  et  timide,  il  n'était 
à  l'aise  que  dans  la  solitude  ou  en  tète  à  tète  avec  sa  mère. 

'*  Un  jour,  qu'il  avait  écouté  plus  attentivement  la 
voix  de  son  an^e  jrardicn  parlant  à  son  âme,  il  va  se  blot- 
tir aux  pieds  de  sa  tendre  mère  ;  et,  après  quelques  mo- 
ments d'hésitation,  il  lui  dit  :  Ma  mère,  dimanche,  à  l'é- 
glise, pendant  que  le  prêtre  élevait  la  coupe  d'or,  j'ai  en- 
tendu au  fond  de  mon  âme  une  voix  qui  m'a  dit  :  Kej^arde 
ce  calice  ;  il  est  plein  du  .san^  Rédempteur.  .Si  tu  es 
fidèle,  un  jour  tu  en  élèveras  un  semblable  vers  le  ciel.  . . 
Mère,  qui  m'a  ainsi  parlé  ? — Mon  fils,  c'est  la  voix  du 
San^  Très  Précieux  de  Jésus-Christ. —  Mais,  qu'est-ce 
qu'être  fidèle,  ma  mère? — Mon  his,  c'est  croître  en  sagesse 
et  en  vertus,  comme  le  petit  Jésus  ;  c'est  continuer  d'être 
toujours  pieux  et  docile,  humble  et  fervent  "... 

Viennent  ensuite  les  "  Mémoires  de  l'enfance  de  Mon- 
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seij^neur  ",  puis  le  "  Sommaire  des  années  de  Séminaire 
et  de  Sacerdoce  ".  Ce  récit  est  **  puisé  en  divers  écrits  ". 
On  y  raconte  la  douleur  du  jeune  lévite  devant  les  portes 
i\\.\  sanctuaire  un  instant  fermées  pour  lui,  alors  que  sa 
santé  paraissant  compromise  sans  ressources,  son  évêque, 
"  aveuglé  par  l'I-lsprit-Saint  lui-même,  commit  l'heu- 
reuse faute  que  Saiiu-I  lyacinthe  ne  lui  reprochera  ja- 
mais     ...    : 

L'hymne  de  l'action  de  grâces  est  ensuite  chantée,  et 
la  psalmodie  recommence. — Bientôt,  comme  si  elles  se 
sentaient  impuis.santes  à  célébrer  comme  il  convient  leur 
bienfaiteur  et  père,  les  pieuses  femmes  appellent  tous  ses 
amis  de  la  terre  à  le  bénir  avec  elles  : 

"  Bénis  Monseigneur,  ô  mon  âme  ;  bénissez-le,  ma 
voi.x,  mon  ciuur.  .  . 

"  Chants  de  gratitude,  bénissez  Monseigneur  ;  hym- 
nes d'allégresse,  bénisse/.  Sa  Grandeur. 

"  Vous  qui  souffrez,  bénissez  sa  sympathie  ;  vouscpii 
vous  réjouissez,  bénissez  »on  bonheur. 

"  Wnis  qu'il  a  protégés,  bénissez  ses  bienfaits  ;  vous 
qu'il  a  guidés,  bénissez  ses  conseils.  .  . 

"  Maisons  du  Précieux-Sang,',  éii'ssez  Monseigneur  ; 
vierges,  qui  les  habitez,  bénissez  Sa  Grandeur  ". 

Les  fondateurs,  les  sœurs  de  la  patrie  et  tous  les  amis 
du  ciel,  sont  invités  à  s'unir  aux  prières  de  l'exil.  —  Puis, 
on  entonne  "un  cantique  nouveau"  ;  on  loue  le  Seigneur 
"  avec  les  âmes  qui  jubilent,  avec  les  lèvres  qui  chantent, 
avec  les  cœurs  qui  aiment  ".  Et  le  vœu  suivant  termine 
[cette  partie  du  programme:  "  Xocesd'orde  Monseigneur, 
devenez  noces  de  diamant  "  ! 

L'exécution  du  programme  se  poursuit.  La  Voix  du 
monastère  en  fait  ainsi  la  relation  : 

"  Dans  un  chœur  symbolique,  les  neuf  maisons  de 
il'institut  offrent  à  Monseigneur  leurs  hommages  et  l'ex- 
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pression  de  leur  gratitude.  A  neuf  reprises,  deux  sœurs 
se  détachent  du  groupe  et  viennent  déposer  aux  pieds  du 
jubilaire  un  cadeau  de  circonstance. 

'*  Puis,  toutes  les  portes  se  ferment.  Dans  un  loin- 
tain mystérieux,  on  entend  des  chants  suaves.  Ce  sont 
les  sciHirs  du  ciel  qui  se  joif^nent  à  celles  de  la  terre  pour 
fêter  le  doux  prélat  humble  de  civur.  Une  pluie  de  fleurs 
se  répand.      C'est  leur  présent  ". 

Monseijj^neur  de  Saint-Hyacinthe  parle  ensuite,  avec 
cette  bienveillance  dont  il  honore  son  cher  monastère.  Il 
lui  dit  ses  remerciements  et  lui  réitère  l'assurance  de  son 
dévouement  paternel. 

Sa  Grandeur  quitte  la  salle  au  chant  d'un  "  Vivat", 
qui  résume  toute  la  j^^racieuse  séance,  a-t-il  été  dit,  comme 
la  péroraison  splendide  d'un  éloquent  panégyrique  (i). 
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3.     A   LA  VlI.l.A   BkDINI 


Le  7  janvier  1H97,  le  Noviciat  des  l'etits  bVères  d». 
Marie  avait  un  air  de  fètc  inaccoutumé.  Il  honorait,  ce 
jour-là,  dans  la  personne  du  prêtre  cinquantenaire,  son 
évêque  et  son  bienfaiteur. 

Les  excellents  fils  du  Vénérable  Champagnat  entre- 
tiennent une  vive  reconnaissance  pour  le  pontife  qui  leur 
a  ouvert  les  voies  vers  notre  continent,  et  qui  a  si  libéra- 
lement aidé  l'installation  de  leur  noviciat  en  cette  ville  ;  et 
la  reconnaissance  grandit  toujours  en  leurs  cœurs  devant 
l'affection  que  le  prélat  leur  témoigne  en  toute  rencontre. 
Monseigneur  aime  en  effet  ces  fervents  religieux,  et  se 
plaî'  à  visiter  leurs  maisons  dont  la  monacale  austérité 
l'édifie. 

La  réception  du  7  janvier  se  fit  dans  la  nef  de  la  cha- 
elle,  séparée  du  chœur   par  des  portes  à  panneaux.      Un 

(i)  Nous  publions  ailleurs  les  paroles  des  hymnes  et    des  cantates   eu- 
i2ndiies  au  cours  de  cette  séance  jubilaire.     \'otr  Appendice  il. 
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trône  y  attendait  Sa  Cirandeur.  Auprès  du  trône  prirent 
place  M^r  de  Dru/.ipara,  quelques  prêtres  amis,  et  le 
T.  R.  l'rcre  Césidius,  supérieur  de  la  maison  provinciale 
de  l'institut,  à   Iberville. 

Après  quelques  chants  de  circonstance,  Mjj^r  Moreau 
rei^ut  l'offrande  d'un  livret  recouvert  en  peluche.  Ce 
livret  contient  un  riche  "  Bouquet  .Spirituel  ",  fincnient 
dessiné  sur  parchemin  :  il  a  la  forme  d'un  arbre,  dont  les 
bratiches  sont  chargées  des  fruits  de  la  piété. 

l'armi  toutes  les  précieuses  offrandes  du  jubilé,  celle- 
ci,  croyons-nous,  n'est  pas  la  moins  estimée  de  l'évéque 
"  humble  et  fervent".  La  piété  lui  e>t  chère  :  on  la  voit 
traduite  dans  toute  sa  vie.  "  Pietas  ad  omnia  utilis  est  ", 
aime-t-il  à  répéter  souvent.  C'est  par  elle  qu'il  s'appuie 
sur  Dieu  et  qu'il  devient  puissant  en  œuvres  :  Omnia  pos- 
sum  in  eo  qui  me  conjor/nt.    . 

La  lecture  d'une  adresse  par  le  K.  F.  Côme,  directeur 
du  noviciat,  a  suivi  la  présentation  du  •'  Bouquet".  \ous 
reproduisons  avec  bonheur  cette  pa^e  qui  s'inspire  à  de  si 
relig'ieux  sentiments  : 

"  A  Sa  Grandeur 

Monsei^Mieur  Lt)iis-Zi':i*iiiui.\  MoKi;.\r, 

Evêque  de  Saint-Hyacinthe. 

"  MONSEIGNKL'R, 

"  C'est  de  tout  cœur  que  les  Petits  l'Vères  de  Marie 
se  joignent  au  clergé  et  aux  fidèles  de  votre  religieux  dio- 
cèse, pour  célébrer  vos  Xoces  d  C^r.  Oue  de  raisons  n'ont- 
ils  pas,  en  effet,  de  se  réjouir  et  de  partager  l'allégresse 
générale,  en  voyant  leur  Vénéré  Prélat  consacré  au  Sei- 
igneur  depuis  cinquante  ans  î  Qu'ils  sont  rares  ceux  qui, 
^comme  vous,  Monseigneur,  arrivent  à  ce  nombre  béni 
d'années  passées  au  service  des  autels  !  Xous  vous  en 
félicitons,    Monseigneur,  et   faisons  les  vœux  les  plus   ar- 
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dents,  pour  quf  dans  dix  ans,  nous  puissions  nous  réjouir 
d  ivantape  encore,  en  célébrant  vos  Xoces  de  Diamant. 

"  Les  Petits  b^rères  de  Marie  n'oublieront  jamais, 
Monseii^i'neur,  la  bonté  avec  laquelle  vous  les  avez  accueil- 
lis le  premier  en  yXmérique.  Vos  bienfaits  innombrables 
resteront  i^^ravés  profondément  dans  leurs  coeurs. 

"  Ce  qui  console, encourage  et  soutient  nos  religieux, 
.au  milieu  des  difficultés  sans  nombre  qu'ils  rencontrent 
pour  faire  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  l'appui  constant  qu'ils 
trouvent  en  vous.  Monseigneur.  Hn  toute  occasirn,  vous 
les  avez  encourag"és, soutenus  et  au  besoin  défendi;s.  Merci, 
Monseigneur,  merci,  au  nom  de  nos  Supérieurs  majeurs 
dci  France,  qui  s'unissent  à  tous  leurs  religieux  du  dis- 
trict américain,  pour  acclamer  Votre  Grandeur  et  lui  sou- 
haiter de  longues  et  heureuses  années.  Si  nos  religieux 
en  général  félicitent  V^otre  Grandeur  à  l'occasion  de  se^ 
Noces  d'Or,  à  combien  plus  forte  raison  doivent  le  faire 
les  juvénistes  d'Iberville  et  les  novices  de  Saint-Hyacin- 
the, puisque  c'est  à  vous.  Monseigneur,  qu'ils  sont  rede- 
vables de  leur  existence  même.  Vous  êtes  leur  fondateur, 
leur  père,  leur  ami  dévoué  et  leur  insigne  bienfaiteur. 
Aussi  n'ont-ils  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  àme  pour  vous 
aimer  et  vous  remercier. 

"  Dans  ces  jours  bénis  où  tous  les  cœurs  sont  à  l'allé- 
gresse, nous  faisons  les  vœux  les  plus  sincères  pour  la 
conservation  de  vos  jours  si  précieux  à  ce  diocèse.  Xous 
sommes  heureux,  en  retour  de  tant  de  bienfaits  dont  nous 
vous  sommes  redevables,  de  vous  offrir  le  Trésor  Spiri- 
tuel des  œuvres  offertes  au  Sacré-Cœ'ur  de  Jésus,  durant 
le  mois  de  décembre,  par  les  novices  de  Saint-Ilyacintlie 
pour  attirer  sur  Votre  Grandeur  les  bénédictions  célestes. 
Daignez  aussi.  Monseigneur,  agréer  le  secours  de  nos  fai- 
bles prières  et  de  celles  de  tous  nos  élèves,  et  nous  accor- 
der en  retour  votre  sainte  bénédiction,    alin  que,  dociles  à 


vos  volontés,  nous  soyons   toujours  dignes  d'être  vos  en- 
fants privilégiés. 

"  Les  Petits  F"rères  de  Marie  sont  très  heureux  de 
profiter  de  la  circonstance  présente,  pour  offrir  à  Sa  Gran- 
deur Monseigneur  Decelles  qui  partage  vos  travaux,  votre 
sollicitude,  votre  attachement  pour  nous,  l'expression  de 
leur  filial  dévouement  et  de  leur  sincère  gratitude  ". 

Monseigneur  Moreau  remercie  ;  se  félicite  d'avoir  in- 
troduit en  ce  pays  la  pieuse  congrégation  des  Frères  Ma- 
ristes,  dont  il  loue  le  dévouement  et  le  zèle  ;  et  donne  aux 
jeunes  novices  des  conseils  pleins  de  sagesse  pour  leur 
avancement  dans  les  voies  de  la  sainteté. — Sa  Grandeur 
termine  en  demandant  à  tous  des  prières.  Elle  dit  aper- 
cevoir des  vides  à  combler  dans  sa  longue  carrière,  à  nos 
yeux  si  bien  remplie  pourtant. 

vSur  l'invitation  qu'il  en  reçoit  de  Mgr  de  Saint-Hya- 
cinthe, Mgr  Decelles  adresse  à  son  tour  quelques  paro'es. 
Ht  un  nouveau  chant  d'hommage  met  fin  à  cette  religieuse 
fête. 

4.     Al'  COUVKNT  DKS   DOMINICAINS 

Le  5  octobre  I1S73,  feu  Mgr  Raymond  prêchait  à 
Notre-Dame  du  Saint-Rosaire.  Après  avoir  passé  en 
revue  les  établissements  dont  la  religion  a  enrichi  Saint- 
Hyacinthe,  l'ilustre  et  saint  prélat  disait:  "'  Non  fecit  tit- 
litcr  omni  nationi.  Dieu  n'a  pas  traité  toutes  les  villes 
avec  une  bienfaisance  si  libérale. 

"  je  regarde  mon  pays,  ajoutait-il  ;    j'y  vois  des  cités 
[florissantes  par  leur  population,  leurs  richesses,  la  beauté 
■  de  leurs  édifices,  le  progrès  de  leur    commerce  ei  de    leur 
[industrie,  et  leur  importance  politique.      I^lles  aussi,   elles 
ont  de  belles  et  magnifiques    institutions  dues  à  la    foi  ca- 
tholique ;  mais  Saint- Hyacinthe,    qui  est  si  peu  de   chose, 
comparé  à  ces  grandes  cités  et  qui  date  à  peine  d'un  demi- 
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siècle,  a  eu  certainement  un  développement  religieux  plus 
rapide,  plus  extraordinaire,  plus  s-ngulièrement  favorisé- 
dû  ciel.  Nous  avons  ce  qu'ont,  en  fait  de  maisons  d'é- 
ducation et  de  charité,  les  citoyens  de  ces  villes  ;  et  ils  ont 
à  nous  envier  des  institutions  que  nous  seuls  possédons. 
A  cette  considération,  je  suis  tenté  d'emprunter  la  parole 
du  prophète  à  l'égard  de  Bethléem,  et  de  m'écrier  :  Kt 
toi,  o  Saint-IIyacinthe,  tu  n'es  pas  la  moins  importante, 
la  plus  petite  des  villes  du  Canada  :  tu  as  reçu  des  faveurs 
du  ciel  qui  te  rendent  glorieuse  entre  les  cités  de  mon 
pays  "  ! 

Ces  paroles,  —Saint-Hyacinthe  vient  de  prouver  qu'il 
en  comprend  encore  la  vérité, — étaient  adressées  au  cours 
des  cérémonies  d'inauguration  d'une  œuvre  que, longtemps 
auparavant,  Mgr  Prince  avait  appelée  de  tous  ses  voeux  ; 
dont  Mgr  Joseph  LaRocque  avait  cru  un  moment  pouvoir 
saluer  la  réalisation  ;  au  succès  de  !  quelle,  enfin,  Mgr 
Charles  LaRocque  eut  l'honneur  d'attacher  son  nom. 
C'était  à  l'installation  solennelle  des  Frères  Prêcheurs 
dans  l'église  paroissiale,  dont  l'évêque  xenàit  de  leur  at- 
tribuer le  service  religieux.  Le  glorieux  ordre  dominicain 
était  le  nouveau  joyau  dont  le  clergé  et  le  peuple  accla- 
maient l'apparition  au  front  de  notre  jeune  ville.  "J'ai 
confié  ton  ordre  à  ma  mère  ",  avait  dit  \otre-vSeigneur  à 
saint  Dominique.  Les  premiers  disciples  du  patriarche 
en  Canada  reçurent  pour  leur  part  d'héritage,  un  domaine 
de  Marie.  La  paroisse  Qu'ils  allaient  desservir,  était 
Notre-Dame  du  Saint-Rosaire. 

Les  fondateurs  de  la  colonie  dominicaine  étaient  ar- 
rivés à  Saint-Hyacinthe,  au  mois  d'août  précédent.  Ils 
étaient  quatre  :  trois  prêtres  et  un  frère  convers. 

Les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  apparurent  un  jour 
à  Dominique,  et  lui  dirent  :  "  \^a  et  prêche  ;  c'est  pour 
cela  que  tu  es  choisi".  Comme  leur  père,  les  Frères 
Prêcheurs  sont  dociles  à  cette  voix.      Ils  venaient  d'arriver 
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ici,  et  déjà  le  T.  R.  Père  Bour^^eois,  prieur  du  couvent 
naissant,  était  appelé  à  prêcher  au  cleriii^é  diocésain  les  ex- 
ercices de  la  retraite  annuelle.  Xous  lisons,  dans  l'His- 
toire manuscrite  de  vSaint-Hyacinthe,  que  l'éloquent  reli- 
gieux "  s'acquit,  du  coup,  l'estime  et  la  svmpathie  géné- 
rales". Les  retraitants  ne  voulurent  pas  prendre  congé  de 
lui,  sans  lui  dire  solennellement  leurs  souhaits  de  bien- 
venue ;  et  une  adresse,  dont  la  plus  délicate  charité  frater- 
nelle embaume  chaque  parole,  lui  fut  présentée,  accom- 
pagnée d'une  riche  offrande. 

Cette  démarche  sympathique  était  présidée  par  Mon- 
sieur le  vicaire  général  d'alors  ;  et  M.  le  vicaire  général 
était  alors  l'abbé  L.-Z.  Moreau,  le  même  qui  devait 
plus  tard,  devenu  évêque  de  Saint-Hyacinthe, consolider  à 
jamais  la  précieuse  fondation,  en  lui  attribuant  à  perpé- 
tuité la  desserte  de  Notre-Dame.  L'acte  de  cette  cession, 
arrêtée  avec  l'agrément  du  Saint-Siège,  date  du  20  dé- 
cembre 18S2. 

Les  révérends  Pères  Dominicains  n'ont  oublie  ni  les 
bienfaits  de  l'évêque,  ni  l'aimable  et  encourageant  accueil 
de  l'ancien  vicaire  général,  et,  le  15  janvier  dernier,  veille 
du  21''  anniversaire  du  sacre  de  Mgr  de  vSaint-Hvacinthe, 
ils  priaient  Sa  Grandeur  de  venir  recevoir  les  hommages 
de  leur  couvent.  Le  vénérable  évêque  se  rendit  à  leur 
désir  avec  sa  bienveillance  accoutumée.  Parmi  les  in- 
vités se  trouvaient  aussi  Mgr  le  coadjuteur  et  plusieurs 
membres  du  clergé  de  la  \ille. 

A  l'issue  du  dîner,  le  T.  R.  F^ère  Argaut,  prieur  du 
couvent,  adressa  à  Mgr  Moreau  les  voeux  inspirés  par  la 
reconnaissance  et  une  religieuse  vénération,  en  cet  anni- 
versaire prochain  d'épiscopat  et  en  ces  fêtes  de  jubilé  sa- 
cerdotal.— Sa  Grandeur  répondit  tout  affectueusement  à 
cette  allocution  de  tendre  et  pieuse  éloquence. 

Les  bons  Pères  purent  comprendre  que  les  svmpathies 
'de  la  première  heure  sont  restées  lîdèles.   Comme  en  1S73, 
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Monseigneur  se  félicite  de  leur  présence  à  Saint-Hyacin- 
the ;  il  compte  sur  leur  zèle  pour  l'honneur  de  son  Eglise 
et  pour  la  sanctification  de  son  peuple  ;  il  leur  promet  con- 
cours et  dévouement. 

Profès  et  novices  viennent  tour  à  tour  devant  .e  prélat 
vénéré.  Monseigneur  renouvelle  à  chacun  sa  bénédiction. 
—  Puis,  dans  un  entretien  amical,  on  se  réjouit  ///  Domiuo. 

5.  A  Saint-Joseph 


Le  jour  de  la  consécration  épiscopale  est  appelé,  dans 
le  langa<j^e  de  l'Kglise,  "  le  jour  natal  de  l'évêque  ".  Son 
anniversaire,  écrit  quelque  part  Mgr  Pie,  est  lacommémo- 
raison  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  le  sacerdoce  :  il 
met  en  relief  les  côtés  les  plus  divins  du  pontificat. 

Le  16  janvier  1897  était  donc,  pour  la  piété  de  notre 
évêque,  un  jour  de  solennels  et  saints  souvenirs.  Il  mar- 
quait le  couronnement  des  vingt-une  années  d'épiscopat, 
dont  le  programme  des  noces  d'or  annonçait  la  célébra- 
tion.— Les  solennités  publiques  en  étaient  bien  renvoyées 
un  peu  plus  loin  ;  mais  la  famille  chérie  de  Monseigneur 
fut  plus  heureuse  que  le  grand  public.  Ht,  le  16  janvier, 
la  communauté  des  Soeurs  de  Saint-Joseph  était  honorée 
de  la  présence  de  son  auguste  fondateur.  Klle  pouvait 
chanter  "  les  grandes  choses  "  que  Dieu  a  faites  en  son 
âme  de  prêtre,  et  célébrer  les  bienfaits  de  son  ministère 
épiscopal.  —  Mgi"  Decelles  et  quelques  intimes  assistaient 
à  cette  fête  du  cœur. 

La  salle  de  réception  est  ornée  avec  un  goût  achevé. 
L'or  V  brille  partout.  Des  inscriptions  de  grand  style  se 
lisent  sur  les  murs,  où  sont  également  suspendues  sept 
bannières.      Chacune  de  celles-ci  porte  le  nom  d'une  suc- 
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disent  les  voeux  des  maisons  qu'elles  représentent  :    "  Re- 
connaissance !    Mirie  souhaits  de  bonheur  !  Sovez   heu- 
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reux î  \'ive/  loiiti^temps  ".  . .  — -En  face  du  trône  dressé 
pour  le  vénérable  jubilaire,  et  au  sommet  d'un  amphi- 
théâtre dont  les  élèves  des  Sœurs  occupent  les  gradins,  se 
trouve  une  statue  richement  décorée  de  saint  Louis  de 
France.     C'est  le  cadeau  de  fête  des  religieuses. 

La  communauté  des  Sœurs  de  Saint-Joseph,  inaugurée 
par  Mgr  Moreau,  le  12  septembre  1H77,  fut  instituée  pour 
l'éducation  chrétienne  des  enfants  dans  les  écoles  élémen- 
taires et  modèles.  Elle  a  fait  interpréter  les  hommages  de 
sa  reconnaissance  et  de  son  affection,  par  ces  mêmes  en- 
fants qui  furent  l'objet  des  premières  sollicitudes  épisco- 
pales  du  pontife  qu'elle  voulait  honorer. 

Les  dialogues  et  les  cantates  où  sont  si  bien  traduits 
les  sentiments  de  la  tendresse  filiale,  sont  suivis  de  la  pré- 
sentation d'une  adresse,  que  nous  citons  : 

"  A  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Lotis-Zi':i'HiRi.\  Mc^kkat, 

Evèque  de  Saint-Il\acinthe,  etc.,  etc.,  etc. 

"  MclNSKKlNKlR.  '     ,  .  , 

"  C'est  avec  une  profonde  émotion  que  nos  imagina- 
tions et  nos  cœurs  se  reportent  aujourd'hui  à  un  demi- 
siècle  en  arrière,  et  contemplent  la  touchante  scène  dont 
nous  célébrons  le  jubilé. 

"  Il  y  a  cinquante  ans,  un  jeune  homme  se  donnait  à 
Dieu,  par  la  consécration  sacerdotale.  Dans  laferxeur  de 
son  âme,  il  demandait  au  Seigneur  le  zèle  des  apôtres, 
l'amour  des  cœurs  paternels,  et  la  grâce  qui  fait  les  saints. 
Ah  !  Comme  Dieu  a  bien  exaucé  la  prière  du  jeune  lé- 
vite... Comme  l'apôtre  s'est  montré  toujours  infatigable! 
comme  le  père  a  aimé  les  âmes  devenues  sa  famille  ! 
comme  la  ferveur  du  prêtre  a  été  grande  ! — Or,  Monsei- 
gneur, nous  avons  bien  du  bonheur  à  le  dire  :  ce  prêtre 
d'il  y  a  cinquante  ans,  c'est  nous  qui  le  possédons  ;  c'est 
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sur  nous  qu'il  exerce  son  /.èle.  Et  n'est-ce  pas  nous,  les 
petits  enfants,  qu'il  a  le  plus  aimés,  puisque  ce  prêtre,  ap- 
pela plus  tard,  par  ses  vertus  éminentes,  aux  honneurs  de 
l'cpiscopat,  signalait  les  premières  années  de  son  règne 
par  la  fondation  d'un  institut  destiné  à  notre  formation 
chrétienne. 

"  L'œuvre  de  Saint-Joseph  :  quelles  sollicitudes  et 
quels  sacrifices  ne  vousa-t-elle  pas  coûtés.  .  .  !  Mais  aussi, 
quand  nous  sortirons  des  mains  de  vos  religieuses,  nos 
cœurs  seront  chrétiens  et  forts  ;  nous  saurons  conserver  et 
faire  rayonner  la  foi  dont  on  aura  couronné  l'édifice  dans 
nos  âmes.  \e  sera-ce  pas  là.  Monseigneur,  une  douce 
récompense  aux  travaux  de  votre  fondation  ?  Avoir  pré- 
servé tant  de  jeunes  créatures  du  vent  de  l'impiété  qui 
souffle  par  le  monde,  n'est-ce  pas  le  seul  triomphe  que 
votre  cœur  apostolique  ait  jamais  ambitionné  ? 

"  Monseigneur,  on  nous  a  depuis  longtemps  appris  à 
mêler  votre  nom  a  toutes  nos  prières.  Si  le  ciel  veut  bien 
exaucer  nos  vœux,  il  vous  laissera  longtemps  encore  sur 
la  terre  continuer  votre  abondante  récolte  d'âmes  ;  il  vous 
laissera  à  vos  enfants  pour  leur  faire  du  bien  encore,  et 
vous  donnera  de  célébrer  avec  nous  vos  noces  de  diamant. 
Oh  !  qu'elles  seront  alors  remplies,  vos  mains  de  prêtre  et 
de  pontife,  si  aujourd'hui  vous  les  élevez  vers  le  ciel  char-  J 
gées  déjà  de  tant  de  mérites  ! 

"  Veuille  V^otre  Grandeur  accueillir  en  toute  bonté 
l'expression  si  faible  de  nos  sentiments,  et  qu'Elle  daigne 
étendre  sur  nous  tous  sa  paternelle  bénédiction  ". 

Monseigneur  Moreau  répond,  en  tirant  de  son  cœur 
les  paroles  qui  conviennent  à  pareil  jour  et  à  pareil  lien. 
C'est  bien  le  prêtre  parfait,  en  action  de  grâces  au  souve- 
nir des  bénédictions  répandues  sur  sa  carrière.  C'est  bien 
le  pieux  fondateur,  qui  rend  gloire  à  Dieu  des  développe- 
ments de  cette  œuvre,  commencée  il  y  a  bientôt  vingt  ans 
sur  des  bases  en  apparence  si  fragiles. 
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Mij^r  de  Druzipara  ajoute  lui-même  quelques  mots. 
Aux  accents  de  son  allocution,  on  sent  que  l'institut  de 
Saint-Joseph  peut  compter  qu'il  ne  sera  pas  de  si  tôt  or- 
phelin. 

La  séance  se  termine  par  le  chant  d'une  prière  : 

"  Grand  Dieu,  tes  plus  riches  faveurs. 
Accorde-les  à  sa  vieillesse  ! 
V'oilà  les  vœux  de  tous  nos  cœurs. 
Les  vœux  que  notre  amour  t'adresse. 
Qu'il  vive  à  jamais"...  ! 
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LES  DEMONSTRATIONS  JUBILAIRES  DES 
17,  18,  ET  19  JANVIER 


A  mesure  que  les  grands  jours  approchent,  l'entluni- 
siasme  s'enflamme  davanta^^e.  Chacun  désire  avoir  sa 
place  dans  les  manifestations  dont  l'illustre  cinquantenaire 
est  l'objet  ;  et  en  effet,  on  y  voit  successivement  apparaître 
toutes  les  classes  de  la  société  et  tous  les  â^es  de  la  \ie. 
Riches  et  pauvres,  '*  enfanis  et  vieillards,  viennent  tour  à 
tour  louer  le  nom  de  leur  vSeij^neur  "  bien-aimé. 

Les  trois  derniers  jours  qui  restaient  encore  libres 
avant  l'exécution  du  programme  officiel,  nous  ont  offert 
le  spectacle  inoubliable  de  ces  filiales  spontanéités. — Nous 
relaterons  les  démonstrations  de  ce  triduiim,  en  en  suivant 
l'ordre  chronologique. 

I.    Li:S  SOCIKTKS  CATHOLiyiHS   DK  SlXOlRS   MuTUKL 

Au  milieu  de  ce  g^randiose  et  joyeux  concert,  on  pou- 
vait s'attendre  avoir  nos  sociétés  catholiques  jouer  avec 
distinction  quelque  rôle  important.  L'esprit  chrétien  qui  | 
anime  ces  bienfaisantes  corporations,  nous  a  habitués  à  les 
retrouver  dans  toutes  nos  grandes  solennités  religieuses, 
où  elles  savent  toujours  figurer  avec  succès. — Pelles  l'ont 
rempli,  ce  rôle  honorable.  S'unissant  comme  des  sœurs,  J 
elles  ont  voulu  fêter  collectivement  leur  commun  père  et 
bienfaiteur. 
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C'est  dans  sa  cathédrale,  décorée  déjà  avec  cette  ri- 
chesse que  nous  décrirons  plus  loin,  que,  le  17  janvier, 
M^r  Moreau  a  daigné  les  recevoir.  —  Leurs  drapeaux  y 
sont  disposés  à  l'entrée  du  sanctuaire  ;  le  baschtiuir  de  la 
vaste  église  est  occupé  par  leurs  présidents  (1)  et  divers 
officiers.  Auinilieudes  présidents,  a  pris  place  Son  Hon- 
neur le  jui^e  Tellier.  C'est  une  tradition  de  notre  magis- 
trature de  donner  ainsi  le  relief  de  sa  présence  aux  actes 
solennels  de  nos  associations  de  mutualité  catholique  : 
tradition  qui  leur  est  extrêmement  honorable  c  dont,  sans 
doute,  elles  tiendront  à  rester  toujours  dijji^nes. 

A  l'heure  marcjnée,  le  clergé  se  rend  à  l'éf^lise.  —  L'en- 
trée de  \l^r  Moreau  qui  y  arri\e  ensuite,  est  saluée  par 
un  chant  de  circonsance  :  "O  pieux  j^ardien  de  nos  âmes", 
exécuté  à  merveille  par  les  élèves  des  hVères. 

Aussitôt  après,  les  sociétés  présentent  leurs  hommages. 
Leur  adresse  collective  est  lue  p£.r  Monsieur  F.  Chartier, 
président  de  l'L'nion  Saint-Joseph,  l'aînée  de  ces  associa- 
tions. C'est  une  belle  pa^e.  Hlle  est  di^ne  de  catholiques 
s'adressant  à  un  évêque  !  Mais,  qu'on  lise  plutôt  cette 
profession  de  foi  : 

*'  A  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Lotis-Zih'HiRi.v  Morkai', 

Hvêque  de  Saint-Hyacinthe,  etc.,  etc.,  etc. 

"  Monseigneur, 

"  On  a  bien  voulu  offrir  aux  Sociétés  de  Bienfaisan- 
ce catholiques  de  Saint-Hyacinthe,  la  première  place  dans 
les  solennités  publiques  de  votre  jubilé  sacerdotal.    L'hon- 

(1)  Présidents  :de  l'Union  Saint-Josepli,  M.  1"'.  UluiititT  ;  des  ArUsans 
Canadiens-Franij-ais,  M.  A.  Denis  ;  des  Forestiers  Callioliqiies,  M.  M. -A. 
Uonneil  ;  de  l'Association  Catiiolique  de  Bienfaisance  Mutuelle,  M.J.-N. 
Oubrulie  ;  de  la  Société  Sainl-Jean-Haptiste,  M.  E.  Pelletier  ;  de  l'Al- 
liance Nationale,  M.  le  Dr  E.  Ostij^uv  ;  de  la  Société  Saint-\incent  de 
l'aul,  M.  Ls.  Gladu. 
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neur  de  cette  attention  nous  est  précieux,  et,  si  Votre 
(jrandeur  le  permet,  notre  première  parole  sera  pour  en 
dire  nos  très  vifs  remerciements.  ■  'i> 

'  "  Les  Sociétés  qui  se  présentent  ce  soir  devant  vous. 
Monseigneur,  sont  unies  dans  une  même  joie,  dans  une 
même  reconnaissance,  dans  une  même  prière,  dans  l'ex- 
pression d'un  même  vœu.—  Le  principe  de  leur  commu- 
nauté de  sentiments  et  d'hommages,  elles  n'en  font  pas 
mystère  ;  leurs  drapeaux  le  publient  :  cest  la  religion  ! 

"  Qu'elles  soient  placées  sous  le  patronage  du  glo- 
rieux chef  de  la  Famille  de  Nazareth, — du  Précurseur  cher 
à  notre  nation, — du  royal  saint  dont  le  nom  et  les  vertus 
ornent,  depuis  21  ans,  le  trône  de  nos  pontifes  (i), — ou  de 
l'incomparable  bienfaiteur  de  l'humanité  que  fut  Vincent 
de  l'aul  ; — que  leur  champ  d'action  s'étende  à  tout  votre 
diocèse,  ou  s'arrête  aux  portes  de  votre  ville  épiscopale  : 
elles  ont  toutes  le  même  nom  Catholique-Romain  ;  elles 
font  toutes  la  même  œuvre  de  protection  chrétienne  et  de 
relèvement  social.  Dans  *'  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité" (2),  elles  pratiquent  la  "justice",  enseignent  r"éco- 
nomie  "  et  favorisent  le  "  bien-être  "  (t,)  ;  sous  l'inspira- 
tion de  l'Eglise,  elles  travaillent  à  "  améliorer  la  condi- 
tion de  leurs  membres  "  (4).  , 

"  Oui  !  la  religion,  qui  est  pour  ces  sociétés,  le  meil- 
leur titre  d'honneur  et  la  sauvegarde  des  meilleurs  intérêts, 
est  aussi  pour  elles,  dans  la  circonstance  présente, un  signe 
de  ralliement.  ,  ,  ; 

"  C'est  la  religion,  Monseigneur,  qui  nous  apprend 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  les  travaux  et  dans  les  lut- 
tes qui  ont  embelli  votre  longue  et  pure  carrière  de  prêtre; 
et  c'est  elle  qui,  en  nous  faisant   admirer  la  chaîne  d'or  de 


(i)  Saint  Louis  de  France,  patron  de  l'Alliatice  Xationale. — (2)  Devise 
des  Forestiers  Catholiques. — (3)  "  Justice,  Economie,  IVien-Elre  ",  devise 
des  Artisans  Canadiens-Franij'ais. — (4)  Cité  des  Constitutions  de  la 
C.  M.  B.  A. 
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vi>tre    vie,  nous  inspire  de  souhaiter  que  ses  anneaux  se 
iiuiltiplient  et  s'enrichissent  de  diamants  ! 

"  C'est  la  religion  qui  nous  montre  en  vous,  sous  la 
majesté  des  ans,  la  majesté  sacrée  du  pontife;  et,  c'est  elle 
qui  nous  amène  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  avec  les 
hommages  de  notre  vénération  profonde  ! 

"  De  tout  temps.  Monseigneur,  vous  vous  êtes  mon- 
tré sympathique  au  Pkuplk  de  notre  ville.  A  preuve. 
l'Union  d'assistance  mutuelle  et  d'édification  réciproque, 
qui  se  glorifie  d'être  la  fille  de  votre  zèle  (i)  ;  à  preuve,  la 
sage  et  bienfaisante  protection  que  les  sociétés  sœurs  ont 
trouvée  sous  votre  houlette  pastorale. — Or,  Monseigneur, 
c'est  encore  la  religion  qui  nous  dit  de  quelles  hauteurs 
descendent  ces  générosités  touchantes  ;  et  c'est  elle  c|ui 
nous  met  au  cœur  la  reconnaissance  la  plus  vive  envers  le 
bienfaiteur  et  le  père  que  nous  trouvons  en  Votre  Gran- 
deur ! 

"  \ous  sommes  heureux  de  le  proclamer,  Monsji-  . 
gneur  :  à  l'Hglise,  nos  sociétés  doivent  la  vie  ;  à  l'I^iglise 
elles  rendent  hommage  du  bien  qu'elles  opèrent.  Kt  si,  à 
celte  heure,  elles  cherchaient  un  témoignage  de  leur  popu- 
larité dans  l'imposante  affluence  qui,-  -tout  d'abord  sans 
doute  pour  vous  honorer, —a  voulu  s'unir  à  leurs  accla- 
mations, elles  en  reporteraient  encore  la  gloire  sur  l'Eglise 
leur  mère. 

'  '  "  L'Eglise  !  comment  pourrions-nous  ne  pas  l'aimer, 
quand  nous  la  voyons,  inclinée  vers  nous,  nous  cou\rir 
de  ses  bénédictions  et  nous  envelopper  de  sa  sollicitude  ? 
— ^Jamais  comme  aujourd'hui,  croyons-nous,  les  sectes 
n'inventèrent  d'artifices  pour  séduire  le  peuple.  Dans 
notre  pays,  leur  audace  ne  va  pas  encore  à  prêcher  ou- 
vertement la  guerre  à  l'Eglise;  mais  déjà  on  voudrait  nous 
apprendre  à  nous  passer  d'elle.  Or,  nous  sentons  que 
nous    avons    besoin  de    l'Eglise.      A    elle,    nous    voulons 

(i)  L'Union  Saint-Joseph  de  Saint-Hy.u-intlie. 
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rester  attachés  comme  à  la  vraie  protectrice  des  droits  po- 
pulaires ;  et  nous  l'aimons,  parce  qu'elle  sait  aussi  nous 
apprendre  nos  devoirs.  I^ille  laisse  aux  spéculateurs  de  la 
di^miié  humaine  le  triste  privilè^^e  de  repaître  le  peuple  de 
chimères  et  d'utopies.  L'Hglise,  elle,  honore  notre  con- 
dition ;  elle  nous  aime  ;  et,  parce  qu'elle  nous  aime,  elle 
ne  nous  trompe  pas. 

*'  On  a  dit  que  l'avenir  n'appartiendra  à  aucune  des 
puissances  humaines,  mais  qu'il  appartiendra  à  l'I^^lise, 
parce  que  c'est  d'elle  que  le  monde  est  le  plus  aimé,  et 
qu'il  n'y  a  rien  de  fort  comme  la  charité.  —  Pour  nous, 
Monseigneur,  nous  n'attendons  pas  l'avenir  pour  être  à 
l'Eglise.  Nous  voulons  la  servir  maintenant  et  toujours, 
et  voilà  pourquoi  les  sociétés  désavouées  par  elle  sont  dé- 
savouées par  nous.  Nous  entendons  inspirer  notre  action 
'de  la  divine  charité  qu'elle  prêche,  et  voilà  pourquoi  nous 
répudions  la  vaine  philanthropie  préconisée  par  les  sectes. 

"  Vous  êtes  pour  nous.  Monseigneur,  le  chef  député 
par  l'Hglise  à  notre  gouvernement. — -A  ce  titre,  nous 
venons  vous  assurer  de  notre  dévouement  fidèle,  et  vous 
dire  :  "  Seigneur,  à  quel  autre  irions-nous,  puisque  vous 
"  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  "  ? 

"  Daignez  maintenant,  Monseigneur,  bénir  les  so- 
ciétés que  nous  réprésentons  :  l'Union  Saint-Joseph  de 
Saint-Hvacinthe,  la  Société  des  Artisans  Canadiens-Fran- 
çais,  la  Cour  220  des  Forestiers  Catholiques,  la  Branche 
iT,^  de  l'Association  Catholique  de  Bienfaisance  Mutuelle, 
la  .Société  .Saint-Jean-Baptiste,  le  Cercle  67  de  l'Alliance 
Nationale,  et  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul.  -Que 
cette  bénédiction  s'étende  à  leurs  œuvres  et  à  tous  leurs 
membres  ! 

'•  Au  nom  des  Sociétés  de  Bienfaisance  catholiques  de 
Saint-Hyacinthe, 

"  Le  Président  de  l'Union  Saint-Joseph. 
*'  Saint-Hyacinithe,  le  17  janvier  1897  ". 
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Monseigneur  bénit,  et  fait  une  réponse  remplie  d'af- 
fection paternelle  et  Je  fortes  instructions,  où  la  doctrine 
sociale  des  encycliques  de  Léon  XIII  est  vi^unireusement 
condensée  et  heureusement  appliquée.  l'^ils  soumis  lui- 
même  à  l'égard  de  celui  qui  est  dans  l'K^lise  i'I  liérarciue 
suprême  et  l'infaillible  Docteur,  le  pieux  pontife  a  une  par- 
ticulière autorité  pour  rappeler  les  enseignements  sauveurs 
tombés  de  la  chaire  apostolique. 

Mais  Monseij^neur  ne  se  sent  pas  la  force  de  faire  par- 
venir sa  voix  à  tout  l'immense  auditoire.  Il  prie  son  dé- 
voué coadjuteur  de  le  suppléer  ;  et  Mj^r  Uecelles  donne 
lecture  de  ce  remarquable  document  : 

"  Mkssikuks, 

"  Les  g^énéreuscs  paroles  que  vous  venez  de  m'a- 
dre.ser,  font  votre  honneur  et  ma  consolation.  Franche 
expression  de  vos  sentiments  présents,  elles  me  sont  une 
l^arantie  pour  la  suite  de  vos  oeuvres  de  mutualité  catholi- 
t]ue.  Aussi,  les  bénédictions  que  je  viens  d'appeler  du 
ciel  sur  vos  personnes  et  sur  vos  excellentes  sociétés,  je 
désire  que  vous  y  voyiez,  avec  le  témoi^na^e  de  ma  satis- 
faction pour  votre  passé,  le  j^age  de  mes  sympathiques 
encouragements  pour  l'avenir. 

"  belles  vous  étaient  dues,  Messieurs,  ces  sollicitudes 
dont  vous  me  remerciez.  Le  devoir  m'en  était  rappelé  par 
les  traditions  de  l'Kgiise  et,  en  particulier,  par  l'exemple 
du  pape  glorieusement  régnant.—  Léon  XIII,  après  avoir 
rappelé  au  monde  les  principes  qui  doivent  asseoir  la  cons- 
titution des  Etats  (i),  a  voulu  descendre  de  la  société  pu- 
blique aux  sociétés  privées  ;  et  répandre,  sur  ce  nouveau 
champ  d'étude,  les  lumières  de  son  magistère  infaillible  {2). 

"  Selon  ses  enseignements,  c'est  d'un  droit  de  nature 
tiue    vous   vous    êtes  prévalu    pour  vous  grouper  en   as- 

II  Encyol.   /»n/ii>rfale  Dei.    -(2)  Kiwyc\.  Huiimiiuin   ift'iiit.t,  Reruiii  110- 
VdritiH,   I.otiiriiiqua  Oreani,  etc. 
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sociat'ons.  I^'Ksprit-Saint  l'a  consigné,  ce  droit,  dans  nos 
saints  Livres.  "  li  vaut  mieux,  y  lisons-nous,  que  deux 
"soient  ensemble  que  d'être  seuls  ;  car  alors  ils  tirent  avan- 
"  tage  de  leur  société.  Si  l'un  tiMnbe,  l'autre  le  soutient. 
"  Malheur  à  l'homme  seul  !  car,  lorsqu'il  sera  tombé,  il 
"  n'aura  personne  pour  le  relever  "  (i). — Or,  ce  droit  d'as- 
sociation, s'il  s'applique  à  l'utilité  \raiedes  individus,  sans 
véritable  opposition  aux  droits  vrais  de  l'iùat,  celui-ci  doit 
le  respecter,  le  proté^^er  et,  au  besoin,  le  défendre.  L'I^- 
^lise  pareillement,  se  reconnaît,  à  son  endroit,  les  mêmes 
devoirs  ;  et,  en  vraie  "  protectrice  des  droits  populaires  ", 
ainsi  que  vous  l'avez  justement  appelée,  elle  favorise  toutes 
les  associations  honnêtes.  Naguère  encore,  notre  ^rand 
pape  écrivait  :  "C'est  avec  plaisir  que  Nous  voyons  se 
former  partout  des  sociétés  de  secours  mutuel  ;  et  il  est  à 
désirer  qu'elles  accroissent  leur  nombre  et  l'efiicacité  de 
leur  action  ".  Bien  plus,  le  souverain  pontife  considère 
votre  œuvre  comme  un  besoin  des  temps  présents.  Dans 
la  célèbre  encyclique  ou  il  expose  si  lumineusement  cette 
question  ouvrière  qui  agite  tant  notre  époque,  il  dit  que 
les  sociétés  de  secours  mutuel  sont  au  nombre  des  ivuvi'es 
qui  peuvent  singulièrement  contribuer  à  la  solution  du 
problème,  en  soulageant  efficacement  l'indigence  et  en 
opérant  le  rapprochement  des  diverses  classes  de  la  société. 

"  Mais,  Messieurs,  en  ces  temps  où  la  bienfaisance 
mutuelle  de'/ient  l'objet  d'associations  si  multipliées,  il 
convient  de  noter  cette  observation  profonde.  Elle  a  été 
faite  par  l'illustre  cardinal  Pie  :  "  L'HistcMre,  dit-il,  enre- 
"gistrera  ce  phénomène.  C'est  sous  le  règne  de  labienfai- 
"sance  humaine,  de  la  bienfaisance  sociale  la  plusdévelop- 
"  pée,  que  sont  éclos  ces  dangers  nouveaux,  ces  dangers 
"qu'avait  à  peine  entrevus  la  société  constituée  chrétienne- 
"  ment.  Ah  !  messieurs,  ajoutait  le  grand  évètiue  de  Poi- 
"  tiers.    Dieu  a  voulu  nous  apprendre  que  l'on  ne  pouvait 


.^a.-dt 


(  1  )  Kccle.,  IV,  q-io. 
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"rien  faire  sans  lui,  el  que  le  bien  lui-même  ne  portait  de 
"  fruits  qu'à  la  condition  de  rester  sous  sa  dépendance  "  (  i). 
"  Il  s'est  repété  de  nos  jours,  ce  phénomène.  Léon 
XIII  nous  lésa  montrées,  ces  associations  innombrables, 
ofi^fanisées  sous  couleur  de  philanthropie,  de  fraternité,  de 
solidarité,  mises  en  mouvement  par  des  chefs  occultes, 
(obéissant  à  un  mot  «l'ordre  également  hostile  au  nom  chré- 
tien et  à  la  sécurité  des  nations,  accaparant  les  j^n-andes  en- 
treprises, et  faisant  expier  par  l'ostracisme, — et  souvent  par 
la  misère,  le  refus  de  s'enrôler  sous  leurs  drapeaux.  A 
cette  autre  nécessité  de  l'heure  présente,  un  second  remède 
jieut  se  trouver  dans  les  sociétés  de  secours  mutuel. 

"  Mais,  à  quelles  conditions  ?  A  la  condition  que  le 
Christ,  maître  des  sociétés  privées  et  publiques  comme  des 
individus,  rèfji'nc  sur  elles  !  à  la  condition  que  la  religion 
en  pénètre  la  \  ie,  en  préside  les  actes  !  -Qu'elles  soient 
libres  !  que  tous  les  membres  s'y  refj^ardent  comme  frères  ! 
(ju'ils  s'estiment  é^aux  !  que  la  solidarité  mette  en  commun 
leurs  intérêts  ;  Mais,  comme  dit  Léon  XIII,  que  l'on  se 
lourde  d'entendre  ces  termes  à  l'absurde  manière  des  francs- 
maçons  !  La  liberté  véritable  est  celle  des  enfants  de  Dieu, 
(.|ui  refusent  obéissance  aux  maîtres  qui  servei  '  Satan  et 
commandent  l'iniquité.  La  fraternité  véritable,  c'est  le  lien 
qui  nous  rattache  à  Dieu  comme  au  créateur  et  père  de 
tous  les  hommes.  L'égalité  véritable  n'est  pas  celle  qui 
rêve  de  supprimer  toute  distinction  sociale  ;  mais  celle  qui, 
dans  la  justice  et  la  charité,  excelle  à  faire  de  la  variété  des 
conditions  et  des  devoirs,  une  merveilleuse  harmonie  pro- 
fitable aux  intérêts  et  à  la  dignité  de  la  vie  civile.  La  so- 
lidarité, comprenons-la  comme  l'apôtre  saint  Paul.  Per- 
M  sonne  ne  l'a  prêchée  mieux  que  lui,  quand  il  compare  l'hu- 
manité chrétienne  à  un  corps  dont  tous  les  membres  doi- 
\ent  être  pleins  de  sollicitude  les  uns  pour  les  autres  ;  dont 
aucun  membre  n'est  en  souffrance  sans  que  tous  les  autres 
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souffrent  avec  lui  ;  où  il  n'y  a  pas  de  joie  particulière  qui 
ne  devienne  une  joie  commune  (i). 

"  Or,  Messieurs,  c'est  à  ces  fins  élevées  que  l'Eglise 
travaille  et  vous  appelle  à  concourir. — Sans  doute,  l'Eglise 
a  pour  but  premier  le  salut  des  âmes  et  leur  éternelle  féli- 
cité ;  mais  ces  préoccupations  supérieures  ne  l'absorbent 
pas  ;  et  en  fait  de  sollicitudes  pour  le  bonheur  même  tem- 
porel des  peuples,  elle  est  au-di  ssus  de  «tout  reproche. 
Quelle  infortune  a-t-elle  donc  jamais  laissée  sans  soulage- 
ment .'•  J'en  appelle  à  ses  croisades  contre  l'esclavage,  à  ses 
vases  sacrés  vendus  pour  la  libération  des  captifs,  au  droit 
dasile  qu'en  des  temps  meilleurs  elle  offrait  dans  ses  mo- 
nastères et  dans  ses  temples  aux  victimes  de  la  violence  et 
de  l'injustice,  à  ses  fondations  d'institutions  charitables 
pour  toutes  les  détresses  humaines  :  et  même,  en  ce  genre 
de  bienfaits,  elle  a  tellement  excellé  que  ses  ennemis  ont 
fait  son  éloge.  . 

"  Oui,  plus  que  l'Eglise,  contribue  à  améliorer  le  sort 
des  classes  populaires  ?  Certes,  dit  Léon  XIII,  ce  n'est  pas 
un  faible  appoint  qu'elle  apporte  à  cette  œuvre,  par  le  fait 
seul  qu'elle  travaille,  de  paroles  et  d'actes,  à  ramener  les 
hommes  à  la  vertu.  Les  mœurs  chrétiennes,  dès  qu'elles 
sont  en  honneur,  attirent  la  faveur  de  Dieu,  principe  et 
source  de  tout  bien  ;  elles  compriment  le  désir  excessif  des 
richesses  et  la  soif  des  voluptés  :  -ces  fléaux  qui  fop  sou- 
vent, jettent  l'amertume  et  le  dégoût  dans  le  sein  même  de 
l'opulence  ;  elles  suppléent,  par  l'économie  et  la  frugalité, 
à  la  modicité  du  revenu,  loin  de  ces  vices  qui  consument 
petites  et  grandes  fortunes,  et  dissipent  les  plus  gras  pa- 
trimoines. 

"  C'est,  Messieurs,  parce  que  l'Eglise,  éclairée  des 
lumières  d'  Haut,  possède  si  bien  l'intelligence  des  be- 
soins de  l'humanité,  qu'elle  nous  fait  dire  par  son  chef  su- 
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prênie  :  Il  est  évident  qu'il  faut  viser  avant  tout  à  l'objet 
principal,  qui  est  le  perfectionnement  moral  ei  religieux  ; 
c'est  surtout  cette  fui  qui  doit  régler  toute  l'économie  de 
ces  sociétés.  Oue  servirait  de  trouver  dans  leur  sein  l'a- 
hondance  matérielle,  si  le  salut  de  l'âme  était  mis  en  péril 
par  la  disette  d'aliments  spirituels  ? — Au  cours  de  son  pon- 
tilicat,  Léon  XIII  a  écrit  des  pa^es  glorieuses  à  la  famille 
de  saint  V'incent  de  Paul,  que  l'on  voit,  dit-il,  se  prodiguer 
partout  où  rè^ne  l'indigence,  offrant  partout  le  double  se- 
cours de  sa  charité,  à  savoir  aux  âmes  et  aux  corps  (  i  ). 
Sans  doute,  les  sociétés  de  secours  mutuel  ne  sont  pas  te- 
nues à  la  pratique  de  l'iiéroïque  charité  qui  se  donne  sans 
espoir  de  retour  ;  mais,  dans  une  mesure  encore  très 
Jurande,  elles  doivent  procurer  à  leurs  membres  cette  double 
assistance  corporelle  et  morale.  -  "  L'homme,  en  effet,  a  dit 
Jésus-Christ,  ne  vit  pas  seulement  de  pain  "  (2).  Il  a  bien 
un  corps  à  nourrir  ;  mais  il  a  aussi  une  intellii^ence  faite 
pour  les  saines  et  droites  notions,  un  civur  fait  pour  le 
bien,  une  volonté  faite  pour  le  devoir. 

"  C'est  pourquoi,  le  saint-père,  écrivant  nai^uère  aux 
évèques  des  lùals-Unis,  adressait  aux  catholiques,  par 
leur  entremise,  la  recommandation  suivante  :  "  Assuré- 
mciu,  ils  ont  le  droit  de  s'unir  en  des  associations  pour  le 
bien  de  leurs  intérêts,  mais  il  leur  importe  \ivenient  de 
considérer  avec  qui  ils  s'associent  :  car,  en  recherchant 
certains  avantages,  ils  pourraient  parfois,  par-là  même, 
mettre  en  péril  des  biens  beaucoup  plus  grands.  La  prin- 
cipale garantie  contre  ce  dang?r  est  d'être  bien  résolu  à  ne 
jamais  admettre  que  la  justice  soit  méconnue  en  aucun 
temps  ni  en  aucune  matière.  Si  donc,  il  existe  une  société 
dont  les  chefs  ne  soient  pas  des  personnes  fermement  atta- 
chées au  i)ien  et  amies  de  la  religion,  et  que  cette  société 
leur  obéisse  aveuglément,  elle  peut  faire  beaucoup  de  mal 
d:ins  l'ordre  public  et  privé  ;  elle  ne  peut  pas  faire  de  bien. 

(1     Lettre    AposI .  Cinn  limita,   12  iii.ii  1SS5. — (j)  Mattli  ,  iv,  4. 
(i 
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De  là  une  conséquence,  c'est  qu'il  faut  fuir  non  seulement 
les  sociétés  ouvertement  condamnées  par  le  jugement  de 
l'Eg-lise,  mais  encore  celles  que  l'opinion  des  hommes  sa- 
ges, principalement  des  évoques,  signale  comme  suspectes 
et  dangereuses.  Bien  plus,  et  c'est  là  un  point  très  impor- 
tant pour  la  sauvegarde  de  la  foi,  les  catholiques  doivent 
s'associer  de  préférence  à  des  catholiques,  à  moins  que  la 
nécessité  ne  les  oblige  à  faire  autrement  ". 

"  Il  est  des  sociétés,  Messieurs,  —  vous  en  connaissez! 
— qui  veulent  substituer  à  la  divine  charité  de  Jésus-Christ, 
un  sentiment  de  bienfaisance  toute  humaine, toute  profane: 
vous  avez  raison  de  répudier  l'inanité  de  leur  philanthropie; 
qui  mettent  à  la  place  de  Dieu,  dans  leurs  constitutions  et 
dans  ce  qu'elles  intitulent  leurs  prières,  un  Etre  imperson- 
nel capable  de  convenir  à  ceux-là  mêmes  qui  ne  croient 
rien.  Uniini  nionco,  vous  dirai-je  avec  saint  Hilaire  (i), 
itnum  moneo  :  Cavcte.  Je  n'ai  qu'un  avis  à  vous  en  donner  : 
défiez-vous-en  !  Défiez-vous  de  leurs  manœuvres  :  elles 
ne  sont  pas  franches  !  Défiez-vous  de  leurs  formules  in- 
décises :  elles  sont  un  dissolvant  pour  la  foi  !  Défiez-vous 
de  leurs  affinités  :  elles  sont  compromettantes  !  Avec  leurs 
fallacieuses  promesses,  ces  sociétés  en\'eloppent  les  victi- 
mes qu'elles  appellent  leurs  membres  dans  un  réseau  d'où 
il  n'est  pas  facile  de  s'échapper.  Il  n'y  a  pas  si  longtemps 
qu'on  en  a  eu  la  preuve  trop  éloquente  chez  nos  voisins. 

"  D'ailleurs.  Messieurs,  s'il  faut,  en  tout  temps,  con- 
fesser Jésus-Christ  avec  loyauté,  jamais  plus  qu'aujour- 
d'hui cette  nécessité  ne  s'est  imposée.  Quand  une  époque 
a,  comme  la  nôtre,  la  prétention  contre  nature  de  concilier 
les  inconciliables, — vice  et  vertu,  erreur  et  vérité,  Baal  et 
Jésus-Christ, — les  attitudes  mal  définies  deviennent  éner- 
vantes. 

"  Non  !  ne  biaisons  pas.       Allons  tout  droit  à  Jésus- 


(i)  Cité  par  Mj^i   Pii'  :  Œuvres,  IV,  58^ 
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Christ,  lui  demander  de  régner  sur  nous.  Allons  tout 
droit  à  son  Kglise.  vSes  preuves  sont  faites.  C'est  sa  bé- 
nigne influence  qui  fera  prédominer  l'esprit  sur  la  matière, 
fera  respecter  la  loi  morale,  maintiendra  les  hommes  dans 
la  sainteté  du  devoir,  assurera  à  la  conscience  toute  la  vi- 
gueur de  son  autorité, fera  aimer  l'abnégation  et  le  dévoue- 
ment :  toutes  ces  choses,  selon  l'expression  de  Mgr  Frep- 
pel  { I  ),  qui  font  l'honneur  de  la  civilisation  chrétienne,  et 
sans  lesquelles  nous  n'aboutirions  qu'au  néant  après  nous 
être  agités  dans  le  vide. 

*'  Par  l'énergique  profession  des  principes  qui  régis- 
sent vos  sociétés,  vous  m'avez  mis  à  l'aise.  Messieurs,  pour 
vous  rappeler  les  enseignements  du  grand  pap,;  Léon  XIII. 
\'ous  faites,  je  le  crois,  de  cette  doctrine,  la  ruesure  de  vos 
jugements  et  la  règle  de  votre  conduite  :  j  eu  suis  rassuré 
sur  vos  travaux  futurs,  comme  vous  avez  vous-mêmes  rai- 
son d'en  être  fiers.  C'est  à  des  hommes  de  cette  trempe 
de  foi  qu'appartient  la  place  d'honneur  dans  les  bonnes 
œuvres.  Curent  bonis  openbiis  pneesse^  qui  credunt  Dco. 
C'est  en  eux  qu'il  faut  saluer  les  vrais  serviteurs  de  la  pa- 
trie, les  vrais  bienfaiteurs  de  leurs  frères.  Ilcec  sunf  bona 
et  utilia  homiiubus  (2). 

"  Merci,  Messieurs,  de  vos  pieux  hommages  ;  merci 
surtout  de  vos  virilei>  protestations  de  fidélité  à  l'Eglise,  à 
ses  divins  enseignements,  à  ses  directions  souveraines. — - 
\'ous  ne  pouviez  m'cftrir  de  plus  aimable  bouquet  de  fête  ; 
car,  ainsi  que  l'apôtre  saint  Jean,  "je  n'ai  pas  de  plus 
grande  joie  que  de  voir  mes  fils  marcher  dans  la  vérité"  (3). 

"  De  nouveau,  Messieurs,  je  prie  Dieu  de  vous  bénir, 
de  développer  vos  œuvres,  d'étendre  votre  bienfaisante  in- 
fluence ". 

Mgr  Moreau  assiste  ensuite,  de  son  prie-Dieu,  à  la 
iKMiédiction   solennelle   du  très  saint  Sacrement,   présidée 

(i)  Œuvres    Paslomles  ef    Oratoires,  xm,    176. — (2)  Tit.,   111,8.   -(3)111 
Joan.,  V,  4. 
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par  M^^r  Décolles.  La  maîtrise  de  la  cathédrale,  avec  le 
concours  'i^  quelques  artistes  de  la  ville,  y  fait  du  chant 
superbe  et  de  la  musique  délicieuse.  —  Kt  la  réception  se 
termine  par  le  cantique  des  "  Soldats  du  Christ  ". 

2.     Lks    PaIVRKS  Dli  JliSUS-ClIRIST    .    ,       ' 


Hormis  les  paroles  du  saint  Evan^^ile,  nous  ne  savons 
rien  d'aussi  beau  sur  l'éminente  dij^iiiie  des  pauvres,  que 
ce  passai^e  du  Pontiiical  :  /7,v  paupcrihiis .  ..  otnnibiisqiic 
iiuii[i^viitihii.K  l'xsc  proptcr  n'iiiioi  D:)mini  nl]ubilis  et  niisv- 
n'curx  ? — C'est  en  ce  moment  d'incomparable  solennité  où 
un  élu  à  l'épiscopat  se  présente  à  l'ordination  sacrée.  L'I'"- 
glise  recommande  au  candidat  de  garder  jalousement  le 
dépôt  des  divines  Kcritures,  des  saintes  traditions  ;  et,  de 
mèm.»  qu'elle  l'interroge  sur  sa  foi  en  l'adorable  Trinité, 
elle  l'interroge  aussi  sur  les  dispositions  de  son  ccvur  à 
l'endroit  des  indigents  :  "  Voulez-vous,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  être  affable  et  miséricordieux  enx'ers  les  pauvres"? 
Kt  riiuile  sainte  ne  coulera  pas  sur  son  front,  qu'il  vCxtw 
ait  pris  l'engagement  solennel. 

L'Eglise  est  en  cela  la  fidèle  interprète  des  tendresses 
de  Dieu,  la  gardienne  tîdèie  de  sa  doctrine.    Lt  comme  ow 
retrouve  son  esprit  en  tous  les  vrais  pasteurs,  notre  pon- 
tife vénérable    devait  posséder  l'ornement  de  cette  "  misé- 
ricordieuse affabilité  ". 

Le  lundi  de  chaque  semaine,  Mgr  Moreau  fait  distri- 
buer l'aumône  aux  pauvres,  en  son  palais  épiscopal.- 
Lundi,  le  18  janvier,  les  pauvres  re;;urent  leur  offrande  ju- 
bilaire. De  ses  autres  ouailles,  Sa  Grandeur  rece\ait  elle- 
même  des  hommages  et  des  présents.  Avec  les  indigents, 
les  rôles  sont  renversés.  C'est  à  eux  que  vont  les  tendres 
paroles  et  les  précieux  souvenirs. 

Dans  la  matinée  du  18  janvier,  ils  se  présentent  à  l'é- 
vêché,  selon  l'usage.     C'est  Mgr  Moreau  lui-même  qui  les 
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V  reçoit.     Ils  lui  sont  introduits  un  à  un  par  M.  le  curé  de 
la  cathédrale.    Sa  Cîrandeur  les  bénit  alfectueusement,  leur 
tait  une  lar^^i'e  aumône,  et  leur  distribue  des  "  bons  de  pain 
a\ec  des  billets  d'entrée  à  la   cathédrale  pour  la  messe  du 
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Monseigneur  s'entretient  ensuite  familièrement  avec 
ces  pauvres  du  bon  Dieu,  que  tant  de  charité  émeut  jus- 
qu'aux larmes.  Il  se  recommande  à  leurs  prières,  après 
leur  avoir  dit  de  réconfortantes  paroles  sur  les  gloires  de 
la  pauvreté,  et  leur  avoir  rappelé  iju'ils  sont  les  premiers 
que  Jésus-Christ  ait  béatilîés  dans  le  Sermon  sur  la   Mon- 


tagne. 


Hh  bien  !  oui,  il  s'est  écrit  de  belles  pages  dans  les 
livres,  sur  le  chapitre  de  la  pauvreté.  Mais  certes,  en  \'oil'i 
une  belle  aussi  que  le  pieux  évêque  jubilaire  vient  d'écrire 
au  livre  de  sa  vie.      V.n  est-il  beaucoup  de  plus  éloquentes  ? 

T,.  Li;s  StiLOAis  m-  PaiM': 


Le  6  mars  i<S6(S,  Louis  Wniillot  écrivait  :  "  Cent 
irente-six  jeunes  gens  du  Canada,  enrôlés  volontaires  dans 
l'armée  pontificale,  sont  arrivés  hier  soir  à  Paris.  ..  Il  suffit 
de  les  voir  pour  reconnaître  des  gens  de  bien  qui  font  une 
cvuvre  de  bien.  ..  C'est  un  spectacle  auquel  Paris  ne  de\ait 
pas  s'attendre,  de  voir  passer  une  troupe  de  croisés.  Ce- 
pendant les  voici  ". 

Parmi  "  ces  généreux  enfants  qui  emportaient  à  Rome 
le  cœur  de  la  nation  canadienne",  Saint-Hyacinthe  comp- 
tait plusieurs  de  ses  fils.  —  Ceux  qui  nous  sont  revenus  de 
la  glorieuse  expédition,  et  les  anciens  frères  d'armes  que  la 
divine  Providence  a  voulu  rapprocher  d'eux  en  notre  paci- 
ue  cité,  sont    restés   fidèles   à   la  cause  pontificale.      \it 
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e  ils  aiment  toujours  le  pape  en  loyaux  soldats,  ils 
aiment  aussi  en  catholiques  convaincus  l'évêque  pasteur 
de  leurs  âmes.      Il  n'ignorent  pas  du    reste  que  celui-ci  le 
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leur  rend  bien.  Oui  ne  sait  donc  combien  Mg^r  de  Saini- 
Hyacinthe  a  de  vénération  pour  la  Ville  lùernelle,  combien 
il  chérit  le  pontife  romain  et  tous  ceux  qui  en  ont  bien 
mérité  ! 

Nos  Zouaves  de  Saint-Hyacinthe  pouvaient  donc  être 
sûrs  de  plaire  au  vénérable  prélat,  en  prenant  part  aux  ma- 
nifestations de  joie  provoquées  par  son  jubilé.  Sa  Gran- 
deur avait  eu  naguère  l'occasion  de  leur  témoigner  sa  pré- 
dilection, en  obtenant  pour  deux  d'entre  eux  (i),  anciens 
présidents  de  l'Union  AUet,  la  décoration  des  chevaliers 
de  l'Ordre  de  Pie  IX.  Elle  profita,  le  soir  du  18  janvier 
dernier,  de  la  démarche  hliale  de  ces  pieux  croisés,  pour 
leur  transmettre  comme  un  précieux  message  les  paroles 
que,  tout  récemment,  Léon  XIII  adressait  aux  représen- 
tants de  son  armée.  Ces  paroles  furent  accueillies  par  de 
chaleureux  applaudissements. 

Voici  l'adresse  des  Zouaves.  M.  le  chevalier  Ravmond 
en  fait  la  lecture,  au  nom  de  ses  anciens  camarades. 

•'  A  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Loiis-Zkimiirin  Mcirhat, 

Evcque  de  Saint-Hyacinthe,  etc..  etc.,  etc. 

"   MOXSEIGNKUR, 

*'  En  cette  circonstance  solennelle  de  votre  heureux- 
jubilé,  alors  que,  de  toutes  parts,  vos  frères  dans  le  sacer- 
doce vous  adressent  leurs  chaleureuses  félicitations,  alors 
que  votre  diocèse  tout  entier  vous  acclame  dans  l'allé- 
gresse, et  prie  Dieu  de  vous  conserver  longtemps  encore 
à  l'amour  de  vos  fidèles  ouailles,  permettez  que  nous,  les 
anciens  Zouaves  Pontificaux,  vos  enfants  spirituels,  nous 
élevions  à  notre  tour  la  voix  pour  vous  présenter  nos  plus 
respectueux  hommages. 

(i)   Messieurs  E.-H.  Riclier  et  Xoé  Raj moud.      '.         '        '         i 
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"  Cinquante  ans  de  prêtrise  et  vinpt-un  ans  d'épis- 
copat,  sont,  Monseigneur,  une  longue  carrière  de  dé- 
vouement et  d'abnégation  cjue  la  l'rovidence  n'accorde  qu'à 
SCS  privilégiés,  et  dont  nous,  qui  en  avons  bénéficié,  ne 
pouvons  assez  Lui  rendre  grâces. 

'*  Durant  cette  longue  période,  votre  cœur  de  père  a 
éprouvé  de  grandes  joies,  d'ineffables  consolations  ;  mais, 
sans  nul  doute,  il  a  été  fréquemment  attristé,  surtout  dans 
ces  lamentables  temps  d'épreuves  que  traverse  l'Eglise 
avec  son  chef,  notre  Pape  bien-aimé,  prisonnier  d'un  roi 
chrétien  devenu  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  révo- 
lution et  de  l'impiété  triomphantes. 

"  C'est,  Monseigneur,  désireux  d'apporter  à  ces  tris- 
tesses tous  les  allégements  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  que 
nous,  qui  avons  eu  l'honneur  de  porter  l'uniforme  des 
Croisés  de  Saint-Pierre,  nous  croirions  manquer  au  pre- 
mier de  nos  devoirs  si  nous  laissions  passer  ces  fêtes  de 
votre  jubilé,  sans  venir  déposer  à  vos  pieds,  l'humble  mais 
sincère  expression  de  nos  sentiments  toujours  vivaces 
d'obéissance,  de  fidélité  et  de  dévouement  à  la  grande  cause 
catholique. 

"  Daignez,  Monseigneur,  agréer,  avec  notre  profession 
de  foi,  le  modeste  cadeau  que  nous  désirons  ajouter  aux 
nombreux  et  riches  présents,  qui  vous  sont  offerts  en  cette 
mémorable  circonstance,  afin  qu'il  reste,  comme  un  té- 
moignage du  respect  et  de  l'amour  filial  des  anciens  Zouaves 
Pontificaux  de  votre  ville  épiscopale.  envers  leur  premier 
pasteur,  dont  ils  implorent  ici  la  bénédiction  à  genoux 
en  lui  souhaitant  longue  vie,  joie  et  bonheur  en  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur. 

"  \.  Raymond,  chevalier  de  Pie  IX. 
,     .  E.-H.  Richer,   chevalier  de  Pie  IX. 
Auguste  Séguin,  Z.  P. 
F.   Chartier,  Z.   P. 
A.  de  Haerne,  //^  Pont'. 

"Saint-Hyacinthe,  le  i8  janvier  1897  ". 
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A  ces  protestations  généreuses,  Monseij^neur  répond: 
"  CnKKS  Mkssikuks,  , 

"  \'otre  présente  démarche  manifeste  des  sentiments 
de  foi,  t|iii  me  la  rendent  particulièrement  aj^réahle  et  tou- 
chante. Kt  je  vous  prie  d'en  aj^réer  l'expression  (.le  ma 
parfaite  reconnaissance. 

"  C'est  une  des  plus  douces  gloires  de  la  \  ille  cl  du 
diocèse  de  Saint-I  lyacinthe  d'a\oir  fijj^uré,  dans  l'armée 
du  pape,  par  leur  honne  part  de  recrues.  Oui  !  ici  même, 
il  nous  a  été  donné  de  les  voir,  ces  parents  chrétiens  qui 
surent  offrir,  avec  une  maj^nanimité  de  sentiments  dignes 
des  Machahées, le  sang  de  leurs  meilleurs  enfants  à  la  cau- 
se de  la  royauté  pontilîcale.  \ous  les  avons  vus  aussi,  ces 
jeunes  gens  c|ui,  n'écoutant  que  l'ardeur  de  leur  foi  et  la 
flamme  de  leur  généreux  enthousiasme,  quittèrent  leurs 
foyers  et  leur  patrie,  pour  aller  défendre  Kome,  le  foyer 
commun,  la  commune  patrie  des  cœurs  catholiques. 

"  \'ous  étiez.  Messieurs,  de  ces  jeunes  vaillants  !  I.a 
révolution  sacrilège  a  pu  triompher  de  vous.  Mais  les 
malheurs  qui  ont  résulté  de  sa  honteuse  victoire  pour  1'!'!- 
glise  et  pour  l'Italie, disent  assez  au  inonde  comhien  sainte 
est  la  cause  pour  laquelle  vous  avez  voulu  mourir.  Ht  la 
sainteté  de  cette  cause, et  le  dévouement  que  vous  avez  mis 
à  la  soutenir, attachent  à  votre  nom  un  honneur  impérissa- 
ble. 

"  Quelle  qu'ait  été  l'issue  de  vos  campagnes,  il  est  des 
maximes  qui  triompheront  toujours  :  "La  force  ne  constitue 
pas  le  droit  "  ;  "  Le  succès  ne  justiile  rien  "  ;  "  Dieu  ne 
meurt  pas  ".  Ce  sont  ces  maximes  qui  font  que  votre  cause 
reste  toujours  debout  ;  que  ce  que  l'on  appelle  "  la  ques- 
tion  romaine   "  attend  toujours  une  solution. 

"  Oue  cette  pensée  vous  soutienne,  Messieurs,  dans 
votre  amour  pour  l'Hglise  et  pour  le  pape  !  -Répandez-la 
autour  de  vous,  cette  double  dévotion.      Ln  bonne  vérité» 


l'est  le  besoin  du  temps.  L'autorité  res't^it,  cie  tios  jours, 
di'  rudes  assauts  ;  l'autorité  religieuse  elle-même,  si  sacrée 
qu'elle  soit,  est  en  butte  à  l'outraj^e.  l'.li  bien  !  vous  au 
moins,  n'est-ce  pas,  vous  resterez,  de  bons  soldats  bien  dis- 
ciplinés ?  \'ous  serez  fidèles  à  ri']^lise  ;  fidèles  au  pape  et 
à  tous  ceux  cpii  partaj^aMit  son  pou\oir.    Ces  relij^ieux  sen- 


timents,   penetrez-en    vos 


familles  ;  et  vous  aurez   mérité 


c|ii  un  nouvel  appel  du  souxerain  léjj[ilime  des  lùats  l'i>n- 
tificaux,  trouve  parmi  vos  fils  des  hommes  capables  de 
continuer  vos  glorieuses  traditions. 

" 'fout  dernièrement  (  I  ),  Messieurs,  Léon  XIII  ac- 
cordait audience  aux  anciens  oflîciers  de  l'armée  pontificale. 
Le  saint-père,  en  leur  présence,  a  bien  \ouhi  parler,  dans 
les  termes  les  plus  bienveillants,  du  réj^iment  des  Zouves 
l'ontitkaux  et  de  leur  \  aillant  général  de  Cliarette.  II  \ous 
a  appelé  sei;  fils  d'élite  ;  et  il  a  daigné  dire  c|ue  \otre  fidé- 
lité au  saint-siège  est  votre  meilleur  titre  de  noblesse  de\ant 
les  hommes  et  votre  gloire  devant    Dieu. 


M 


essieurs,  en  \ous  rcmercian 


t  du  p 


recieux  cadeau, 


par  lequel  \ou<  avez  voulu  perpétuer  devant  mes  \eu\  le 
souvenir  de  mes  chers  Zouaves  de  Saint-Hyacinthe,  je 
veux  dire  que  je  crois  bien  portées  cette  nobkn^se  et  cette 
gloire  que  vous  décerne  Léon  XIII  ;  et  je  fais  les  vivux 
les  plus  ardents  pour  que  vous  en  soyez  toujours  dignes  "• 

C'est  au  salon  de  l'évêché  que  Mgr  de  Saint-I  lyacinthe 
a  re^u  nos  Croisés.  Après  l'échange  des  discours  qu'on 
\  lent  de  lire,  il  les  invite  à  s'asseoir,  et  cause  amicalement 
avec  eux  des  grands  souvenirs  de  la  ville  des  papes. 

4.  La  Commission'  St'oi.AiRi-:  i:i-  i.|.:s  Acadi'imiks 

Mgr  Moreau  est  un  grand  ami  de  l'éducation.  Aux 
derniers  jours  de  1H95,  Sa  Grandeur  faisait  au  saint-siège 
la  Relation  détaillée  de  l'état  de  son  diocèse.      L'examen 


(1)  Le  27  dôi-cmliiv  1S96. 
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de ce  document  valut  au  vénérable  ordinaire  les  plus  pré- 
cieux éloges  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande. 
L'Eminentissime  cardinal  préfet  lui  en  écrivit  une  lettre 
très  flatteuse  où,  après  avoir  loué  les  remarquables  fruits 
de  son  zèle,  il  le  "  félicite  tout  spécialement  du  soin  qu'il 
met  à  multiplier  les  écoles  catholiques  "... 

En  multipliant  ses  écoles,  Monseigneur  a  aussi  le 
soin  d'en  favoriser  la  prospérité.  Mais,  entre  tous  les 
établissements  d'éducation  catholique  qui  enrichissent  notre 
religieux  diocè'-e,  ceux  de  la  ville  épiscopale  occupent  un 
rang  distingué.  Plus  d'une  fois,  ils  ont  reçu  d'éloquents 
témoignages  de  leur  supériorité. 

Quand  on  parle  de  l'état  prospère  de  nos  écoles, à  Saint- 
Hyacinthe,  il  faut  bien  l'attribuer  pour  beaucoup  à  l'effica- 
cité de  l'enseignement  congréganiste,  à  la  vigilance  du 
prêtre  et  à  la  sollicitude  de  l'évêque.  Mais,  après  l'énu- 
mération  de  tous  ces  puissants  concours,  il  en  est  encore 
un  qu'on  ne  peut  négliger  sans  injustice.  C'est  celui  de 
notre  commission  scolaire  catholique-romaine. 

Les  honorables  Messieurs  qui  font  partie  de  cette  com- 
mission, en  remplissent  les  devoirs  avec  un  zèle  vraiment 
admirable  et  digne  de  tous  les  éloges.  Leur  droiture  d'es- 
prit, leur  largeur  de  vues,  soutient  dans  nos  écoles  l'in- 
fluence salutaire  de  la  religion  ;  et,  sous  la  iibre  action  de 
celle-ci,  non  seulement  notre  petite  jeunesse  étudiante 
grandit  dans  la  piété,  mais  elle  s'élève  aussi  dans  l'acqui- 
sition de  toutes  les  connaissances  utiles.  Elle  remporte  des 
succès  qui  rendent  Saint-Hyacinthe  justement  fier  de  ses 
académies. 

Messieurs  les  commissaires,  à  leur  tour,  savent  être 
reconnaissants  à  la  religion  de  l'appoint  fidèle  qu'elle  don- 
ne à  leurs  importants  travaux.  A  l'occasion  du  jubilé  de 
leur  premier  pasteur,  "ils  ont  voulu  reconnaître  publique- 
ment, lisons-nous  dans  La  Tnbunc,  l'encouragement  que 
Mgr  Moreau  a  toujours  donné  à  leurs  efforts  pour  promou- 
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voir  l'éducation  de  la  jeunesse  de  la  ville  épiscopale  et  la 
porter  à  un  tel  de^ré  d'efficacité  "...  ,     •  .; 

L'honorable  commission  fit  donc  parvenir  à  Sa  Gran- 
deur l'expression  de  ses  vœux  de  circonstance.  Xous  trans- 
crivons ses  Résolutions  :  c 

"  Bureau  '     .     f 

des  Commissaires  d'Ecoles  Catholiques-Romains 
de  la  cité  de  Saint-Hyacinthe. 

*'  A  une  assemblée  du  Bureau  des  Commissaires  d'é- 
coles catholiques-romains  de  la  cité  de  vSaint-Hyacinthe, 
tenue  le  i8  janvier  courant,  sous  la  présidence  de  Joseph 
N'ault,  Ecr.,  N.P.,  et  avec  la  présence  de  Messieurs  Louis 
Côté,  Euclide-H.  Richer,  Eugène  Saint-Jacques  et  Victor 
Marceau, 

"  Les  résolutions  suivantes  ont  été  adoptées  : 

"  Résolu  :  Que  les  membres  de  ce  Bureau  sont  heu- 
reux de  présenter  à  Mgr  Louis-Zéphirin  Moreau,  évêque 
de  Saint-Hyacinthe,  à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal, 
avec  leurs  vœux  de  bonheur  et  leurs  félicitations,  l'homma- 
ge de  leur  profond  respect  et  de  leur  filiale  vénération. 

*'  Résolu  :  Oue  les  membres  de  ce  Bureau  se  font  en 
même  temps  un  devoir  de  reconnaître  le  haut  encourage- 
ment aue  vSa  Grandeur  a  toujours  donné  à  leurs  efforts, 
pour  promouvoir  le  progrès  de  l'instruction  et  de  l'éduca- 
tion chrétienne  parmi  la  jeunesse  de  Saint-Hyacinthe. 

"  J.  Nault,  pré  iident. 
"  F.-X.-A.  Boisseau,  secrétaire. 
"  Saint-Hyacinthe,  le  19  janvier  1897  ". 

Les  communautés  qui  dirigent  nos  établissements  d'é- 
ducation (i),  et  la  jeunesse  qui  les  fréquente,  savent  elles- 

(i)  Les  Sœurs  de  l;i  Présentation  île  Marie  donnent  l'enseijînemeiit 
aux  jeunes  filles,  dans  l'acadéniie  Notre-Dame  di  Lorelte  et  l'académie 
l'rince.  -L'académie  Girouard  (sur  la  paroisse  de  S.iint-I  lyaeintlie  le  Con- 
fesseur) et  l'acadt-mie  Notre-Dame  (sur  la  paroisse  de  N.  D.  du  Saint-Ro- 
saire), fréquentées  par  les  jeunes  ^arvjons,  sont  sous  la  direction  des  Frères 
du  Sacré-Cœur. 
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mêmes  ce  qu'elles  doivent  à   l'action  de  leur  évêque,  et  la 
place  qu'elles  ont  dans  ses  sollicitudes.  ■  ' 

KUesont  voulu, elles  aussi, lui  en  témoigner  leur  recon- 
na'ssance,  à  l'occasion  des  fêtes  jubilaires  Le  19  janvier, 
tous  les  enfants  de  nos  académies  et  écoles  se  réunissaient 
à  la  cathédrale  pour  exécuter  leur  pieux  dessein.  "  La 
vaste  église  sulTisait  à  peine,  pour  contenir  cette  foule  re- 
muante de  jeunesse  et  d'espoir,  joyeuse  et  heureuse  de  venir 
honorer  l'évêque  dévoué  et  vénéré  qui  tient  la  houlette 
pastorale  d'un  main  si  paternelle  "  (i).— -C'était  à  H  heures 
du  matin.  MjJi^r  Decelles  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
auquel  assiste  Mgr  Moreau,  pendant  qu'à  l'orgue,  les 
élèves  des  académies  Lorette  et  Prince  chantent  avec  art 
et  piété  les  plus  beaux  cantiques  de  circonstance. 

La  messe  terminée,  Mgr  de  vSaint-Hyacinthe  se  rend 
à  l'entrée  du  chœur.  Mgr  le  coadjuteur  et  plusieurs  mem- 
bres du  clergé  lui  font  cortège.  Au  nombre  de  ces  mes- 
sieurs, s'en  trouve  un  dont  la  présence  ici  mérite  d'être 
spécialement  mentionnée.  C'est  \L  l'abbé  Geo.  Chevrefils, 
curé  de  vSainte-Anne  de  Bellevue  (diocèse  de  Montréal). 
L'aimable  vieillard  fut  autrefois  des  nôtres.  L'un  des  pre- 
miers, il  appartint  à  la  famille  épiscopale  de  Mgr  Prince^ 
et  il  avait  alors  à  Saint-Hyacinthe  la  direction  des  oeuvres 
de  jeunesse.  Il  devait  remplir  mer\eilleusement  ce  de- 
voir, puisque  les  enfants  d'il  y  a  bientôt  cinquante  ans 
gardent  encore  de  lui  un  si  doux  souvenir  ! 

Quand  donc  Monseigneur  et  sa  vénérable  compagnie 

ont  pris  place  aux  fauteuils  qui  les  attendent,  un  élève  du 

Sacré-Cœur  s'avance,   entre  deux  de  ses  jeunes  confrères. 

-Du  bas  chœur,  il  dit  au  vieil  évêque  bien-aimé  Vad  mu/ios 

iiiiiios  des  enfants.     Son  adresse  est  ainsi  con(;ue  : 


(1  )  La  Tribu tie. 
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"  A  Sa  CiraïKlciir  J'  ; 

Monseigneur  T.oris-ZKPiriRiN  Mc)Ri:.\r, 

l^vèque  de  Saint-IIyacinthe,  etc.,  etc.,  etc. 

"   MoNSKKîNKrR, 

"  Depuis  l'inaug'uration  de  vos  fêtes  jubilaires,  \otre 
nom  et  vos  louanges  sont  dans  toutes  les  bouches.  Vc>s 
prêtres  et  vos  communautés  icligieuses  sont  dans  la  jubi- 
lation, parce  que  c'est  le  jubilé  d'un  père  et  supérieur  vé- 
néré ;  votre  ville  épiscopale  et  tout  votre  diocèse  sont  dans 
la  jubilation,  parce  que  c'est  le  jubilé  d'un  père  et  pasteur 
aimé  ;  tous  les  enfants  des  académies  et  écoles  sont  dans 
la  juliilation,  parce  que  c'est  le  jubilé  d'un  père  qui  est  à 
'ours  yeux  l'image  lidèle  du  bon,  du  tendre  Jésus  des 
enfants. 

"  Ou'il  nous  soit  permis  cependant,  à  nous,  élèves  de 
l'Académie  Girouard  et  de  l'Académie  Notre-Dame,  d'ap- 
procher de  plus  près  ventre  personne  vénérable  pour  rece- 
voir vos  bénédictions,  et  pour  proclamer  hautement  ce  que 
Votre  Grandeur  a  fait  pour  nous  en  particulier,  enfants  et 
jeunes  gens  de  la  florissante  cité  de  Saint-Hyacinthe. 

"  Avec  le  concours  généreux  et  empressé  des  citoyens 
de  Saint-Hyacinthe  et  du  zèle  éclairé  des  pasteurs  de  l'é- 
glise catiiédrale,  vous  avez  introduit  au  milieu  de  nous  les 
Frères  du  Sacré-Cœur  qui  s'efforcent,  par  tous  les  moyens 
possibles,  de  répondre  à  la  confiance  de  Votre  Grandeur 
et  des  citoyens  de  votre  ville.  Nous  sommes  heureux, 
Monseigneur,  de  vivre  sous  la  direction  de  ces  pieux  édu- 
cateurs. Leur  passé  à  Saint-IIyacinthe  n'est  pas  bieri 
long  ;  déjà  cependant,  ils  pourraient  montrer  avec  orgueil 
toute  uiîe  phalange  de  jeunes  gens  d'élite  qui  leur  doivent 
leur  première  formation  intellectuelle  et  morale,  leur  pre- 
mier élan  dans  la  voie  de  l'honneur,  les  profondes  habi- 
tudes de  piété  qui  les  font  marcher  noblement,  en  Chrétiens 
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sans  reproche,  sous  les  plis  glorieux  de  la  bannière  du  Sa- 
cré-Cœur. La  fougue  de  la  jeunesse,  ses  ardentes  ambi- 
tions, les  prerniers  enivrements  du  succès,  a'ont  pu  absorber 
leurs  pensées  et  leurs  cœurs  au  point  de  leur  faire  oublier 
l'honneur  de  servir  l'Eglise  et  le  Sacré-Creur.  Le  premier 
vendredi  de  chaque  mois  leur  est  toujours  cher,  et  le  pain 
Eucharistique  demeure  pour  eux  la  source  des  pures  et 
nobles  énergies.  A  vous  donc,  Monseigneur,  le  droit  de 
recueillir  les  fruits  d'or  de  cette  fondation  ;  à  nous  le  devoir 
de  vous  en  faire  hommage, etde  vous  donner  l'assurance  que 
nous  continuerons  ces  belles  traditions  de  nos  Académies  ; 
car  nous  avons.  Monseigneur,  l'ambition  de  devenir  des 
hommes  et  des  chrétiens  convaincus  et  pratiquants.  Le 
Sacré-Cœur  sera  toujours  notre  drapeau  ;  l'Eucharistie,  le 
centre  de  notre  vie  morale  et  chrétienne  ;  jésus-Christ  et 
son  Eglise,  notre  voie,  notre  lumière  et  notre  vie.  Puis, 
lorsque  nous  serons  sortis  de  nos  chères  Académies,  nous 
resterons  de  la  famille  paroissiale  ;  et  Votre  Grandeur 
pourra  toujours  compter  sur  nos  volontés  et  notre  entier 
dévouement  pour  le  service  de  toutes  les  nobles  causes. 
Nous  vous  devons  cette  coopération  de  notre  filiale  affec- 
tion, en  retour  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous. 

"  Merci  donc, Monseigneur, de  l'intérêt  que  vous  por- 
tez à  nos  académies  et,  par  elles,  à  nous  tous.  Aux  remer- 
ciements pour  les  bienfaits  passés,  nous  joignons  nos  sou- 
haits pour  l'avenir.  L'ad  multos  axnos  est  dans  le  cœur 
de  tous  les  élèves  des  Erères.  Appuyé  sur  Monseigneur 
le  coadjuteur,  lui  aussi  si  bon  pour  les  enfants,  coulez  en 
paix,  Monseigneur,  la  dernière  partie  d'une  existence  toute 
remplie  d'œuvres  magnifiques.  i  .".   .       ...... 

"  Vivez  heureux  et  bien  longtemps  encore,  pour  le 
bonheur  de  tous  vos  enfants  qui  vous  aiment  ;  pour  la 
prospérité  de  nos  écoles,  le  bien  du  diocèse,  l'honneur  de 
l'Eglise  du  Canada. 

"  Daignez  accepter,  Monseigneur,  ce  petit  cadeau  de 
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fête,  comme  faible  hommage  des  élèves  des  Frères  du  Sa- 
cré-Cœur de  votre  ville  épiscopale. 

•'  Les  élèves  de  l'Académie  Girouard 

et  de  l'Académie  \otre-Dame  ". 

Le  petit  orateur  est  remp.acé  auprès  du  pontife  par 
une  députation  des  élèves  de  l'Académie  de  Notre-Dame 
i.\c  Lorette.  Elles  apportent  à  Monseigneur  de  riches  pré- 
sents :  un  missel  et  un  couvre-lutrin.  L'hommage  en  est 
offert  dans  les  termes  suivants  : 

"  Monsp:r;neur,  En  ces  fêtes  jubilaires,  moisson  do- 
rée où  chacun  apporte  sa  gerbe,  votre  bienveillance  ac- 
cueille volontiers  le  moindre  épi  de  vénération  et  d'amour 
déposé  à  ses  pieds.  Encouragées  par  cette  condescendance 
toute  paternelle,  nous  venons  offrir  à  \'otre  Grandeur,  en 
mémoire  de  son  jubilé  sacerdotal,  ce  livre  sacré,  indispen- 
sable auxiliaire  du  prêtre,  lorsqu'en  vertu  des  pouvoirs  de 
sa  consécration,  il  renouvelle  les  merveilles  du  jeudi  saint"... 

Le  compliment  des  élèves  de  l'Académie  Prince  qui 
\iennent  ensuite,  est  également  éloquent  et  gracieux. Leur 
cadeau  de  fête  est  une  belle  soutane  violette.  En  la  per- 
sonne vénérée  du  prélat, elles  saluent  le  Père  au  cœur  ten- 
dre et  généreux,  le  Pasteur  au  dévouement  sublime... 
"  Les  élèves  de  l'Académie  Prince,  ajoutent-elles,  ont 
choisi  comme  hommage  filial,  une  soutane  :  vêtement  du 
prêtre,  robe  bénie  devant  laquelle  nous  nous  inclinons  tou- 
jours avec  respect, et  qui  nous  prêche  si  éloquemment, — et 
la  charité  du  sacerdoce  catholique, et  la  reconnaissance  que 
nous  lui  devons  "... 

Après  avoir  béni  solennellement  l'intéressante  assis- 
tance, Mgr  Moreau  invite  son  digne  coadjuteur  à  être  au- 
près d'elle  l'interprète  de  ses  sentiments.  —  Mgr  de  Druzi- 
para  accède  aussitôt  à  ce  désir  et  prononce,  avec  tout  son 
cœur,  une  éloquente  allocution.  Son  discours  témoigne 
d  un  haut  intérêt  à   l'instruction   chrétienne   et   à  la  saine 
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éducation  de  renfaiice,  en  même  temps  qu'il  rend  un  bel 
hommage  au  mérite  des  «iistinjj^ués  citoyens  qui  compi>- 
sent  notre  commission  d'écoles.  ■      ,, 

Le  chant  en  ^rand  chœur  di:  Mdirrificat  clôt  cette 
suave  Fête  des  i-lnfants.  ' 

5.    Lks  I^mants  I)K  Makik       •' 

Le  soir  du  même  jour  (  19  janvier),  Monsieur  le  curé 
de  la  cathédrale  présente  à  M^r  de  Saint-I  I\'acinthe  ses 
pieuses  con^réjj^anistes  de  la  sainte  Vierge. 

Hlles  sont  réunies  au  nombre  d'environ  400, dans  leur 
chapelle  qui  olïre,  par  son  illumination  brillante  et  ses 
élégants  décors,  le  plus  beau  coup  d'oeil.  —Le  vénérable 
jubilaire  y  est  salué  à  son  arrivée  par  un  chant  d'allégres- 
se ;  et  mademoiselle  Saint-Germain,  présidente  de  la  Con- 
gré_i,'"ation,  vient  déposer  aux  pieds  do  Sa  Grandeur  les 
hommages  de  ses  compai^nes  : 

"  A  Sa  Grandeur     ■■--.-■'• ".■■.,..:..,:  i:';^^';  ■■•'.     •t-.if''-:    '■"• 

Monseigneur  Loitis-Zkimiikix  M()i<i:.\r, 

Evêque  de  Saint-Hyacinthe,  Comte  Romain, 

Assistant  au  Trône  l'ontifical. 

"    MONSKItiN'KUR, 

"  Les  enfants  de  Marie  Immaculée  de  la  paroisse  de 
la  Cathédrale,  avaient  sollicité  l'honneur  de  vous  faire  par- 
venir leurs  cadeaux  comme  gage  de  leur  filiale  et  respec- 
tueuse affection. 

"  Votre  Grandeur,  devinant  l'immense  désir  que  nous 
n'osions  exprimer,  a  voulu  venir,  de  son  propre  mouve- 
ment, nous  visiter  et  nous  bénir,  dans  notre  chère  cha- 
pelle. Xous  sommes  tout  heureuses  et  tout  hères,  Mon- 
seigneur, de  cette  délicieuse  attention  de  votre  paternelle 
bonté.      Xous  avons  donc,    nous  aussi,    Enfants  de  Marie 
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lininaculée,  la  douce  faveur  de  vous  posséder,  de  vous  fêter, 
Je  vous  exprimer  nos  souhaits  et  de  vous  offrir  nos  cadeaux 
symboliques  (  i  ). 

"  En  effet.  Monseigneur,  nous  voulons  faire  nôtre  la 
devise  de  Jeanne  d'Arc  :  Jksus  Maria.  Oui,  Jésus,  le  di- 
vin prisonnier  du  Tabernacle  est  notre  Koi  ;  Marie  Im- 
maculée, notre  Reine.  Comme  l'héroïne  de  Domrémy, 
nous  avons  à  lutter  pour  rester  fidèles  à  Jésus  et  à  Marie, 
au  milieu  d'un  monde  qui  ignore  trop  souvent  l'honneur 
de  servir  Dieu.  Va  puis,  nous  savons  que  la  femme  chré- 
tienne, à  ses  heures  providentielles,  est  souvent  appelée  à 
délivrer,  par  sa  douce  influence,  Jésus  captif  dans  la  cité 
du  mal.  Voilà,  Monseigneur,  ce  qui  nous  fait  apprécier 
l'honneur  et  la  faveur  d'appartenir  à  la  Congrégation  de 
Marie  Immaculée  ;  car  là,  on  nous  enseigne  ces  principes 
de  foi  et  d'honneur  chrétien  :  et  nous  tenions.  Monsei- 
gneur, à  vous  en  faire  profession  comme  témoignage  de 
notre  profonde  gratitude  et  de  notre  filial  amour. 

"  Puissent,  Monseigneur,  toutes  les  prières  qui  s'é- 
lèvent du  cœur  des  Knfants  de  Marie,  prolonger  votre 
existence,  l'embellir  de  précieux  souvenirs,  et  émailler  de 
diamants  votre  couronne  sacerdotale. 

"  En  terminant,  nous  prions  Votre  Grandeur  d'appe- 
ler du  ciel,  sur  vos  enfants  agenouillées,  une  bénédiction 
qui  leur  portera  bonheur. 

"  Les  Enfants  de  Marie  Immaculée  ". 
Mgr  Moreau  exprime  avec  grande  affection  la  joie  et. 
la  reconnaissance  de  son  cœur. — Si  les  demoiselles  de  la 
congrégation  ont  su  apprécier  si  justement  l'honneur  d'être 
présentées  à  leur  évèquc  en  une  circonstance  de  cette  so- 
lennité, elles  ont  dû  estimer  également  très  cher  l'honneur 
de  ses  belles  et  encourageantes  paroles. 


(i)  Une  statue  de  Jeanne  d  Aiv  et  un  voile  de  tabcriru'le, 
7 
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LES  GRANDES  SOLHXMTHS  DV  JIBILK 


lùilîn,  nous  voici  aux  lieurcux  jours  salués  d'a\ance 
par  tant  de  désirs  ! 

Kn  si^ne  d'allégresse,  la  ville  a  hissé  ses  drapeaux. 
Il  tombe  de  leurs  plis,  comme  un  parfum  de  fête  qui  met 
tous  les  cœurs  en  joie.  -  Sur  l'évêché,  ce  sont  les  cou- 
leurs pontificales  qui  déploient  leur  majesté  ;  on  remarque, 
au  sommet  des  tours  de  la  cathédrale,  les  drapeaux  anglais 
et  français.  ' 

Les  compagnies  de  chemin  de  fer  ont  eu  la  bienveil- 
lance d'accorder  des  conditions  de  faveur,  pour  nous  ame- 
ner les  étrangers  qui  veulent  être  de  nos  fêtes  ;  et  les  visi- 
teurs arrivent  nombreux.  Ils  sont  attendus. — Aux  diverses 
gares  de  la  ville,  le  comité  de  réception  se  tient  prêt  à  leur 
souhaiter  la  bienvenue  et  à  leur  offrir  le  service  de  ses 
équipages. 

C'est  à  l'évêché  et  au  séminaire  que  l'on  préside  à 
l'honorable  exercice  de  l'hospitalité.  En  y  recevant  nos 
hôtes,  on  décore  leur  poitrine  d'une  gracieuse  insigne  aux 
armes  du  pontife  jubilaire.  Puis,  les  quelques  heures  qui 
restent  encore  avant  l'ouverture  du  programme,  coulent 
délicieusement  dans  d'amicales  et  franches  conversations. 

'  I.   Au   Skmixairk 


Le  soir  du  20  janvier,  Irois  archevêques  et  dix  évêques 
sont  réunis  à  l'évêché.    vSaint-Hyacinthe  n'avait  jamais  vu 
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pareille  assemlilée  épiscopale.  C'eûi  été  le  bon  nioiiu-nt 
de  lui  répéter  :  *'  lu  tu.  ..,  nequaquani  miniina  es  in  prin- 
eipibus  Jucla  "  (  i). 

A  sept  heures,  plusieurs  citoyens  éminents  vie.ment 
présenter  leurs  lumimaj^es  aux  prélats,  et  solliciter  l'hon- 
neur de  les  conduire  au  séminaire,  pour  l'irau^uration  des 
solennités  {.\v\  jubilé. —  M^r  de  Saint-Hyacinthe  monte 
avec  Monsieur  le  maire  Dessaulles,  dans  un  carosse  de 
jj^ala.  Ile  luivi  de  ses  illustres  collègues,  qui  ont  pris 
place  dans  d'autres  équipages,  où  ils  sont  eux-mêmes  ac- 
compat;^nés  de  Monsieur  le  jujji'e  Tellier,  Monsieur  le  che- 
\alier  Richer,  pro-maire,  etc. 

Le  séminaire  les  attend,  heureux  d'ouvrir  le  concert 
de  la  jubilation  solennelle  et  d'en  entonner  les  premiers 
cantiques. — Hn  lui  attribuant  cette  place  d'honneur  dans 
leur  programme,  les  orpmisateurs  ont  montré  qu'ils  con- 
naissent bien  les  pensées  de  notre  évêque  et  les  sentiments 
de  son  cœur,  à  l'endroit  de  la  glorieuse  institution. 

D'ailleurs,  c'était  justice.  Le  séminaire  est  ici  l'ouvrier 
de  la  première  heure.  Quand  il  fut  fondé  par  l'abbé  Girouard 
en  1811,  Saint-Hyacinthe  n'était  qu'un  petit  bourg.  Il  a 
vu  la  cité  grandir  à  l'ombre  de  sa  coupole,  et  il  fut  bien 
l'un  des  meilleurs  artisans  de  son  progrès.  Le  premier  à 
la  peine,  qu'il  soit  donc  le  premier  à  l'honneur  et  à  la 
joie  ! 

La  fête  qui  s'ouvre,  lui  donne  l'opportunité  de  té- 
moigner sa  reconnaissance  à  une  sympathie,  à  un  dévoue- 
ment, à  une  sollicitude,  qu'il  n'a  jamais  vus  se  démentir 
depuis  tout  près  de  cinquante  ans.  Kt  puis,  si  le  prélat  qu'on 
veut  honorer  appartient  à  une  autre  famille  collégiale,  il 
n'est  pas  cependant  un  étranger  :  nous  verrons  bientôt  com- 
bien Sa  Grandeur  elle-même  aime  à  redire  ses  liens  de  pa- 
renté avec  les  disciples  de   Monsieur  Girouard.      Aussi,  la 

(1)  Plus  haut,  p.  66. 
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réception    jubilaire   a-t-clle   le   plus  toiiciiant  caractère    Je 
cordialité  et  de  j^raiideur.     .     .  .*  ,  .  ■   . 

C'est  dans  la  vaste  salle  de  récréation  que  la  fête  \.i 
se  dérouler.  .^ 

Quand  on  y  pénètre,  le  regard  est  tout  de  suite  attiré 
vers  un  portrait,  grandeur  nature,  de  Léon  XIII  bénis- 
sant. C'est  le  père  civ.  uin  t|ui  devient  présent  à  la  fa- 
mille de  Saint-I  lyacinthe.  l^es  murs  sont  ornés  des  por- 
traits de  nos  premiers  évêques  ;  des  fondateurs  et  des  bien- 
faiteurs du  séminaire,  qui  semblent  accourir,  les  uns  du  sein 
de  leur  éternité,  les  autres  du  tbéâtre  de  leur  zèle,  pour 
rendre  liommai^e  à  l'évèquesi  bienveillant  à  l'œuvre  de  leur 
ciKur.  Avec  ces  tableaux,  alternent  les  blasons  des  divers 
diocèses  du  pays.  L'un  d'eux  est  encadré  de  deuil  ;  il 
évoque  le  souvenir  d'une  hj^ure  aimée  et  rej^rettée  :  M^r 
P'abre  manque  aux  léjouissances.  .Son  .ilma  .lA//tv' qu'il 
aimait  comme  un  fils,  le  pleure  comme  une  mère.  —  Le  k-^ud 
de  l'estrade  est  orné  du  portrait  de  Mj^r  Moreau,  du  chiffre 
des  j^rands  anniversaires  qu'on  va  célébrer,  ainsi  que  des 
inscriptions  :  "Xicolet — Montréal  —Saint-I  lyacinthe  ",  où 
se  trouve  résumée  toute  la  vie  du  prélat. 

Monseig'neur  est  introduit  avec  Monsieur  le  maire, 
dans  la  salle  de  réception,  par  Monsieur  le  chanoine  I)u- 
mesnil,  supérieur  du  séminaire.  La  foule  qui  l'y  a  précédé, 
se  lève  et  l'acclame  par  des  applaudissements  enthousiastes, 
dont  les  salves  se  répètent  pour  saluer  les  nobles  person- 
nages qui  lui  font  cortège.  ;     .  "  ; 

Ce  sont, — avec  vSon  Honneur  le  juge  Tellier,  l'Hono- 
rable P.-B.  de  LaBruère,  M.  le  Dr  Cartier,  M.  F.  I'., 
MM.  E.-H.  Richer,  A.  Denis,  etc., — Nos  vSeigneurs  les 
archevêques  d'Ottawa,  de  Cyrène  et  de  Saint-Boniface  ;  les 
évéques  des  Trois-Rivières,  de  Nicolet,  de  Riinouski,  de 
Mosvnopolis,  d'Ogdensburg  (E.  U.),  de  Chicoutimi,  de 
Vallevfield,  de  Druzipara  et  de  Sherbrooke  ;  le  T.  R.  P. 
abbé  d'Oka  ;   M.  le  vicaire  capitulaire  de  Montréal  ;   Mgr 
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le  recteur  de  l'Université  Laval  et  plusieurs  autres  prélats 
de  la  Maison  du  l\ipe  ;  le  T.  K.  P.  Recteur  de  IT'nivcr- 
sité  d'Ottawa  ;  des  membres  de  tous  les  chapitres  cathé- 
Jraiix  du  Canada  ;  les  supérieurs,  ou  leurs  représentants, 
(.les  divers  Ordres  religieux  du  pays  et  de  tous  nos  sémi- 
naires et  collèges  ;  et,  environ  trois  cents  autres  prêtres, 
du  Canada  et  des  Ktats-L'nis.  Le  séminaire  de  Saint- 
llyacinthe  a  déjà  vu  se  réunir  dans  ses  salles  d'immenses 
auditoires  :  il  n'en  a,  sans  doute,  jamais  admiré  de  plus 
distingué  que  celui-ci.  * 

V^oici  donc  le  proy^ramme  de  son  Hommage  :  .     \ 

PR  KM  IKK  H    PAKTli:. 

OUVERTURE  La  "Fête"  BlRgkr 

,,  Fanfaui-: 

ENTRETI EX  SUR  LE  SACERDOCE 

iSTKuu tvrr Kilts  : 

Bernard    Kimikk.m  Lkfkbvrk 

Ku^ène Rt>s.\iKi;  Cakon 

Denis ., Joskimi  T aktk 

Charles Chaklks  Minkttk 

'  Albert 13a\  id  Lavigxk 


CANTATE 


SKCONDK    PARTI K  ' 

"Nocesd'Or";i^''^'-°'^^^'f    ^J-  ^-""aki.kr 
I  musique  de  h.  Pki.lktikr 


Chœur 

ADRESSE  A  MONSEIGNEUR  par  Moxsiki  u  \.v. 

Supkrikir  du  Séminaire 

FANTAISIE  "Hommage'  Zii:c;lkr 

Fanfakf 

La  partie  musicale  de  la  fête  est  sous  l'habile  direction 
de  M.  l'abbé  K.  Pelletier  :  elle  est  fort  applaudie.  On 
aimera  sans  doute  à  relire  les  paroles  de  la  Cantate  ;  elles 
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sont  reproduites  plus  loin  (i),  avec  V Entretien  sur  le  Sacer- 
doce. 

Les  chroniqueurs  ont  appelé  cet  Entretien  "  une  |o- 
lie  pièce  d'éloquence  et  d'affection  respectueuse;  une  étude 
pleine  d'actualité  sur  le  clergé,  sa  mission  et  ses  œuvres". 
Tout  cela  est  vrai.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'éloquence  en 
est  pénétrée  de  piété  ;  que  l'étude  est  parsemée  de  fortes 
instructions,  sous  l'ornement  des  doux  souvenirs  et  des  dé- 
licats hommages.  C'est  un  écrit  de  haute  inspiration,  bien 
fait  pour  honorer  la  vertu  et  pour  la  faire  aimer.  \.' En- 
tretien sur  le  Sacerdoce  figurera  dignement,  à  côté  des  dis- 
sertations les  plus  renommées  du  Séminaire  de  Saint- 
Hyacinthe  :  Sur  le  Pape,  Sur  la  Nécessité  de  la  Religion 
dans  l'Education,  Sur  les  Classiques,  Sur  l'Encyclique 
Imniortale  Dei,  etc. 

L'Entretien  est  suivi  du  chant  des  "  Noces  d'Or  "  ; 
après  quoi.  Monsieur  le  chanoine  Dumesnil  se  présente 
sur  l'estrade.  Il  vient  exprimer  à  Mgr  de  Saint-Hyacin- 
the les  sentiments  et  les  vœux  du  vSéminaire  et  de  ses  vli- 
recteurs.  Son  adresse  n'est  pas  seulement  une  présenta- 
tion d'hommages  ;  elle  est  aussi  un  document  de  noble 
allure  et  de  puissante  doctrine,  une  savante  synthèse  de 
l'enseignement  du  Séminaire,  un  clair  exposé  de  principes 
et  une  ardente  profession  de  foi. 

Voici  le  texte  de  cette  aJresse.  La  lecture  en  a  été 
fréquemment  interrompue  par  des  applaudissements  pro- 
longés, dont  l'écho  a  retenti  au  loin  et  s'est  répercuté 
longtemps. 


(  «  )  Appendice  m. 
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*'  A  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Loii.s-Zi';phirin  Mc)ki:.\l', 

Ivvêque  de  Saint-Hyacinthe, 

Assistant  au  Trône  l'ontitîcal,  etc.,  etc.,  etc. 

"  Monseigneur, 

"  Les  élèves  de  cette  Maison,  par  la  musique,  l'en- 
tretien, la  cantate,  viennent  de  vous  exprimer  la  large  part 
qu'ils  prennent  à  la  joyeuse  célébration  de  votre  jubilé  sa- 
cerdotal. 

"  Par  ces  symphonies,  ces  chants,  ces  paroles,  ils  ont 
voulu  manifester  les  senti  me' its  de  respect,  de  soumission 
et  d'affectueuse  gratitude  dont  ils  sont  animés  envers  Votre 
Grandeur.  Ils  adressent  aussi  au  ciel  des  vœux  ardents 
pour  que  Dieu  daigne  vous  conserver  longtemps  encore  à 
votre  diocèse  et  à  cette  institution. 

"  Cependant,  en  un  pareil  jour,  la  simple  expression 
de  ces  sentiments  ne  saurait  être  suffisante  :  nous  avons, 
il  semble,  un  autre  devoir  à  remplir. 

"  En  effet,  nous  sommes  ici  les  représentants  des 
deux  seules  autorités,  ayant  le  droit  de  contrôler  l'éduca- 
tion de  l'enfant  :  Les  parents  et  f  Eglise.  Les  parents  de 
l'enfant  ont  cette  autorité,  parce  qu'ils  sont  les  auteurs  de 
sa  vie  naturelle.  Le  Christ^ et  son  Kglise  ont  aussi  cette 
autorité,  parce  qu'ils  sont  les  auteurs  de  sa  vie  surnaïu- 
relle.  "  Car,  à  ceux  qui  ont  donné  l'être,  de  le  pcrfectiori- 
"  ner.*  Ejnsdem  est  rem  pro.iiicere  et  ei  perj'ectionem 
dure  "  (i). 

"  Maintenant,  si  l'on  examine  l'excellence  compara- 
tive des  causes  et  des  fins  qui  ont  crée  ces  deux  autorités, 
la  raison  arrive  facilement  à  la  même  conclusion  que  les 
documents  pontificaux  :   L'éducation   de  l'enfant  chreiien 

(I)  S.  T.,  q.  103,  a.  5. 
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appartient  originairement   et  essentiellement  à  la  (amillo, 
sous  la  suprême  direction  de  l'Eglise. 

"  Or,  Monseigneur,  librement  la  famille  et  l'Eglise 
nous  ont  confié  le  soin  de  ces  jeunes  gens  qui  vous  fêtent 
aujourd'iuii.  Cette  charge,  nous  le  sentons,  porte  avec 
elle-même  une  responsabilité  immense. 

*'  En  effet,  tlans  quelques  années,  prêtres,  religieux, 
simples  laïques,  ces  mêmes  jeunes  gens,  par  leurs  con- 
naissances et  leur  position,  exerceront,  soit  en  bien,  soit  en 
mal,  une  influence  puissante  sur  la  société  civile  et  reli- 
gieuse. Aussi,  mus  par  ces  graves  considérations  ;  en 
face  du  vent  d'incrédulité  et  d'insubordination  qui  souffle 
sur  notre  société;  à  la  vue  des  attaques  de  plus  en  plus 
violentes  et  continues  que  subit  la  jeunesse  dans  sa  foi  et 
dans  ses  mœurs  ;  parlant  à  l'éxêque  de  nos  âmes,  placé  par 
l'Espritdu  Christ  pour  régir  l'Eglise  de  Saint-Hyacinthe  ; 
avant  devant  nous  ces  Pontifes  illustres  et  vénérables,  éga- 
lement chargés  de  gouverner  et  d'enseigner  leurs  diocèses 
respectifs  ;  en  présence  de  ce  clergé  nombreux  et  distingué, 
auquel  s'est  joint  l'élite  des  citoyens  :  nous  sentons  le 
besoin  de  vous  assurer,  Monseigneur,  que,  marchant  sur 
les  traces  de  nos  devanciers,  nous  ne  négligeons  rien  pour 
donner  à  nos  élèves  cette  éducation  saine  tt  solide,  si  né- 
cessaire pour  les  préparer  aux  luttes  du  présent  et  à  celles 
de  l'avenir. 

"  La  solide  et  véritable  éducation  embrasse  nécessaire- 
ment la  culture  des  deux  facultés  spécifiques  de  l'homme. 
La  religion,  la  raison,  l'expérience, — d'un  commun  accord, — 
nous  apprennent  que  dans  les  études,  au  moins  générales, 
ces  deux  formations  doivent  marcher  de  pair,  et  s'aider 
mutuellement.  C'est  pourquoi  nous  nous  adressons  à  l'in- 
telligence et  à  la  volonté,  à  l'esprit  et  au  cœur. 

"  Persuadés  que  la  religion,  source  de  tous  les  dé- 
vouements, de  toutes  les  abnégations,  peut  seule  rendre 
l'homme  noble  et  grand,  en  l'élevant  au-dessus  de  lui-mê- 


—  105  — 

me  et  le  faisant  tendre  vers  ses  sublimes  destinées,  nous 
cherchons  à  inculquer  les  éternelles  vérités  dont  elle  est  la 
gardienne  fidèle»  par  un  enseignement,  qui,  commentant 
par  le  Petit  Catéchisme,  se  développe  dans  les  Catéchismes 
de  Persévérance  et  de  Controverse,  et  reçoit  son  couronne- 
ment dans  des  cours  dogmatiques  et  apologétiques  sur 
l'Mglise. 

"  Pour  fortifier,  orner,  discipliner  l'intelligence,  nous 
étudions  les  classiques  païens  expurgés,  auxquels  nous 
ajoutons  les  auteurs  chrétiens  :  usage  déjà  ancien  dans  ce 
séminaire,  et  préconisé  par  les  souverains  pontifes  Pie  IX 
et  Léon  XIII.  Ainsi  dirigée,  la  formation  littéraire  échap- 
pe à  de  graves  dangers  ;  et  l'élève,  au  moment  de  com- 
mencer ses  études  philosophiques,  est  préparé  à  une  scien- 
ce saine,  solide,  absolument  rationnelle  et  chrétienne. 

"  Grâce  à  un  homme  qui  fut  l'âme  et  le  cœur  de  cette 
institution, — grâce  à  Messire  Isaac  Desaulniers,  dont  le 
souvenir  reste  toujours  vivant  parmi  nous, — la  philoso- 
piiie  de  saint  Thomas, longtemps  avant  l'encyclique  ^\fc7('r- 
ui Patris,  fut  introduite  dans  ce  séminaire.  Depuis,  elle  y 
règne  ;  elle  y  régnera  tant  que  nous  vivrons. 

"  Il  est  une  autre  science,  dont  la  vraie  philosophie 
est  la  compagne,  ou  plutôt,  la  fidèle  serva  .e  :  c'est  la 
Théologie.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  commencer  no- 
tre existence  comme  séminaire,  dans  un  temps  où  saint 
l.iguori,  répandant  les  lumières  de  la  véritable  doctrine, 
faisait  disparaître  un  rigorisme  par  trop  exagéré.  Et  tou- 
jours, en  morale,  nous  a\ons  été  Ugiioristcs  ;  comme,  en 
dogme,  l'infaillibilité  pontificale  a  trouvé  en  nous  de  fidè- 
les disciples. 

"  Mais  il  est  ui.e  erreur,  trop  \ivante,  hélas  !  ou  plu- 
lot,  un  principe  de  mille  erreurs  qui,  sous  un  nom  récent, 
a  pénétré  jusque  dans  le  sanctuaire,  et  qui  porte  ses  rava- 
ges parmi  une  foule  de  catholiques  vrais  ou  prétendus. 
C'est  le  Rationalisme  mitigé  ou  Semi-Libéralisme.  Contre 
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cette  er'-eur,  nous  nous  efforçons  de  mettre  nos  élèves  en 
garde  et  de  leur  fournir  des  armes.  -  '"■  .  '  "''"' 

*'  Le  Rationalisme,  à  tous  ses  degrés,  s'attaque  à  la 
foi,  base  de  toute  religion  révélée.  Son  nom  le  définit.  Né, 
d'après  Sa.  Sainteté  Léon  XIII  (i),de  l'esprit  de  la  préten- 
due Réforme  au  seizième  siècle,  on  l'appela  au  dix-huitiè- 
me :  PhilosofyJiie  ;  à  la  fin  du  dix-huitième  :  Révolution. 
Sous  la  Restauration,  il  laisse  ce  nom,  devenu  trop  odieux 
aux  pouvoirs  du  jour,  pour  s'appeler  Le  Libênilisnw.  Mais, 
quel  que  soit  le  nom,  c'est  toujours  la  même  erreur  ;  c'est 
toujours  l'orgueil  de  l'esprit,  l'amour  d'une  indépendance 
exagérée,  poussé  chez  les  uns  jusqu'à  l'autonomie  complè- 
te de  la  raison,  restreint  chez  les  autres  jusqu'à  s'approcher 
plus  ou  moins  de  la  vérité  totale,  mais  sans  jamais  y  at- 
teindre.— La  doctrine  des  premiers  s'appelle  :  Ubèralismc 
pur  ;  celle  des  seconds  :  Scmi-Ubéralisme  ou  Libéralisme 
catholique.  :--.-^-,.,   ,,.  ...,.-.    ri,.  -,     ■',,•. 

"  Etrange  association  de  termes  contradictoires  dans 
sa  dénomination,  il  n'implique  pas  moins  de  contradiction 
dans  ses  tendances  ;  car,  selon  le  mot  de  Pie  IX  :  "  Le 
"  Libéralisme  catholique,  c'est  le  système  fatal  qui  rêve 
"  toujours  d'accorder  deux  choses  inconciliables,  l'Eglise 
"  et  la  Révolution,  ou,  en  d'autres  termes, — l'Eglise  et  le 
'*  Rationalisme  ".  De  sa  nature,  il  revêt  d'innombrables 
nuances  ;  car,  dit  Dom  Benoit,  entre  le  pur  catholique  qui 
est  au  sommet  de  l'échelle,  et  le  rationaliste  pur  qui  est 
au  bas,  il  y  a  des  semi-libéraux  sur  tous  les  degrés  inter- 
médiaires. Cette  erreur  affecte  toutes  les  grandes  questions 
qui,  de  nos  jours,  en  histoire,  en  philosophie,  en  religion, 
en  sociologie,  agitent  les  esprits,  et  sur  lesquelles,  comme 
le  bien  des  âmes  y  est  intéressé,  l'Eglise  réclame  le  plein 
droit  de  contrôle  ou  du  moins  la  direction  prépondérante. 

"  Nommer  les  prétendues  libertés  de  la  pensée,  de  la 
parole,  de  la  presse  ;  celles  de  la  conscience, des  cultes  ;  la 

(i)  Encvcl.  Immortale  Dei. 
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tolérance,  réducation  ;  les  droits  et  devoirs  de  l'Etat,  de  la 
l'aniille,  de  l'Eglise,  et  leurs  conséquences  dans  leurs  rap- 
ports mutuels  :  n'est-ce  pas  déjà  donner  une  idée  du  nom- 
l)re  et  de  l'importance  de  ces  questions,  sur  lesquelles  il 
nous  faut  éclairer  les  jeunes  intelligences  ?  Tel  est  le  but 
principal,  sinon  unique  de  nos  cours  de  dogme, d'apologé- 
tique et  de  philosophie,  où  ces  matières  sont  discutées,  ré- 
solues,au  moyen  des  données  jamais  discordantes  de  la  foi 
et  de  la  raison. 

"  Mais  il  est  un  autre  mal,  que  déplore  l'illustre 
"  Pontife  des  Encycliques  "  dans  sa  lettre  aux  évêques 
portugais  (i),  et  contre  lequel  nous  nous  efforçons  de  pré- 
nuinir  ceux  qui  nous  sont  confiés  :  c'est  l'esprit  de  parti. 
Il  peut  se  définir  :  "  L'amour  passionné,  aveugle,  d'un 
parti  politique,  qui  fait  sacrifier  (nous  ne  le  savons  que 
trop  I  )  les  intérêts  supérieurs  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  des 
âmes,  à  des  sympathies,  ou  à  des  intérêts  purement  hu- 
mains ".  Les  maux  désastreux  qui  sont,  suivant  le  sou- 
verain pontife,  les  effets  de  cette  par/ isa/i/w ne,  sont  mani- 
festes en  ce  pays,  surtout  chez,  les  Canadiens-français,  si 
faciles  à  se  laisser  échauffer  et  entraîner  par  les  discours 
enflammés  de  nos  tribuns  populaires,  et  qui,  une  fois  lances 
clans  une  direction,  ne  savent  plus  entendre  la  voix  de  la 
raison  et  revenir  sur  leurs  pas.  C'est  là  une  source  de 
divisions  et  d'affaiblissement,  comme  le  proclame  Léon 
XIII  dans  ce  document.  "Si,  dit-il,  l'accord  désirable 
"  des  catholiques  a  été  bien  difficile  jusqu'ici,  la  cause  en 
"  est  qu'un  trop  grand  nombre  d'hommes,  s'entêtant  dans 
"  leurs  opinions,  n'ont  voulu  renoncer  en  rien  et  pourau- 
"  cune  raison  à  P esprit  de  parti.  Quant  aux  maux  dont 
"  vous  souffrez,  l'extrême  impiété  du  siècle  dernier  n'en 
"  est  ni  la  seule  ni  la  principale  cause;  mais  il  faut  surtout 
"  les  attribuer  aux  factions  politiques  et  aux  discordes 
"  intestines  ". 

(i)   14  septembre  1886. 
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"  Ces  paroles  du  pape  infaillible  sont  d'autant  plus 
frappantes,  qu'elles  s'adressent  à  ce  Portugal,  si  travaille 
au  siècle  dernier  par  l'impiété  et  la  franc-maçonnerie,  qui 
dominèrent  alors  et  qui  dominent  encore  souvent  dans  son 
gouvernement. 

*'  Mais  mieux  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
notre  profession  de  principes  va  vous  démontrer,  Monsei- 
j^neur,  quelle  est  notre  doctrine  sur  tous  ces  points. 

"  Xous  croyons  et  enseignons  que  la  véritable  I{glise 
n'est  ni  une  secte,  ni  une  école,  ni  une  institution  na- 
tionale ;  qu'elle  n'est  ni  Gallicane,  ni  Américaine,  ni  An- 
glicane ;  mais  qu'elle  est  une,  unique,  sainte,  apostolique, 
universelle  ;  qu'elle  est  fondée,  non  par  les  puissances  de 
ce  monde,  non  par  les  Corps  savants, — Académies,  Uni- 
versités,— mais  par  Dieu  fait  homme,  tout-puissant  et  om- 
niscient, sur  Pierre  et  ses  successeurs.      >...'!}..    w,  ,  •:•:,' 

"  Nous  croyons  et  enseignons  qu'Elle  est  éclairée 
non  par  les  flambeaux  souvent  enfumés  de  la  science  hu- 
maine, mais  par  la  lumière  très  claire,  toujours  ancienne 
et  toujours  nouvelle  du  V^erbe  et  de  son  Ksprit. 

"  Nous  croyons  et  enseignons  qu'Elle  est  gouvernée 
souverainement  et  enseignée  infailliblement,  par  Pierre  qui 
a  reçu  de  Jésus-Christ  les  c'efs  du  royaume  des  cieux  et  a 
été,  par-là  même,  constitué  Pasteur  Suprême. 

"  Nous  croyons  et  enseignons  que,  chef  visible  de 
l'Eglise  une  et  universelle,  le  successeur  de  Pierre  y 
exerce  sur  tous  les  chrétiens  sans  exception,  dans  toutes 
les  matières  et  jusqu'à  la  limite  dont  il  est  le  juge,  le  triple 
pouvoir  du  Magistère,  du  Ministère  et  du  Gouvernement 
(Magisterium,  ministerium  et  imperium). 

"  Nous  croyons  et  professons  que  tous  ses  enseigne- 
ments comme  Chef  de  l'Eglise  doivent  être  crus  ;  que 
toutes  ses  décisions,  jugements,  commandements,  doivent 
être  cùéis  ;  que  toutes  ses  volontés  et  directions,  allant  au 
delà  du  simple  conseil,  doivent  être  suivies. 
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"  Xous  croyons  que  là  où  est  Pierre,  là  est  l'Kji^lise  ; 
qu'avec  l'Eglise  est  Jésus-Christ,  son  fondateur  ;  que  là 
011  est  Jésus-Christ,  là  est  la  Vérité  ;  que  là  où  est  la  \'é- 
rité,  là  est  la  véritable  IJberté.  C'est  pourquoi,  de  toutes 
non  énergies,  nous  condamnons  tout  ce  que  F'ierre  con- 
damne ;  nous  nous  soumettons  à  tout  ce  qu'il  décide  ;  nous 
adhérons  à  tout  ce  qu'il  enseigne. 

"  Jésus-Christ  a  dit  à  ses  disciples  :  Ma^sfis'fer  iH^sfer 
iiiiiis  est  :  Chn's/its  (i).  Sans  crainte  de  manquer  de  res- 
pect à  cette  parole  sacrée,  nous  osons  dire  :  Ma^ixlcr  nos- 
Icr  itniix  est  :  Petrus.  Va,  au  milieu  de  ce  déluge  de  doc- 
trines perverses,  d'opinions,  de  tliéories  plus  ou  moins  ris- 
quées et  dangereuses, qui  sollicitent  les  esprits  et  les  cœurs 
des  pauvres  humains, et  menacent  de  les  engloutir  dans  les 
abîmes  de  la  perdition,  nous  levons  les  regards  vers  Pierre 
et  nous  lui  répétons  ce  qu'il  répondait  au  Divin  Maître  : 
Domine,  adquem  ibimus,  verba  vitœ  œtenue  habes  ! 

"  Knfin,  Monseigneur,  nous  croyons  et  nous  ensei- 
gnons que  l'évêque,  dans  son  diocèse,  possède,  de  droit 
ordinaire,  sous  la  dépendance  du  souverain  pontife, le  pou- 
voir d'enseigner,  de  juger,  de  gouverner,  de  paître  son 
troupeau  ;  de  faire  des  lois,  des  règlements  qui  ordonnent 
et  qui  défendent  ;  de  donner  des  directions  ;  et  qu'il  exer- 
ce légitimement  ces  pouvoirs,  en  toute  matière  qui  touche 
ou  qu'il  juge  toucher  au  bien  des  âmes.  Nous  professons 
qu'en  tous  ces  cas,  tout  sujet, — prêtre  ou  laïque,  grand  ou 
petit,  électeur  ou  élu,  savant  ou  ignorant, — a  le  devoir  de 
conscience  de  se  soumettre  en  esprit,  et  d'obéir  en  acte, 
sauf  le  droit,  s'il  croit  à  l'erreur  ou  à  l'injustice,  d'en  appe- 
ler au  supérieur,  mais  au  seul  supérieur  de  cet  évêque. 

"  Voilà,  Monseigneur,  ce  que  nous  croyons  et  ensei- 
gnons. Si  nous  n'avions  connu  le  respect,  l'amour,  la 
joie  spirituelle  avec  lesquelles  vous  recevez  toute  parole 
tombant  de  la   chaire  apostolique,    nous  aurions  pu  crain- 

(i)  Math.,  xxiii,  lo. 
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dre  de  vous  fatiguer  par  cette  forme  inusitée  d'adresse.  Mais 
nous  avons,  au  contraire,  pensé  qu'il  serait  ag^réable  à  vo- 
tre cœur  d'évéque  d'être  assuré  que,  dans  l'œuvre  capitale 
de  former  la  jeunesse  aux  lettres,  à  la  philosophie,  à  la 
théologie,  les  prêtres  de  votre  séminaire  sont  toujoursgui- 
dés  par  les  enseignements,  les  directions  et  même  les  dé- 
sirs du  saint-siège. 

"  Maintenant,  Monseigneur,  il  nous  reste  un  devoir 
bien  doux  à  remplir  :  celui  de  publier  en  termes  simples, 
mais  sincères,  ce  que  vous  avez  été  pendant  toute  la  durée 
de  votre  épiscopat  à  l'égard  du  Séminaire,  de  ses  œuvres, 
et  de  tous  ceux  qui  y  sont  concernés.  Mais  ce  que  vous 
avez  été  à  tous  ces  égards,  comment  l'exprimer  ?  Dire  que 
nous  avons  toujours  trouvé  en  vous  un  véritable  Hvêque, 
un  Ami  sincère,  un  tendre  Père,  ce  n'est  pas  assez.  Du- 
rant ces  vingt-un  ans  d'épiscopat,  jamais  votre  zèle,  votre 
affection,  votre  dévouement  ne  se  sont  démentis.  \'os 
pensées,  votre  cœur  étaient  à  l'œuvre  de  votre  séminaire. 
Pour  assurer  sa  prospérité  et  favoriser  les  vocations  ecclé- 
siastiques, vous  excitiez  le  zèle  de  votre  clergé  ;  vous  de- 
mandiez aux  élèves  des  prières  spéciales.  Avec  sollicitu- 
de, vous  vous  informiez  du  nombre,  de  la  santé, du  travail, 
de  la  piété  des  enfants.  Même  sollicitude  à  l'égard  de  nos 
clercs,  au  sujet  desquels  les  moindres  détails  vous  intéres- 
saient. Avec  empressement,  et  quelquefois  malgré  un 
besoin  urgent  de  prêtres  pour  le  ministère,  vous  accordiez 
tous  les  sujets  qui  désiraient  consacrer  leur  vie  à  l'œuvre 
du  Séminaire.  Vous  vous  rendiez  à  nos  fêtes  collégiales; 
vous  pontifiiez  à  quelques-unes  de  nos  grandes  solennités. 
Les  Congrégations  de  la  Très  Sainte  \'ierge  et  des  Saints 
Anges  se  rappellent  toujours  avec  bonheur  et  reconnais- 
sance, les  fêtes  de  réceptions  que  vous  daigniez  présider. 
Vous  aimiez  à  voir  nos  élèves  ;  les  réunissant,  vous  les  bé- 
nissiez et  leur  adressiez  de  pieuses  exhortations  et  de  sa- 
ges conseils. — Enfin,  preuve  insigne  de  votre  amour  et  do 
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vvitre  estime  pour  votre  séminaire. vous  lui  Uonne/  les  pre- 
mières vêpres  du  ^rand  jour  jubilaire. 

"  C'est  pour  nous  un  ^rand  honneur,  augmenté  en- 
terre par  la  présence  de  ces  Princes  de  l'Hi^lise  ;  ces  pieux 
cl  illustres  archevêques  et  évêques.  Ils  sont  veni.s  de  tou- 
tes les  parties  du  Canada,  même  de  la  République  voisine, 
Cl  se  joignent  à  vos  diocésains  pour  vous  féliciter  sur  vos 
cinquante  années  de  sacerdoce,  Vos  vin^jt-un  ans  d'épisco- 
pai,  et  bénir  Dieu  avec  nous  tous  de  cette  lonfi;-ue  vie  con- 
sacrée aux  âmes  et  à  l'I^^lise. 

"  Merci,  Messeijj^neurs,  de  votre  honorable  présence 
au  milieu  de  nous.  Unis  de  cœur  et  d'esprit  avec  vos 
l{\cellences,  nous  souhaitons  à  notre  Hvéque  bien-aimé,  de 
nombreuses  années  encore,  bien  fécondes  pour  le  ciel  ;  et 
avec  vous  tous  nous  lui  disons  :   ad  multos  annos  ! 

"  A  vous,  Mcsseij^neurs,  et,  en  particulier  à  vous, 
Monseigneur  le  Coadjuteur,  nous  adressons  le  même  voeu  : 

AI)  MULTOS  AN'NOS   ! 

"  A  votre  tour  maintenant.  Monseigneur  de  vSaint- 
Uyacinthe,  et  Messeigneurs,  de  former  des  vœux  pour 
nous  et  de  les  rendre  efticaces.  A  cette  fin,  veuillez  lever 
vos  cœurs  et  vos  mains  vers  le  ciel  et  en  faire  descendre 
d'abondantes  bénédictions  sur  nous,  nos  collaborateurs  et 
nos  élèves  ;  sur  ce  Séminaire  et  ses  œuvres  ". 

Leurs  Grandeurs  se  lèvent  et  bénissent  snsenihle. 
Puis,  Mgr  de  Saint-Hyacinthe  tait  appel  au  dévouement 
de  son  coadjuteur,  pour  donner  communication  de  sa 
réponse.  Mgr  de  Druzipara  se  rend  joyeusement  à  l'in- 
vitation de  Sa  Grandeur,  et  reçoit  de  ses  mains  le  manus- 
crit dont  il  fait  lecture  : 

"  MOXSIKI'R   LE  SUPKRIEI  R 

et  Messieurs  les  Directeurs, 

"  Je  vous  prie  de  croire  à  ma  parfaite  reconnaissance, 
et  pour  votre  honorable  démonstration  et  pour  vos  nobles 
paroles. 
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"  Comment  ne  pas  vous  remercier  aussi  avec  effusion 
de  l'aimable  hommage  que  vous  avez  bien  voulu  adresser 
à  mon  ^[Ima  Mater.  —  Il  est  bien  vrai  que  Saint-Hyactntlu' 
et  Nicolet  ont  une  étroite  parenté.  Un  même  zèle  sacer- 
dotal leur  a  donné  naissance.  La  fragilité  de  leurs  com- 
mencements s'est  appuyée  sur  une  commune  protection  : 
celle  de  l'illustre  évoque  Plessis.  De  c|uelques  années 
plus  jeune  que  le  séminaire  de  Nicolet,  celui  de  Saint- 
Hyacinthe  s'est  développé,  ainsi  que  son  t^ra  mi  frère,  (c'est 
un  mot  de  M^r  Plessis)  (  i  ),  tain/innn  /i^num  qiiod planlii- 
tiini  est  xeciis  decursus  aqitanini  (2).  A  tous  les  deux, 
Dc((s  incrvnwntum  dédit  (,^). — En  grandissant,  ils  n'ont 
pas  cessé  d'être  unis  :  unis  dans  les  souvenirs  communs 
de  leur  origine,  unis  dans  le  commun  apanage  de  plus 
d'une  gloire.         *     i";    >'-,>-     •  ',   ;    ' 

"  Fils  de  Xicolet,  je  n'éprouvai  jamais  pour  Saint- 
Hyacinthe  les  sentiments  d'un  étranger.  —  Mais,  la  divine 
providence  voulut  me  rapprocher  de  vous  ;  et  la  sympathie 
pour  votre  institution  ne  fut  plus  sufllîsante  à  mon  cœur. — 
Les  hommes  que  je  rencontrai  ici,  en  i<S52;  commandaient 
vraiment  l'admiration,  autant  par  la  distinction  de  leur 
savoir  et  l'éminence  de  leur  piété,  que  par  l'exquise  urba- 
nité de  leurs  grandes  manières  et  l'abnégation  de  leur  dé- 
vouement. Il  me  fut  donné  de  les  connaître  de  près.  \\w 
des  jours  d'épreuve,  j'ai  vécu  de  leur  vie  ;  et  je  puis  les 
louer,  avec  l'autorit^de  témoin  de  leurs  vertus  civiques 
et  sacerdotales.  Laiidemus  viros  ff/oriosos .  ..divites  in  vir- 
tiite.  Le  fondateur  revivait  en  eux  avec  tout  l'amour  de 
sa  création  :  animés  d'un  même  zèle,  ils  la  gouvernaient 
dans  la  paix  :  Paeijicantes  in  domihitx  suis.  L'éclat  de 
leur  enseignement  et  la  dignité  de  leur  vie  répandait  la 
gloire  sur  leur  œuvre  et  sur  la  jeune  Eglise  dont  elle  de- 


(i)  Lettre  k  labbé  Antoine  Girouaul,  22  novembre  1810.    -(2)  Ps.  i,   ;, 
-  (3)  I  Cor.,  III,  6. 


venait  le  plus  riche  ornement  :   ///  ^eneratioiiibus  f>cntix 
siiw  ^/oriam  aih'pti  sunt  (  i  ). 

"  Xe  croyez  pas,  Messieurs?  qu'avec  l'existence  de  ces 
hommes,  ma  respectueuse  affection  se  soit  éteinte.  Au 
reste,  ils  ne  sont  pas  tous  morts  (en  disant  davantage,  j'a- 
larmerais trop  la  modestie  de  leur  vénérable  survivant)  (2), 
et  ils  ne  sont  pas  morts  tout  entiers.  Leur  esprit  subsiste 
dans  les  fils  de  leur  dévouement,  et  l'honneur  de  leur  héri- 
tage demeure  inviolé  :  Cum  sciuiiic  connu  permanent  bona 
...  et  in  testamentis  stetit  se  m  en  cor  uni  {3). 

"  Onéreuses,  en  vérité,  sont  les  traditions  qu'ils  vous 
ont  léguées  :  tradition  de  sain  esprit  sacerdotal  dans  les  re- 
lations avec  le  chef  majeur  de  votre  institution  ;  tradition 
de  haute  intelligence  du  rôle  que  l'Eglise  et  la  famille  vous 
ont  confié  ;  tradition  de  loyauté  à  l'I^^glise  et  de  joyeuse 
soumission  aux  enseignements  de  son  infaillible  magistère: 
— l'acte  d'adhésion  de  votre  séminaire  à  l'encyclique  Sin- 
}itilari  nos  (4)  de  Grégoire  XVI  est,  je  le  pense,  une  des 
plus  belles  pages  de  vos  annales  de  famille —  ;  tradition  de 
cette  justesse  de  sens,  qui  vous  a  mis  au  premier  rang  par- 
mi les  revendicateurs  du  christianisme  dans  l'enseigne- 
ment classique  et  de  la  doctrine  thomiste  dans  l'enseigne- 
ment de  la  philosophie  :  je  croirais  sans  peine  que  vous 
avez  salué  avec  quelque  fierté  les  lettres  Inter  nmltipli- 
ces  (5)  de  Pie  IX,  et  ^Eterni  Patris  (6)  de  Léon  XI IL 

"  En  vérité.  Messieurs,  un  passé  comme  celui  de  vo- 
tre maison  est  un  lourd  héritage  ;  mais,  ceux  qui  l'ont  re- 
cueilli, me  permettront-ils  de  le  dire  :  Ils  sont  dignes  de 
le  porter  !  Entre  leurs  mains,  l'œuvre  des  ancêtres  n'a 
cessé  de  grandir.  A  leurs  leçons,  la  vraie  science  continue 
d'illuminer  les  esprits.  A  leur  exemple,  la  piété  réchauffe 
toujours  les  cœurs.     Et  V Aima  Muter  do.  Saint-Hyacinthe 

(i)  Eccli.,  XLIV,  I  et  seq. —  21  M.  l'abbé  François  Tétreau.--(3)  Eccli., 
xi.iv,  II,  t  2. — (4)  Condamnant  le  système  pliilosoiiliique  de  Lamennais. — 
(s  )  Où  la  controverse  des  classiques  re^-oit  sa  solution.— (6)  "  De  pliiloso- 
phia  scolastica  ". 

H 
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demeure  une  pépinière  d'honimes  honorables  à  l'Hj^Mise  et 
à  la  nation.  Aussi,  avec  quel  bonheur  je  dis  à  ceux  qui  en 
diri)j^ent  les  destinées  :  Sic  stafc  in  Domino^cluirissimi  (i). 
lu,  par  cette  courte  forinile,  je  veux  les  remercier  et  les 
féliciter  ;  je  veux  encore,  en  cette  circonstance,  l'une  des 
plus  solennelles  qui  aient  marqué  mon  humble  carrière  , 
les  assurer  que  l'ICj^Hise  sera  contente  d'eux,  aussi  lonj^f- 
lemps  qu'elle  en  recevra  les  bons  services  d'aujourd'hui. 

"  Oui,  Messieurs,  persévérez  ainsi. — Continuez  de 
suivre  les  progrès  de  votre  siècle  et  d'en  satisfaire  les  jus- 
tes exigences  ;  mais  surtout  poursuive/  ses  multiples  er- 
reurs. Ce  n'est  pas  le  moindre  service  que  vous  lui  ren- 
drez. 

"  Je  ne  vous  dis  pas  qu'en  faisant  cette  fjuerre,  vous 
verrez  se  réaliser  le  mot  familier  à  votre  enseignement  : 
Si  vis  liaberc  puccm^  puni  bcUiim.  Non,  je  ne  vous  dis  pas 
cela. --Vous  entendrez  encore  des  clameurs  ;  et  elles  seront 
toujours  d'autant  plus  tapageuses  que  les  prétextes  en  seront 
plus  frivoles  et  plus  impuissants.  Mais,  jj;-râce  à  Dieu,  les 
j^'^ens  qui  font  ce  tapag^e  ne  sont  pas  le  pays  ! 

"  Le  Canada  français  se  souvient  qu'il  fut  sauvé  par 
ses  collèges.  Il  bénit  toujours  le  sentiment  religieux  et 
patriotique  qui  les  a  fondés  et  qui  les  maintient  (2).  Il  re- 
garde toujours  l'enseignement  qu'on  y  donne  comme  le 
palladium  de  notre  existence  nationale  (3).  Il  vous  de- 
meure toujours  reconnaissant  des  hommes  que  vous  lui 
envoyez, — préparés  à  remplir  les  carrières  que  les  tendances 
et  les  intérêts  de  la  société  ouvrent  à  leurs  aptitudes  (4). 
Il  compte  plus  que  jamais  sur  vous  pour  repousser  les 
mauvaises  doctrines  dont  les  flots  vont  toujours  grossis- 
sant, pour  conjurer  la  vaste  conspiration  ourdie  contre  la 
vérité  (5). 

(1)  Philipiî.,  IV,  I. — (j)  Fw'Hoii.  jiij4;e  Mathieu,  à  la  2'' réunion  jfénéralc 
dos  Elèves  du  Séni.  de  S.  H.  -(3)LHon.  P.-B.  de  L.-iHiuère,  Prés,  du 
Cous.  Léjfislalit",  ihid.—{^)  L'Hoii.  jug-e  Sicotte,  à  la  le  réunion  g'én.  des 
Elèves  du  Séminaire.-    5)  I/lion.  juge  l'apineau,  ibid. 
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'*  Messieurs,  je  ne  fais  ici  que  vous  répéter  ce  qu'on 
\ous  a  dit  aux  journées  inouliliablos  de  vos  réunions  de 
1S78  et  de  1H84.  Ceux  qui  vous  adressaient  ces  paroles, 
vous  connaissaient,  \ous  et  votre  ctuvre  ;  ils  avaient  le 
droit  de  parler  de  vous. — On  dit  souvent  que  vous  n'écou- 
toz  pas  assez,  les  réclamations  des  hommes  du  monde,  des 
pires  de  fainille  !  l^h  bien  !  ceux  qui  formulaient  ces  ju- 
f^cments,  étaient  des  pères  de  famille,  des  hommes  du 
immde  et,  surtout,  de  n'xpec/ab/cs  pcrsonnajifes.  La  hau- 
teur de  leur  caractère  et  de  leur  position  sociale  donnait  k 
leurs  acclamations,  une  autorité  très  bien  faite  pour  vous 
rassurer  ! 

"  Plus    c|ue   jamais,    ajoiUerai-jc,    vous  êtes  à  votre 
place  au  poste  que  vous  occupez.      Joseph   de    Maistre    a 
dit  :    "  Vous  pouvez  remarquer  que  toutes  les  nations  du 
"  monde,  poussées  par  ce  seul  instinct  qui  ne  trompe  jamais, 
"  ont  toujours  confié  l'éducation  de  la  jeunesse  aux  prêtres, 
"  et  ceci   n'appartient  pas  seulement  aux  temps  du  chris- 
"  tianisme.   Toutes  les  nations  ont  pensé  de  même  ;    bien 
"  plus,    quelques-unes,    dans    la    haute    antiquité,     firent 
"  de  la  science  elle-même  une  propriété  exclusive  du  sa- 
"  cerdoce.      Ce  concert  unanime  mérite  une  grande  atten- 
"  tion  ;  car  jamais  il  n'est  arrivé  à  personne  de  contredire 
"impunément    le  bon  sens  de  l'univers"    (i).      Ce    bon 
sens,    Messieurs,    ne    pouvait  pas  manquer  aux    sociétés 
chrétiennes.      Elles  savent  que  *'  le  Dieu  des  sciences  est 
le  Seigneur  "    (2),   que  personne   au  monde   ne    va  plus 
près  de  lui  que  le  prêtre  ;  que  les  lumières  de  ses  divines 
amitiés  donnent  au  prêtre  plus  qu'à   personne  l'amour  de 
la  vérité  et  la  haine  de  l'erreur.     Sa  mission  d'enseigner, 
le  prêtre  l'a  reçue  d'en  Haut  ;    et,  quand  il  s'entend  dire  : 
Emîtes  crgo  docetc    (3),   il  est  pénétré   d'une  grâce  qui   le 
mesure  aux  besoins  de  son  temps. — Or,  le  premier  besoin 


(1)    Lettre  du   20  juin    iSio,    dans   V Univers   du    9  décembre    1896. — 
(2)  I  Reg-.,  II,  3.    -{3)Matth.,  xxvin,  19. 


—  Mo- 
de tous  les  temps,  c'est  le  besoin  de  la  vérité.  La  pre- 
mière vérité,  celle  dont  toutes  les  autres  doivent  s'éclairer, 
sous  peine  de  ne  servir  qu'à  "  enfler  ",  selon  le  mot  de  S. 
Paul  (i),  c'est  la  vérité  religieuse,  dont  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  a  le  dépôt,  dont  la  hiérarchie  catholique  est  la  pre- 
mière et  principale  dispensatrice.  Et  cette  vérité,  pour 
s'emparer  solidement  des  intelligences,  a  besoin  d'en  saisir 
toutes  les  parties,  d'y  entrer  dès  l'enfance,  en  compagnie  de 
toutes  les  connaissances  acquises.  C'est  pour  tout  cela  qu'on 
a  pu  dire  des  pères  de  famille  qui  confient  leurs  enfants 
aux  mains  des  prêtres  :  i/s  ne  sont  quintcl/ifrentx  (2)  ! 

"  Il  y  a  quelques  années,  un  honorable  magistrat  fai- 
sait, ici  même,  cette  observation  :  "  C'est  surtout  parce 
"  que  l'éducation  supérieure  n'est  pas  réservée  aux  laiques, 
"  que  l'on  trouve  à  redire  "  (3).  Il  se  demandait  avec 
ironie  où  sont  les  réformateurs  disposés  à  éclipser  les 
Girouard  par  la  magnificence  de  leurs  fondations  ;  où  sont, 
dans  leurs  rangs,  les  Raymond,  les  Desaulniers  et  autres 
grands  noms,  qui,  pour  la  simple  satisfaction  de  faire  le 
bien,  seraient  prêts  à  dévouer  leurs  talents,  leurs  jours  et 
leur  veilles  à  l'œuvre  pénible  de  l'éducation.  Et  l'orateur 
ajoutait  :  "Puis,  si  nous  pouvions  les  trouver,  ces  hommes, 
que  ferions-nous  de  mieux  dans  \\o\.vq.  philanthropique  ins- 
titution ?  Parce  qu'on  aura  longtemps  omis  de  leur  parler 
de  Dieu,  est-ce  que  nos  enfants  seront  plus  savants  ? 
L'absence  de  religion  rendra-t-elle  leurs  mœurs  plus 
pures  "  ? 

*'  Non,  Messieurs,  l'éducation  ne  peut  pas  être  salu- 
taire sans  être  honnête  ;  elle  ne  peut  pas  être  honnête  sans 
être  religieuse. — Si  on  substituait  à  une  éducation  de  ce 
caractère  ce  qu'on  a  appelé  la  "  manie  scientifique  *',  la 
*'  rage    encyclopédique  "   (4),   les  jeunes  esprits   n'y  ga- 


(1)  I  Cor.,  VIII,  I.  -(2)  iMjfr  Pio,  Œuvres,  II,  1.^5.  -(3)  L'Hon.  jugo 
Boiirg-fois,  à  la  le  réunion  g'énéralo  des  élèves  du  Séinniaire. — (4)  Comte 
de  Maistre,  Lt;ttre  citée  plus  haut. 


I  I 


tonneraient  rien,  et  les  jeunes  cieurs  y  perdraient  tout.      Ht 
par  suite,  il  n'en  résulterait  que  du  mal   pour  la  société. 

"  Je  puis  donc  bien  vous  le  répéter  :  .SVr  xtdfe  iii  Do- 
viino,  c/iansximi. — -Consorvex  bien  à  votre  enseiijnement 
son  allure  présente  :  avec  son  esprit  romain,  avec  son 
amour  du  vrai  proj^rès,  dciu'tans  profanas  'vomm  novitatcsy 
et  oppositioncs  fa/si  aominis  xcienti'ie  (  i  ). 

"  Auprès  des  jeunes  clercs,  dont  d'incontrôlables  né- 
cessités vous  imposent  la  formation,  imitez  de  votre  mieux 
les  illustres  fils  de  Monsieur  Olier.  \'ous  ne  sauriez 
mieux  faire,  qu'en  les  dressant  selon  l'esprit  et  les  tradi- 
tions de  sa  vénérable  famille.  Kien  ne  les  saurait  mieux 
préparer  aux  responsabilités  sacrées  qui  les  attendent. 

"  Auprès  de  toute  votre  jeunesse  étudiante,  travaillez 
à  façonner  des  /lomnws.  Arme/  bien  les  esprits  pour  les 
tj^randes  luttes  de  la  vérité  contre  l'er-eur.  Trempez  les 
caractères  contre  les  séductions  de  nos  temps  de  faiblesses 
et  de  compromis,  l'ortifiez  les  cœurs  contre  les  vices  qui 
sont  le  fond  ordinaire  des  aberrations  de  l'intelligence. 

"  De  cette  façon,  Messieurs,  vous  aurez  donné  satis- 
faction à  l'honnêteté  et  au  bon  sens.  — S'il  se  trouve  ensui- 
te de  mauvais  cœurs  qui  vous  manquent  de  fidélité,  \ous 
vous  rappellerez  la  belle  parole  de  nos  saints  Livres  :  Qui 
ad  jiistitiam  enidiunt  mulios,  quaxi  stelUc  falgcbant  in  per- 
pctitas  œternitates  (2).  Et  Dieu,  lui,  est  fidèle  :  FidcUs 
est  qui  repromisit  (3)  ". 

Au  cours  de  sa  réponse,  Mgr  de  Saint-Hyacinthe  a 
dit  qu'il  est  des  lettres  pontificales  que  les  Messieurs  de 
son  séminaire  peuvent  lire  avec  une  particulière  fierté  ; 
mais  voilà  bien  aussi  un  document  qui  devra  leur  être  pré- 
cieux !  Comme  ils  ont  dû  être  consolés,  en  entendant 
l'Eglise  leur  parler,  d'autorité,  ce  langage  approbateur  ; 
Lnir  adresser,  d'autorité,  ces  éloges  éclatants,  aux  applau- 

(1)  I  Tifr.,  VI,  io.  -(j)  Dan.,  Xli,  3.   -(3)  Hebr.,  x,  23. 
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di.ssements  unanimes  de  citoyens  d'éiiteet  de  représentants 
du  clergé  de  tout  le  pays  ! 

Un  jeune  élève  vient  demander  au  pontife  qui  sait  si 
bien  réjouir  les  maîtres»  de  réjouir  aussi  leurs  disciples,  en 
ajoutant  à  l'honneur  de  ses  paroles  la  faveur  d'un  congé... 
de  trois  jours.  Mgr  .Xioreau  renvoie  la  cause  au  tribunal 
de  son  ancien  professeur,  Mgr  Laflèche,  qui  prononce  un 
jugement  favorable  ! 

Monseigneur  et  sa  vénérable  assistance  quittent  la 
salle,  aux  sons  de  la  fanfare. 


2.  En  Villk 

Nous  n'avons  malheureusement,  à  mentionner  les 
Réjouissances  civiques,  que  pour  raconter  l'histoire  de 
leur  suppression. 

On  a  vu  antérieurement  (  i  ),  comment  Saint-Hyacinthe 
s'était  proposé  d'unir  les  manifestations  de  sa  joie  aux  fêtes 
religieuses  du  jubilé.  Les  citoyens  tenaient  à  faire  grand 
et  beau.  Illumination  générale,  procession  aux  flambeaux, 
feu  d'artifice  :  rien  ne  devait  manquer  au  charme  de  la 
soirée  du  20  janvier.  Le  retour  du  jubilaire,  du  séminaire 
à  l'évéché,  devait  être  triomphal. 

La  nouvelle  de  cette  organisation  venait  presque  d'ar- 
river à  la  connaissance  de  Mgr  Moreau,  quand  il  apprit  la 
n-ort  de  son  métropolitain  et  vieil  ami,  Mgr  K.-C.  F"abre. 
— Sa  Grandeur  ht  aussitôt  remettre  à  M.  le  maire  de  vSaiiit- 
Hyacinthe  la  letr  i  suivante  : 

"  EvftcHKDK  MiNr-HvAciNTnK,le  .il  décembre  1890. 
"  A  Son  Honnt  ir 

M.  G.-C.  Dkssai'llks, 

Maire  de  Saint-Hyacinthe. 

"   HOXORABLK  MONSIKUR, 

"  La  voix  publique  m'a  appris  qu'à  l'occasion  de  mon 

(i)   Pajîos  31    et   32. 
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cinquantenaire  sacerdotal, la  ville  de  Saint-Hyacinthe  veut 
unir  aux  fêtes  religieuses  du  21  janvier  prochain  des  ré- 
jouissances civiques. 

"  Cette  pensée  me  touche  vivement,  et  les  manifesta- 
tions en  projet  auraient,  j'en  suis  sûr,  fait  honneur  au 
sentiment  catholique  de  notre  cité. 

"  Mais  voici  que  le  deuil  vient  de  s'étendre  sur  toute 
la  province  ecclésiastique  de  Montréal,  par  la  mort  de 
Monseigneur  Fabre,  son  chef  vénéré.  Cette  douleureuse 
circonstance  m'amène  à  demander  le  sacrifice  des  fêtes  que 
l'on  prépare  pour  le  soir  du  20  janvier,  premier  jour  des 
solennités  jubilaires.... 

"  J'ose  vous  adresser,  à  vous-même,  Monsieur  le 
maire,  et  à  tout  le  Comité  d'organisation  institué  sous  vo- 
tre présidence,  mes  remerciements  les  plus  sincères  pour 
les  généreux  et  édifiants  desseins  dont  la  réalisation  devait 
marquer  les  fêtes  dont  je  serai  prochainement  l'occasion. 
"  Je  suis  bien  respectueusement,  Honorable  Monsieur, 
Votre  humble  et  reconnaissant  serviteur, 

+  L.-Z.,  Hv,  de  Saint-Hyacinthe  ". 

Les  citoyens  de  Saint-Hyacinthe  surent  comprendre 
cette  noble  démarche  de  leur  évêque.  —  Le  comité  formé 
parmi  eux  pour  l'organisation  des  fêtes  jubilaires,  s'étant 
réuni  le  3  janvier,  il  fut  résolu  : 

"  1. — Que  le  comité  se  déclare  profondément  touché  du 
sentiment  de  haute  délicatesse  qui  a  inspiré  la  démarche  de 
Mgr  l'évêque  de  Saint-Hyacinthe. 

"  2. — Que  malgré  ses  regrets  de  ne  pouvoir,  à  l'occasion 
des  solennités  du  jubilé  sacerdotal  de  Monseigneur,  hono- 
rer son  évêque  par  des  démonstrations  dignes  de  sa  per- 
sonne vénérable  et  de  son  caractère  sacré,  autant  que  du 
fidèle  attachement  des  citoyens  de  sa  ville  épiscopale,le  dit 
comité  se  rend  aux  désirs  de  Sa  Grandeur  et  renonce  à 
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poursuivre  l'or^ani-sation  des  réjouissances  publiques  pro- 
jetées pour  le  soir  du  20  janvier  courant. 

"  3. — Que  le  même  comité  désire  sij^^nifier  éfj^alement, 
par  cette  résolution,  la  part  qu'il  veut  prendre  au  deuil  dans 
lequel  la  mort  de  Mgr  Edouard-Charles  Fabre  vient  de  je- 
ter ri^glise  du  Canada,  et  particulièrement  la  province  ec- 
clésiastique de  Montréal. 

"  4. — Que  copie  des  présentes  résolutions  soit  adressée 
à  Sa  Grandeur  Mgr  L.-Z.  Moreau,  à  la  Semaine  Religieuse 
de  Montréal  et  h.  la  presse  de  Saint-Hyacinthe. 

"  G.-C.  Dkss.\ii,i.i..-;,  président. 

R.  Dksciikn'KS,  secrétaire  " 

La  Semaine  Re/ii^^ieitxe  de  Montréal  écrivit  à  ce  sujet  : 
*'  De  la  part  de  Mgr  Moreau  et  de  la  part  des  citoyens  de 
sa  florissante  et  jolie  ville  de  Saint-Hyacinthe,  c'est  là  une 
démarche  de  haute  et  religieuse  sympathie,  pour  laquelle 
tout  le  diocèse  de  Montréal  tient  à  exprimer  sa  plus  pro- 
fonde et  sa  plus  respectueuse  reconnaissance  ". — L'article 
auquel  ce  passage  est  emprunté,  est  intitulé  :  "  Un  bel 
hommage  à  la  mémoire  de  Mgr  l<"abre  ". 

La  Vérité  dit,  à  son  tour,  que  nos  "  fêtes  remarquables, 
dont  on  a  supprimé  la  partie  la  plus  éclatante,  à  cause  de 
la  mort  récente  de  Mgr  l'archevêque  de  Montréal,  n'en  ont 
été  que  plus  touchantes  et  plus  impressionnantes  ".  —  Kn 
effet,  ainsi  qu'on  l'a  écrit  ailleurs,  "  les  respectueuses  sym- 
pathies de  tous  ne  s'en  manifestèrent  pas  moins  avec  toute 
l'ardeur  que  l'on  doit  attendre  d'une  population  plus  que 
jamais  fidèle  à  son  clergé  !  Et  cela  devait  être  :  la  carrière 
du  vénérable  évêque  de  Saint-Hyacinthe  est  écrite  en  lettres 
d'or  dans  les  annales  religieuses  et  civiques  du  diocèse  ; 
la  vie  de  ce  saint  prélat  a  été  remplie  de  bienfaits  ;  les 
œuvres  de  charité  qu'il  a  semées  autour  de  lui  sont  desti- 
nées à  lui  survivre  "... 
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Le  2  1  janvier  !  "  C'est  le  jour  que  nous  a  préparé  le 
Seigneur.  Kendons-le  solennel,  en  couvrant  de  feuillages 
jusqu'au  sommet  de  l'autel.  Réjouissons-nous,  et  soyons 
tout  entiers  à  l'alléfjresse  "  ! 

Les  rayons  du  beau  soleil  d'hier  se  sont  obscurcis  ; 
mais  le  ciel  des  cœurs  ^arde  toute  sa  sérénité  ;  il  reste  il- 
luminé par  les  douces  et  pures  clartés  de   l'affection.  . 

De  grand  matin,  bien  avant  l'appel  de  "  la  trompette 
sacrée,  le  peuple  saint,  en  foule,  inonde  les  portiques  "  du 
temple. 

On  ne  le  reconnaît  plus,  le  pauvre  temple,  sous  la  bril- 
lante parure  qu'il  vient  de  revêtir.  De  riches  bannières 
couvrent  la  nudité  de  ses  murailles  ;  sur  les  immenses 
surfaces  de  sa  voûte  austère,  se  détachent  des  festons  de 
verdure  parsemée  de  feuilles  d'or,  auxquels  s'entremêlent 
des  banderolles  aux  couleurs  pontificales  ;  des  faisceaux 
de  drapeaux  surmontent  ses  colonnes,  pendant  que  dcS 
tentures  s'en  vont  de  l'une  à  l'autre  et  portent  des  inscrip- 
tions en  lettres  d'or,  traduisant  avec  des  acclamations 
joyeuses,  les  vœux  de  la  pieuse  famille  de  Saint-Hyacinthe 
pour  son  père  bien-aimé.  La  chaire  elle-même,  habillée 
avec  élégance,  est  toute  belle  v  voir. 

Dans  le  chœur,  une  large  couronne  d'or,  suï,pendueà 
la  voûte,  se  dessine  admirablement  sur  la  verdure  et  les 
couleurs  des  riches  étoffes  :  elle  fait  comme  le  nœud  de 
toute  la  décoration.  -Sur  les  murs  du  sanctuaire,  règne 
une  galerie  d'armoiries  épiscopales.  Chacun  des  évê- 
ques  présents  à  la  fête  pourra  lire  les  siennes,  de  sa  place 
au  chœur.  Celles  de  l'antique  l'église  de  Québec,  la  mère 
vénérable  de  tant  d'autres  Hglises,  s'y  trouvent  aussi. 
Inégalement,  celles  de  l'éminentissime  cardinal  Taschereau, 
qui  fut  le  consécrateur   de  Mgr  Moreau  et  qui    l'honora 
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d'une  si  fidèle  amitié.  On  y  remarque  encore,  dans  un 
encadrement  de  deuil,  celles  du  regretté  archevêque  de 
Montréal. — Enfin,  au  fond  de  l'abside,  les  armes  du  glo- 
rieux Pane  régnant  dominent  toutes  les  autres. 

Ça  et  là,  dans  le  chœur  comme  dans  la  nef,  des  écus- 
sons  encadrés  par  des  gerbes  de  petits  drapeaux  sont  dis- 
posés avec  art.  Les  uns  portent  le  chiffre  50  ou  les  mil- 
lésimes 1846-1S96,  et  sont  surmontés  des  attributs  du  sacer- 
doce ;  sur  les  autres,  on  lit  le  chiffre  21  ou  1876-1S97  :  ils 
sont  couronnés  par  les  insignes  épiscopaux. 

Les  grandes  colonnes,  à  l'entrée  du  chœur,  disparais- 
sent sous  de  précieuses  tapisseries,  sur  lesquelles  on  lit  les 
inscriptions  suivantes  : 

Du  côté  de  l'épître  : 

"  Lauda  Filia  Sion  !  Jubila  Israël  !  Lietare  Jérusa- 
lem "  ! 

Du  côté  de  l'évangile  : 

"  La  bénédiction  du  père  affermit  la  maison  de  ses 
enfants  ". 

Les  inscriptions  de  la  nef  se  lisent  comme  suit  : 

Du  côté  de  l'épître  : 

"  Episcopum   irreprehensibilem, 
Operarium  inconfusibilem, 
Sectatorem  bonorum  operum, 
Deo  et  hominibus  dilectum, 
Dominus  conservet  ! 
Et  vivificet  ! 
Et  beatum  faciat  ". 
Du  côté  de  l'évangile  : 

"  Ses  oeuvres  le  célèbrent. 
Ses  pauvres  le  bénissent. 
Son  peuple  l'acclame. 
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Ses  frères  l'honorent. 
Qu'il  vive  long"temps  ! 
Sous  sa  houlette, 
Il  fait  bon  vivre  ". 
Sur  la  galerie  de  l'orgue  : 

.■'•   :      "  La    vieillesse    dans    la  justice    est    une    couronne 
d'honneur  ". 

La  décoration  de  la  cathédrale  avait  été  confiée  à 
Monsieur  R.  BeuUac,  de  Montréal.  "  Il  y  a  fait  preuve  de 
ce  bon  goût  qui  le  caractérise,  et  qui  donne  à  ses  travaux 
ce  cachet  d'originalité  qui  révèle  l'artiste  de  race  ".  C'est 
le  Coi/m'er  de  Saint-Hyacinthe,  qui  adresse  à  l'habile  dé- 
corateur cet  éloge  mérité. 

L'autel  est  chargé  d'or  :  il  apparaît  comme  un  riche 
joyau  dans  un  écrin  splendide. 

Hélas  !  notre  pieux  évèque  n'aura  pas  la  consolation 
d'y  offrir  lui-même  "  l'hostie  de  la  louange  "  et  de  l'action 
de  grâces.  Son  état  de  sanié  lui  interdit  les  fatigues  insé- 
parables de  ces  augustes  fonctions.  Vêtu  de  Ir.  nia^na- 
cdppii,  il  y  assiste  de  son  trône,  lequel  est  recouvert  aussi 
d'ornements  magnifiques. 

Mais  on  voit  arriver  à  l'autel  un  autre  pontife  :  celui 
qu'on  appelait  hier  soir,  au  séminaire,  "  le  Nestor  des 
évoques  du  Canada  ".  Vénérable  par  sa  belle  vieillesse, 
mais  plus  encore  par  ses  hautes  vertus  épiscopales, 
par  la  constance  de  ses  "  bons  combats  ",  par  les  travaux 
de  missionnaire  dont  sa  démarche  trahit  les  blessures  glo- 
rieuses :  Mgr  Laflèche  nous  devient  ici  plus  particulière- 
ment attachant  par  le  souvenir  de  ses  vieilles  relations 
avec  Mgr  notre  évêque.  On  se  sent  ému  jusqu'au  fond  de 
l'âme,  à  voir  cet  illustre  vétéran  qui,  après  avoir  célébré 
son  propre  jubilé,  il  y  a  déjà  trois  ans,  peut  encore  venir 
chanter  devant  les  années    d'or  de  son  ancien   disciple  : 
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*'  Gratias  a^amus    Domino  Deo  nostro.      Vcre  digniim  et 
justum  est  "  (  i). 

Oui,  à  lui  seul,  ce  speclacle  est  déjà  touchant.  Mais 
jetons  un  coup  d'œil  sur  l'assistance  qui  se  presse  aux 
pieds  des  autels,  unit  son  ardente  prière  au  sacrifice  ado- 
rable et  donne  à  l'action  de  grâces  un  si  solennel  caractère. 

Onze  archevêques  et  évêques,à  la  suite  desquels  vient 
le  T.  K.  P.  I)om  Antoine,  abbé  mitre  d'Oka,  occupent  le 
centre  du  chivur.  Ce  sont  Nos  Seigneurs  les  archevêques 
J.-T.  Duhamel  d'Ottawa,  L.-X.  Bégin  de  Cyrène  ad- 
ministrateur du  diocèse  de  Québec,  A,  1-angevin  deSaint- 
Boniface  ;  W.  SS.  les  évèques  K.  Gravel  de  Xicolet,  A.- 
A.  Biais  de  Saint-Germain  de  Rimouski,  A.  Pascal  de 
Mosynopolis — vicaire  apostolique  de  la  Saskatchewan,  H. 
Gabriels  d'Ogdensburg,  M. -T.  Labrecque  de  Chicoutimi, 
J.-M.  Emard  de  Valleyfield,  M.  Decelles  de  Druzipara 
coadjuteur  de  Mgr  l'évêque  de  Saint-Hyacinthe,  Paul  La- 
Rocque  de  Sherbrooke. 

Aux  stalles,  on  remarque  quatre  protonotaires  aposto- 
liques :  Mgr  I.aflamme,  Mgr  Hévey,  Mgr  Champoux  et 
Mgr  Brochu  ;  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  vSaint- 
Hvacinihe  ;  Monsieur  le  chanoine  F.  Bourgeault,  vicaire 
capitulaire  de  Montréal  ;  les  vicaires  généraux  des  diocèses 
étrangers  ;  les  chanoines  des  chapitres  de  Montréal,  des 
Trois-Rivières  et  d'Ottawa  ;  le  T.  R.  Père  J.  McGuckin, 
recteur  de  l'Université  d'Ottawa  et  les  supérieurs  de  sémi- 
naires et  de  collèges  ;  des  représentants  d'ordres  religieux: 

(i)  MM.  los  chanoines  A.-x\.  Bernard,  V.  O.,  A.  O'Donnell  et  A.  Dii- 
inesnil  assistent  Mgr  Moreau  au   trône. 

MjCr  Laflèelie  a  pour  assistants  :  MM.  les  abbés  Ir.  Douville,  P.  Bivis- 
sard    et  J.-C.  Cormier. 

MM.  L.-E.  Cormier  et  -A. -A.  Cormier  font  i'otTiee  de  piirte-insijjnes,  au 

trône  ;  le  même  otïiee  est  rempli,  auprès  de  révêi.)ue  officiant,  par  MM.  K. 

Desnoyers,  A.  Ciervais,  L.  Dorais,  H.  Phaneuf. — Ttiuriféraire  :   M.  .A.  Ro\'. 

—Acolytes  :   MM.  P. -A.  Lat'ond,  J.-P.    I-aviolette.  —  Familiers,  caudataire, 

porte-flambeaux  :  des  élèves  des  F"rères. 

Monsieur  l'abbé  D.ioust,  maître  des  cérémonies  de  la  cathédrale,  pré- 
side A  la  direction  du  cluBur  et  des  fonctions  sacrées,  avec  le  concours  de 
MM.  M.  Beaurejcard  et  J.-C.  Lescault. 
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Dominicains,  Jésuites,  Franciscains,  Capucins,  Sulpiciens, 
Kédemptoristes,  Oblats  de  Marie  Immaculée,  Religieux 
du  vSaint-Sacrement,  de  Sainte-Croix,  de  Saint-Viateur,  des 
Saints  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  etc. 

Tout  près  de  trois  cerits  prêtres  ont  dû  se  placer  dans 
les  allées  de  la  nef,  lesquelles  du  reste  leur  étaient  pres- 
que exclusivement  réservées.  L'église  est  littéralement 
remplie.  Outre  une  foule  considérable  de  fidèles  de  la 
ville,  on  y  remarque  des  délectations  de  toutes  les  parois- 
ses du  diocèse.-  Auprès  de  la  balustrade, des  places  d'hon- 
neur sont  occupées  par  nos  premiers  matjfistrats  :  Leurs 
Honneurs  le  maire  Dessaulles  et  le  juge  Tellier,  et  l'Ho- 
norable P.-B.  de  LaBruère,  surintendant  de  l'Instruction 
Publique.  Après  eux, viennent  M. le  Dr  P.Cartier,M.P.  P., 
MM.  les  chevaliers  Richer  et  Raymond,  les  présidents 
do  nos  sociétés  catholiques  de  secours  mutuel,  M.  Jos. 
Nault,  président  de  la  commission  scolaire  catholique  ro- 
maine cie  Saint-Hyacinthe,  M.  L.-P.  Morin,  représentant 
du  comité  civique  d'or/^anisation  de^  fêtes  jubilaires, etc. 

Pendant  que  cette  remaïquable  assemblée,  image  vi- 
vante de  l'unité  catholique,  assiste  dans  le  recueillement  et 
dans  l'ordre  le  plus  parfait, au  déploiement  des  imposantes 
cérémonies  pontificales, — on  obéit,  là-haut,  à  l'invitation 
du  psalmiste  :  "  Que  la  louange  du  Seigneur  retentisse 
dans  l'assemblée  des  saints.  Qu'Israël  célèbre  son  nom  par 
de  pieux  concerts.  Que  les  enfants  de  vSion  le  chantent, au 
son  de  la  trompette,  sur  le  psaltérion  et  sur  la  harpe, sur  le 
luth  et  sur  l'orgue,  sur  des  cymbales  de  triomphe  et  de 
joie.      Que  tout  ce  qui  respire  loue  le  Seigneur  "  ! 

Monsieur  Léon  Ringuette,  organiste  de  la  cathédrale, 
était  chargé  de  cette  partie  importante  de  la  fête.  Il  l'a 
présidée  en  artiste  habile, et  son  succès  a  été  brillant. — Un 
chœur  de  cent  voix  exécute  la  messe  "  en  Ut  mineur  "  de 
Gounod,  avec  grand  accompagnement  d'orchestre.  L'or- 
jj^ue  est  tenu  par  M.  l'abbé  Pclletier,du  séminaire  ;  cepen- 
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dant,  les  Marches  d'entrée  et  de  sortie  sont  rendues  par  M. 
Dussault,  le  savant  organiste  de  Notre-Dame  de  Mont- 
réal.—Les  musiciens  sont  en  inspiration,  et  la  musique  est 
de  ^rand  style  ;  les  chantres  sont  bien  en  xoix,  et  les  voix 
sont  bien  exercées  :  aussi,  la  prière  qui  se  chante  à  l'or^Tuc 
dit-elle  avec  éloquence  *'  la  gloire  que  Dieu  réserve  a  ses 
saints  ". 

Nous  mettons   volontiers  sous  les  veux  du  lecteur  le 
programme  qu'on  a  bien  voulu  nous  communiquer  : 

Mkssk 7  .  "  Kn  Ut  mineur  " GotNon 

Chœur  de  loo  voix 
Orchestre  "  Bellini  "  et  orgue 

Solistes  : 
M.  Albani  Beauregard,    i''  Ténor 
"  H      Duchesne, 
"  A.   Chicoine, 
"  Alb.  Lussier, 
"  N.    Bourguignon, 
*'  Jules  Saint-Germain,    Basse 
"  Alb.  Morin, 

Okfkrtoikk "  Ecce  vSacerdos  " *** 

M.  Henri    Duchesne 

...ccompagnement    de  violon 

par 

M.    Léon   Meyerre 

CoMMi'NioN "  Ave  verum  " Tomaro 

Duo  : 

M.    Albani  Beauregard 

"  Alb.    Morin 

Accompagnement  de  violon 

par 

M.  Léon   Meyerre. 

Les  pompes  de   la  sainte  liturgie  se  sont  déployées 
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dans  toute  leur  majestueuse  ampleur,  et  l'aujj^uste  sacrifice 
scst  consommé. — Mais  qui  va,  maintenant,  donner  une 
\o\y.  aux  sentiments  qui  pénètrent  cette  multitude  ?  Oui  ex- 
primera au  jubilaire  vénérable,  l'affection  de  ses  frères,  la 
piété  de  ses  enfants,  les  souhaits  ardents  des  uns  et  des 
autres  ?  Oui  relèvera,  dans  le  solennel  langaj^c  de  la  tri- 
bune sacrée,  la  haute  signification  de  cette  fête  et  les  fortes 
icijOns  qui  s'en  dégagent  ? 

A  M^r  l'évêque  de  Xicolet  avait  été  confiée  la  glo- 
rieuse mais  difficile  mission.  I^n  le  voyant  monter  dans 
cette  chaire  d'oîi  sa  parole  éloquente  a  retenti  tant  de  fois, 
on  sait  d'avance  que  les  proportions  du  rôle  qu'il  y  va  rem- 
plir ne  le  dépassent  point.  Et  ceux  qui  connaissent  la 
pi'ice  que  tient  le  distingué  prélat  dans  les  affections  de 
celui  qu'il  veut  toujours  nommer  son  père,  se  disent 
que  c'est  bien  à  lui  que  devait   revenir  ce  grand   honneur. 

A  plus  d'un,  le  beau  discours  de  Mgr  dravel  a  fait 
verser  de  douces  larmes.  Après  l'avoir  entendu  avec  émo- 
tion, on  ne  le  relira  pas  sans  plaisir. — Nous  avons  la  satis- 
faction de  pouvoir  en  donner  le  texte  : 

"  Ecre  Sarerdos  iiiafriiiis  qui  in  diebiis  snix 
placuit  Deo  et  i>n>entiis  est jiistiis. 

"  Voici    le  Pontife  qui,  dans  sa  carrière,  a 
plu  au  Seig'iieur  et  a  éxé  trouvéjuste. 

"  Mksskignkurs, 

Mes  Frères, 

"  Oue  signifie  cet  appareil  de  fête  qui  nous  environne? 
Que  veulent  dire  ces  chants  joyeux,  ce  déploiement  de 
pompe  religieuse  ?  Pourquoi  ce  mouvement  dans  la  pai- 
sible ville  de  Saint-Hyacinthe,  ce  concours  inusité  du 
clergé,  de  citoyens  distingués,  cet  empressement  général 
du  peuple  vers  les  enceintes  sacrées  ?  Pourquoi  cette  im- 
posante réunion  d'augustes  pontifes  que  nous  voyons  faire 
couronne  autour  du  trône  de  l'Ange  de  cette  Eglise  ?  Quel 
est  l'événement  qui  a  la  vertu  de   produire  ce  majestueux 
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rassemblement,  cette  pompe  relijj^ieiise;  et  qui  communique 
à  tous  une  même  pensée,  imprime  à  tous  un  même  mou- 
vement ? 

*'  il  y  a  cinquante  ans,  dans  la  chapelle  du  vieux  col- 
lège de  Montréal,  en  présence  des  membres  de  cette  com- 
pagnie de  Saint-Sulpicc,  à  la  fois  si  modeste  et  si  illustre, 
et  qui  a  vu  sortir  de  ses  sanctuaires  un  si  grand  nombre  de 
saints  pontifes  et  de  saints  prêtres,  un  jeui^e  lévite, grave  et 
recueilli,  à  l'apparence  frêle  et  délicate,  mais  au  cœur  bnV 
lant  des  plus  nobles  aspirations, et  récemment  trempé  dans 
les  eaux  de  la  tribulaiion,  était  ageiiouillé  aux  pieds  d'un 
illustre  pontife.  Je  m'incline  avec  respect  devant  la  mémoire 
de  co  pontife  trois  fois  prince,  Mciisiîntm  noiniiiis  i/n- 
p/cvi7,  —  Prince  par  le  nom,  prince  par  les  sentiments,  prin- 
ce par  la  dignité  ;  que  Saint-Grégoire  de  Xicolet  a  vu  naî- 
tre, que  le  séminaire  de  Nicolet  a  formé  à  l'école  de  son 
incomparable  Raimbault,  que  Saint-Hyacinthe  a  possédé 
parmi  les  distingués  professeurs  et  directeurs  de  son  sémi- 
naire, avant  de  le  recevoir  pour  son  Père  en  Dieu,  et  que 
Montréal  a  couronné  de  l'auréole  des  pontifes.  Honneur 
à  cette  grande  mémoire  !  Respect  et  reconnaissance  à  ce 
Fondateur  de  l'Hglise  de  Saint-Hyacinthe  ! 

"  Et  le  jeune  lévite  était  agenouillé  à  ses  pieds.  II 
sollicitait  son  entrée  dans  les  rangs  sacrés  du  sacerdoce. 
Le  pontife,  chargé  des  grands  intérêts  de  la  religion,  sem- 
ble hésiter.  Il  demande  à  ceux  qui  l'entourent  s'il  est  con- 
nu que  le  jeune  aspirant  est  digne  de  l'honneur  qu'il  am- 
bitionne. Kt  la  voix  des  chefs  s'unit  à  celle  du  peuple  pour 
proclamer  les  vertus  que  ce  lévite  a  fait  briller  dans  sa  con- 
duite. Alors,  le  pontife,  ouvrant  son  âme  magnanime  aux 
meilleures  espérances  pour  la  carrière  future  du  jeune  aspi- 
rant au  sacerdoce,  il  s'écrie  avec  l'accent  de  la  reconnais- 
sance :  Deo  gnitias  !  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  !  Va 
il  place  ses  mains  puissantes  sur  la  tête  du  lévite.  Il  impose 
à  ses  jeunes  épaules  le  joug  du  Seigneur,    c'est-à-dire,   le 
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iloiiblc  amour  de  Dieu  et  du  prochain  i)iii  doit  se  trouver 
au  acur  du  prêtre  cotnnie  dans  son  sanctuaire  propre.  M 
le  revêt  des  ornements  sacerdotaux,  il  lui  donne  le  mys- 
térieux pouvoir  de  consacrer  le  corps  et  le  santî  du  Sau- 
veur Jésus,  d'accorder  aux  âmes  repentantes  le  pardon 
divin. 

"  Cinquante  années  nous  séparent  de  l'événement 
i|ue  je  viens  de  rappeler  :  50  années  de  travaux  pour  celui 
t|ui  était  alors  à  son  début  ;  et  après  cette  lonj^'ue  épreuve, 
viiilà  que  l'Mj^'lise  se  met  en  fête  pour  proclamer  la  réali- 
sation des  espérances  qu'exprimait  son  pontife,  il  y  a  50 
ans.  ICIle  invite  le  clergé  et  le  peuple  à  célébrer  dans 
l'alléf^resse  le  cinquantième  anniversaire  de  cet  événeinent, 
Sanctijiciihix  arniiiin  (fiiiinjiii<if>vsinntm,  ipse  esl  cnini  Jti- 
hi/cux  ; — et  lOIle  demande  d'environner  de  témoignages  de 
respect  et  d'honneur  la  vénérable  vieillesse  de  1.  Ii.u  stkis- 
siMK  i;t  Ri';vî;ki;\1)i.ssi.mi:  Monsi:ic;m:ik  L(M'is-Zi.r  iKi\ 
MouKAT,  Invoque  de  Saint-Hyacinthe,  à  qui  soit  auj*>i  r- 
d'iuii  la  louange,  l'honneur  et  la  jubilation,  Cui/aux,  /i  ■'' 
et  jiibilatio. 

"Voilà,  Mes  l<>ères,  l'événement  qui  nous  rassemble. 
I*!t,  dans  cette  enceinte  sacrée,  que  la  piété  filiale  et  l'in- 
lel licence  ont  si  ^gracieusement  décorée,  je  vois  aux  pre- 
miers rangs,  en  foule  serrée,  les  paroissiens  de  vSaint-IIya- 
cintlie,  depuis  les  premiers  magistrats  jusqu'aux  plus 
humbles  citoyens,  désireux  de  présenter  leur  filial  hom- 
mage à  celui  qui,  durant  45  ans,  ne  leur  a  jamais  ménagé 
les  preuves  de  son  affectueux  dévouement.  O  paroissiens 
de  Saint-Hyacinthe,  nous  applaudissons  à  cet  élan  du 
C(.x,Hir  qui  vous  emporte  aujourd'hui  auprès  du  trône  de 
votre  Père  en  Dieu.  Vous  deviez,  ce  noble  exemple.  Mais 
vous  n'êtes  pas  seuls  à  le  présenter  à  notre  admiration.  Il 
y  a  d'autres  brebis  qui  sont  aussi  de  ce  bercail.  De  tous 
les  points  du  diocèse,  le  même  pieux  sentiment  a  voulu 
avoir  ses  représentants  à  cette  fête  du  cœur. 
9 
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"  D'autres  distingués  personnages  accourus  de  divers 
points  de  cette  province,  attirés  sans  doute  par  le  rayonne- 
ment des  vertus  du  vénérable  jubilaire,  et  mus  peut-être 
aussi  par  la  pensée  d'honorer  l'autorité  religieuse  dans  une 
circonstance  si  opportune,  sont  avec  nous  prenant  part  à 
l'allégresse  de  ce  jour. 

"  Et  le  clergé  !  en  particulier  le  clergé  de  Saint- 
Hyacinthe,  tant  et  si  justement  vanté  pour  son  attachement 
à  son  évêque,  il  est  ici,  le  cœur  gonflé  de  douces  émotions 
et  buvant  à  longs  traits  à  la  coupe  de  la  joie.  Le  premier 
devoir  du  prêtre,  c'est  le  respect  de  l'évêque.  L'évêque 
est  son  père.  C'est  lui  qui  l'a  engendré  dans  le  sacerdoce. 
Aussi  ces  prêtres  sont-ils  venus,  les  uns  avec  un  vrai  sen- 
timent de  piété  filiale,  tous  avec  respect  et  vénération,  ac- 
compagnés de  ces  vénérables  religieux  aux  costumes 
variés,  faisant  saisir  davantage  le  caractère  catholique  de 
cette  fête. 

"  Et  vous  êtes  ici  également,  ôfils  de  Nicolet,  et  vous 
n'y  êtes  pas  en  étrangers.  Voyez.,  en  effet,  comme  le  trône 
et  l'autel  sont  aujourd'h'.:!  occupés  par  des  vôtres,  et  comme 
la  chaire  elle-même  répète  des  échos  nicolétains.  C'est 
pour  vous  une  fête  de  famille,  comme  pour  Saint-Hya- 
cinthe. C'est  un  de  vos  aînés  qu'on  honore  en  ce  jour. 
Et  le  vénérable  pontife  qui  vient  de  parler  pour  vous  à 
l'autel,  et  qui  porte  si  allègrement  ses  79  ans,  fut  son  pro- 
fesseur, avant  d'entreprendre  ses  courses  apostoliques  dans 
les  régions  du  Nord  et  d'illu.  er  l'Eglise  de  ce  pays  par 
son  glorieux  épiscopat. 

"  Hélas  !  il  y  a  un  vide  parmi  nous.  Chacun  le  sent. 
Nous  ne  l'avons  plus,  cet  archevêque  vénéré  de  Montréal, 
que  les  fêtes  religieuses  enivraient,  et  qui  eût  présidé 
celle-ci  avec  une  si  vive  allégresse.  Le  Seigneur  a  voulu 
lui  donner  la  jouissance  de  fêtes  encore  plus  belles  que 
celle-ci,  et  récompenser  ce  zèle  pour  la  Maison  de  Dieu, 
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qui,  dans  toute  l'ampleur   et  la  vérité  du   mot,  en  fit    un 
homme  d'Eglise  et  un  vrai   pasteur. 

"  Après  lui  avoir  rendu  si  récemment  les  derniers  de- 
voirs, vous  êtes  ici,  Messeigneurs,  pour  ajouter  à  cette 
solennité  l'éclat  que  les  pontifes  peuvent  seuls  donner,  et 
témoigner,  à  la  grande  joie  de  tout  ce  peuple,  du  profond 
sentiment  de  fraternelle  estime  que  vous  avez  pour  le  vé- 
nérable jubilaire.  Merci  à  Vos  Grandeurs  !  vous  disent 
par  ma  bouche  le  clergé  et  le  peuple  ici  réunis. 

**  Je  pourrais  ici.  Monseigneur,    pour  l'édification  de 
cette  assistance,  rappeler  les  grands  traits  de  votre  vie.   Je 
pourrais  redire  votre  candide   enfance  dans   votre  vieille 
paroisse  de  Bécancourt,  auprès  des  pieux  parents  que  Dieu 
vous  donna,  et  du  vénéré  curé  qui  saisit  le  premier  les  se- 
crets desseins  de   Dieu    sur  vous,    et  dont  le    successeur 
actuellement  en  charge  est  aujourd'hui   porteur  des  hom- 
mages et  des  vœux  de  vos  anciens  co-paroissiens.   Je  pour- 
rais rappeler  aussi  votre  pieuse  jeunesse  dans  notre  sémi- 
naire de  Nicolet,  ainsi  que  les  grandes  actions  de  votre  sa- 
cerdoce et  de  votre  épiscopat.    Et  l'éloge  du  Père  tombant 
de  la  bouche  de  l'aîné  de  ses  trois  fils  promus  à  l'épiscopat, 
semblerait  toute  naturelle.      Mais  je  n'ose.     Je  craindrais, 
quoiqu'en  édifiant  ce  peuple,  d'amoindrir  pour  vous-même 
l'éclat  d'une  aussi  belle  fête.     Je  n'ajouterai  donc  rien  à  la 
louange  que  me  prêtent  nos  saints  Livres  :   "  Vous  êtes  ce 
pontife  qui,   dans  sa  carrière,  a  plu  au   Seigneur  et  a   été 
trouvé  juste  ".      Et,  laissant  à  sa  modestie  votre  personne 
vénérée,  je  me  contenterai  de  dire   quelque  chose  de  cette 
siiréminente  dignité  que  vous  portez  si  bien. 

"  Il  y  a,  au  milieu  de  nous,  une  merveille  qui  échappe 
trop  souvent  à  l'attention,  et  que  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant jamais  trop  vénérer.  Quand  le  Eils  de  Dieu  voulut 
sauver  le  monde,  il  accomplit  la  merveille  de  l'union  hy- 
postatique,  s'unissant  un  corps  et  une  âme,  et  nous  eûmes 
Jcsus-Chrii^t,  notre  bien-aimé  Seigneur  et  Maître.    Quand 
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Jésus-Christ  voulut  procurer  les  moyens  de  porter  jusqu'aux 
dernières  générations    les  bienfaits    de    son    ministère   do 
salut,  il  dit  à   ceux   qu'il  avait   choisis   pour  cette  grande 
mission  :    "  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,   ainsi  je  vous 
envoie  ", — Sicut  misit  me  vivens  Pater^et  c^ro  mitto  vos.   Or, 
Jésus-Christ  a  été  dans  le  monde  Dieu  et  homme.     Ses  en- 
voyés seront  aussi  parmi  les  hommes  un  admirable  composé 
d'humain  et  de  divin..     Non    pas  qu'une    personne  divine 
vienne  s'unir  leur  humanité  ;   mais  il  se  fait  en  eux    une 
communication    d'un    élément    divin  qui   les   pénètre,   les 
marque  pour  l'éternité  et  leur  donne  une  physionomie  spi- 
rituelle propre.      Ht  ce  si^ne  mystérieux,  ce  caractère  spi- 
rituel et  ineflai^ahle,  qu'imprime  la  consécration  dans  l'âme 
du  prêtre  et  de  l'évêque,  sans  les  dépouiller  de  leur  huma- 
nité, devient  comme  la  racine  d'une  puissance  infinie.   Sa- 
cvniotix  potcstas  omuem  aliam  sitpcnit^  en  m  sit  in  fin  ifa, di'x^-AW 
saint   î^ernardin.      La  puissance  du  prêtre  surpasse  toutes 
les  autres,  puisqu'elle  est  comme  infinie.    "  Quel  autre  que 
Dieu  lui-même  peut  remettre  les  péchés  ",  disaient  autre- 
fois les  Juifs.     Va  ils  avaient  raison,  pour  leur  temps.   Car 
la  grande  merveille  que  nous  possédons  n'existait  pas  en- 
core.     Mais  aujourd'hui.  Dieu  n'est  plus  seul  à  pardonner 
les  péchés.    Le  prêtre  peut  aussi  exercer  ce  ministère  divin. 
Et  ce  serait  même  une  erreur,  et  une  erreur  condamnée  par 
l'H^lise,  de  dire  que  la  sentence  du   prêtre  au  tribunal  d\i 
la  pénitence   est  simplement  déclaratoire,    qu'elle  déclare 
seulement  que  les  péchés  sont  remis.      I^a  vérité,   qui  esi 
l'objet  de  notre  foi,  c'est  que  l'absolution  remet  les  péchés. 
"  Oui  peut  commander  à  Dieu  ",  disaient  encore  les  Juif,-.. 
Il  est  vrai  que,  par  la  prière  qui  est  si  puissante,    ils  obte- 
naient quelquefois  de  merveilleuses  interventions  de  Dieu 
en  leur  faveur.    Mais  ce  n'était  pas  proprement  commander 
à  Dieu.   Tandis  que  celui  qui  est  investi  du  sacerdoce,  ncMi 
seulement  commande  à  Dieu,  mais  le  fait  devenir  en  quel- 
que sorte  sa  chose,  en  le  faisant  descendre  à  sa  volonté  sur 


—  133  — 

l'autel  et  en  l'y  conservant  en  permanence.  X'y  a-t-il  pas 
là  du  divin  ?  Et  ce  ne  sont  pas  des  mythes  que  nous  vous 
annonçons,  c'est  la  vérité  catholique,  c'est  la  foi  de  Jésus- 
Clirist.  Pour  la  professer,  des  millions  d'hommes  ont 
versé  leur  sang^  jusqu'à  la  dernière  goutte.  Los  généra- 
tions humaines,  depuis  i8  siècles,  sont  venues  s'agenouil- 
ler devant  l'homme  du  sacerdoce  pour  avoir  le  pardon  de 
leurs  péchés.  Elles  sont  venues  à  la  table  sainte  pour  re- 
cevoir de  la  main  du  prêtre  leur  Dieu  en  nourriture.  X'est- 
ce  pas  là  une  merveille  sans  é^ale,  que  Dieu  seul  pouvait 
opérer  et  que  nous  ne  vénérerons  jamais  trop  ? 

"  Va  ce  qui  manifeste  encore  la  tendresse  de  Dieu 
pour  l'humanité,  et  ses  divines  préférences,  c'est  que  pour 
recruter  les  ministres  de  son  sacerdoce,  le  Seigneur  n'a 
pas  appelé  les  anjj^es,  quoique  l'exercice  de  ce  ministère 
tout  divin  semblerait  requérir  une  sainteté  anjj;"élique. 
"  \on,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  Dieu  n'a  pas  appelé  les 
anei^es,  mais  la  race  d'Abraham  '\  A^iisqiiain  anjifi'/ox  ap- 
pirhciuiit,  scd  semcn  Abraluc.  "Le  pontife  est  choisi  parmi 
les  hommes",  ÛDinix  fyonfifcx  ex  /lomiiiihiix  asxninptiix. 
Quand  Dieu  \eul  un  évèque,  il  arrête  ses  rejji^ards  sur  \  os 
familles,  souvent  sur  les  plus  humbles,  comme  vous  en 
ave/,  maintes  preuves  sous  les  yeux,  en  particulier  dans 
ma  personne.  Il  choisit  parmi  vos  jeunes  his  de  nouveaux 
David.  Il  leur  fait  arriver  la  formation  et  les  connaissan- 
ces voulues,  l'^t,  un  jour,  ah  !  un  jour  brillant  et  solennel 
entre  tous,  voilà  que  l'Esprit  de  Dieu,  par  la  \ertu  de  la 
eonsécration,  s'en  empare.  Ils  restent  bien  vos  fils,  vos 
frères  ;  mais  des  fils,  des  frères,  qui  peuvent  \ous  donner 
Dieu  lui-même,  qui  l'offrent  tous  les  jours  en  sacrifice  ; 
des  fils,  des  frères,  qui  peuvent  vous  pardonner  vos  péchés 
et  vous  offrir  le  ciel.  \'^os  prêtres,  vos  évêques,  ne  sont 
donc  pas  pour  vous  des  inconnus  ni  des  étrangers.  Ils 
sortent  de  vos  familles,  c'est  votre  san^  qui  les  anime. 
Leur  nature,  quoique  soumise  par  devoir  à  un  ']ov\^  salu- 
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taire,  et  anoblie  par  l'infusion  d'un  principe  céleste  et  la 
commission  de  pouvoirs  divins,  reste  la  même.  Elle 
pourra  leur  arracher  des  gémissements  comme  à  saint 
Paul,  leur  faire  même  des  blessures  ;  mais  prêtres  et  pon- 
tifes, ils  le  sont  pour  l'éternité. 

"  Or,  ces  élus  du  sacerdoce.  Dieu  les  a  constitués  en 
deux  classes  :  les  apôtres  et  les  disciples,  les  évêques 
et  les  prêtres.  Tous  ont  le  sacerdoce,  mais  non  pas  dans 
la  même  mesure,  puisque  les  premiers  sont  les  généra- 
teurs des  seconds.  Aux  premiers,  le  Seigneur  a  dit  trois 
paroles  qui  contiennent  la  somme  des  devoirs  des  évêques 
à  l'égard  des  peuples,  et  que  l'Kglise  nous  rappelle  dans 
l'évangile  qu'elle  fait  lire  à  la  messe  de  l'anniversaire  du 
sacre  des  évêques  :    Videte,  vigilatc\  onite. 

"  Voyez.  —  L'évêque  est  un  7W««/ dans  l'Eglise.  Il 
est  le  gardien  de  la  foi  et  de  la  doctrine.  Aussi  a-t-il  reçu 
la  mission  d'enseigner.  C'est  le  Docteur  qui  doit  voir  haut 
et  loin,  et  parler  avec  force.  On  peut  juger  de  l'importance 
de  cette  mission,  par  la  solennité  avec  laquelle  l'apôtre 
saint  Paul  l'inculque  à  Timothée.  "Je  vous  conjure  devant 
Dieu  et  devant  Jésus-Christ  qui  doit  juger  les  vivants  et  les 
morts  :  Parlez,  prêche/,  enseignez  ".  Testijicor  coram  Dec, 
et  /es H  Christo  qui  judicat unis  est  vivos  et  mortuos  :  Pnc- 
dica  vet'bum^  insta  opportune^  importune  ;  argue,  obsecruy 
increpa  inomni  patientia  et  doctrina. 

*'  Veillez.  —  L'évêque  a  été  établi  gardien  de  la  Maison, 
de  la  famille  que  le  Seigneur  s'est  choisie  :  Posait  epis- 
copos  regere  Ecclesiam  Dei.  Or,  la  fonction  principale  du 
gardien,  c'est  de  veiller  :  Janitori  prœcepit  ut  vigilet. 
Voilà  pourquoi  l'évêque  porte  le  bâton  pastoral  pour  di- 
riger, conduire,  corriger,  pour  éloigner  les  loups  ravissants 
qui  pourraient  disperser  le  troupeau  et  même  causer  la  mort 
des  brebis  qui  lui  sont  confiées. 

"  Priez . — Les  évêques  sont  des  médiateurs,  des  avo- 
cats :   les  avocats  des  peuples  auprès  de  Dieu  ;  et  la  cause 
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des  peuples  se  plaide  auprès  de  Dieu  par  la  prière.  Dimifte, 
uhsecro,  peccatum  populi  hujus  seciimium  magnitudinem 
miscricordiœ  tuœ.  O  l'utile  et  glorieuse  mission  que  l'é- 
vèque  accomplit  en  faveur  des  peuples  !  Aussi,  lorsque  le 
vSeigneur,  conformément  à  sa  promesse,  accorde  à  son 
peuple  des  évêques  selon  son  cœur,  on  peut  dire  alors  qu'il 
ouvre  son  meilleur  trésor  du  ciel  :  Aperiet  Dominus  the- 
sdiinim  siium  optimum,  cœlum. 

"  O  fidèles  de  cette  insigne  Eglise  de  Saint-Hyacinthe, 
c'est  avec  cette  libéralité  que  le  Seigneur  en  a  agi  à  votre 
égard.  Il  vous  adonné  pour  évèque  un  vrai  Docteur  qui, 
pour  parler,  se  tient  au  milieu  de  l'Eglise,  c'est-à-dire,  au 
lieu  oi^i  se  trouve  Jésus-Christ  dans  son  Vicaire  :  In  medio 
Ecclesiœ  aperiet  os  suit  m.  Il  ne  se  contente  pas  de  parler 
dans  l'Eglise,  il  parle  toujours  au  milieu  de  l'Eglise,  en 
union  parfaite  avec  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

"  Le  Seigneur  vous  a  donné  pour  évêque  un  Pasteur 
qui  connaît  ses  brebis,  les  aime  et  en  est  connu  :  Cognosco 
oves  meas  et  cogiwseunt  me  meœ  ;  et  qui  a  dépensé  sa  \ie 
pour  elles  :  Pono  animam  meam  pro  oxu'bus  meis. 

"  Il  vous  a  donné  pour  évêque  un  Médiateur  puissant  : 
Ecce  enim  onit,  un  évêque  animé  de  l'esprit  de  prière.  Le 
Seigneur  lui  a  communiqué  l'intelligence  des  grandes 
choses  qu'il  peut  accomplir  par  la  prière.  Vous  avez  donc 
un  Pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu  :  Dabo  vohis  Pustonw 
sccundum  cor  meum.  Dieu  vous  a  ouvert  son  meilleur 
trésor. 

"  Or,  voilà  que  les  années  sont  tombées  nombreuses 
sur  ses  épaules  affaiblies  ;  il  commence  à  être  las.  Mais 
vous  savez  qu'il  y  a  une  providence  du  Dieu  tout-puissant 
qui  donne  la  force  à  celui  qui  est  las  :  qui  dtit  lasso  vir- 
tutem  ;  qui  double  l'énergie  et  la  vigueur  :  quifortitudinem 
et  robur  multiplicat.  Vous  pousserez  donc  vers  cette  Pro- 
vidence la  clameur  de  la  prière  qu'entendit  un  jour  la  ca- 
thédrale d'Hippone  :  Exaudi,    Christe,  Patri  nostro  vita  ! 
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Exauce/,-nou.s,  ô  Christ,  à  notre  Père  la  vie  !  Benc  dif^niis, 
benc  méritas  ;  il  en  est  ditjne,  il  a  bien  mérité.  O  Christ, 
exaucez-nous,  à  notre  Père  la  vie  !  Exam/i,  C/in's/t\  Patn 
iwxtro  vila  ! 

"  Monseif^neur,  votre  clergé  toujours  si  attaché  à  votre 
personne,  et  votre  peuple  si  docile,  vous  disent  par  ma 
bouche  : 

"  Père,  les  temps  sont  difficiles  :  notre  ciel  s'assom- 
'  brit  ;  les  dissentiments  sont  violents,  beaucoup  d'esprits 
'  sont  incertains  et  flottants  ;  Père,  vivez,  vivez  lon*;- 
'  temps.  Nous  avons  plus  que  jamais  besoin  du  vétéran 
'  de  1  episcopat.  Au  cours  de  votre  longue  carrière,  vous 
'  avez  acquis  ce  ^rand  usaj^e  des  choses,  d'où  naît  la  vraie 
'  sagesse  :  Quippe  lon^n  {cinpon'x  spath  ex  qiio  uascilur 
'  sapicntia,  col/egisti.  V^ivez  pour  nous  communiquer  ces 
'  trésors  de  votre  vieille  expérience. 

"  lu  comme  votre  sainteté  è^ale  votre  saf^esse,  inter- 
*  posez-vous  par  vos  oraisons  entre  le  ciel  et  nos  fautes  : 
'  Sta  pro  nohis  et  plaça.  Quand  un  père  aux  cheveux 
'  blancs  intercède  pour  ses  fils,  le  Père  qui  est  aux  cieux 
'  a  coutume  de  se  laisser  attendrir  :  J\itn's  canitie  pro 
'  filiis  ohsecrantis  pennovcri  solet.  I^t,  après  que  les  lon- 
'  i^^ues  années  de  votre  âge  viril  nous  ont  donné  la  pluie 
'  du  matin,  \'otre  précieuse  vieillesse  nous  donnera  la 
'  pluie  du  soir  :  Matiitinam  et  serotinam pluviam  redites. 
'  Et  Dieu,  de  son  côté,  nous  donnant  sa  bénignité,  vos 
'  fils  continueront  de  plus  en  plus  de  donner  leurs  fruits, 
'  des  fruits  de  grâces  et  de  mérites  durant  le  temps  de  l'é- 
'  preuve,  des  fruits  de  gloire  et  de  béatitude  pendant  les 
'  siècles  des  siècles.     -Ainsi-soit-il  "  ! 

Dès  les  premières  heures  de  ses  fêtes  jubilaires,  "  le 
prélat  humble  de  cœur  "  renvoyait  d'avance  à  Dieu  toute 
la  gloire  de  ces  solennités.  On  se  rappelle  ses  paroles. 
"  A  Dieu  ne  plaise,  disait-il,  que  j'attribue  à  ma  personne 
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le  moindre  de  vos  hommages.     E}>;n  vuiiu  s  uni   iniiiiinns 
apQsloloniWy  qui  lum  xiim  dif^nux  vocari  apostolus  ". 

Il  lui  tarde  d'adresser  au  Seij^iieurle  public  honiiiiai^e 
des  honneurs  qui  entourent  sa  personne.  Le  sermon  ter- 
miné, il  entonne  le  Te  Deum.  La  sublime  prière  est  chan- 
tée avec  des  accents  qui  électrisent,  par  ces  mille  poitrines 
que  la  grande  parole  de  Mgr  Grave!  a  soulevées  démotion. 
C'est  toute  Tb^jj^lise  de  Saint-Hyacinthe  qui  s'unit  "au 
chœur  glorieux  des  apôtres,  à  la  troupe  vénérable  des  pro- 
phètes, à  la  blanche  armée  des  martyrs  ",  pour  louer  Dieu 
des  faveurs  accordées  à  son  pontife  et  des  bienfaits  répan- 
dus par  son  ministère. 

L'action  de  grâces  achevée,  Mgr  Moreau  s'avance  au- 
près de  la  balustrade,  et  prend  place  au  trône  qu'on  vient 
d'v  dresser.      Mgr  le  coadjuteur  l'accompagne. 

Son  Honneur  le  maire  de  Saint-Hyacinthe  s'approche 
alors  du  vénérable  jubilaire  :  il  lui  apporte  les  voeux  de 
la  ville  épiscopale.  C'est  un  bel  et  digne  hommage  aux 
longs  travaux  de  Sa  Grandeur,  et  à  leur  efficacité  pour  la 
prospérité  publique. 

En  voici  les  paroles  : 

"  A  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Loi  is-Zki'Hikin  Mork.m', 

Hvêque  de  Saint-Hyacinthe. 

"   MoN'SKKiNKlR, 

*'  Le  maire  et  Conseil  de  X^^ille  et  les  citoyens  de  Saint- 
Hyacinthe,  sc»nt  heureux  de  venir  offrir  à  \'otre  Grandeur, 
l'hommage  respectueux  de  leur  attachement,  à  l'occasion 
du  cinquantième  anniversaire  de  Votre  Prêtrise  et  du  vingt- 
unième  de  Votre  consécration  épiscopale. 

"Ces  cinquante  ans  de  ministère  sacerdotal.  Vous  en 
avez    passé  quarante-cinq    dans    Saint-Hyacinthe  ;   X'^ous 
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avez  été  le  Pasteur  de  cette  ville  pendant  plusieurs  années  ; 
Vous  avez  assisté  à  son  développement  ;  Vous  y  avez  con- 
tribué puissamment  par  des  fondations  utiles  ;  Vous  y  avez 
attiré  des  sociétés  religieuses  qui  ont  rendu  des  services  si- 
gnalés ;  Vous  avez  dirigé,  comme  Pasteur  et  comme  Evê- 
que,  notre  population  dans  cette  voie  du  progrès  ;  Vous 
l'avez  aidée  dans  la  lutte,  soutenue  et  consolée,  à  l'heure 
de  l'adversité  :  elle  Vous  en  a  une  profonde  reconnais- 
sance. 

"  Votre  ville  épiscopale  a  été  éprouvée  en  plusieurs  cir- 
constances ;  ses'  citoyens  ont  pu  apprécier,  lorsque  de 
grandes  calamités  les  ont  frappés,  Votre  charité.  Votre 
dévouement  et  Votre  sollicitude  pour  toutes  les  douleurs 
et  toutes  les  afflictions  ;  ils  en  ont  été  vivement  touchés  et 
en  conserveront  toujours  le  souvenir. 

"  Nous  craindrions  de  blesser  Votre  modestie  bien 
connue  en  faisant  ici  un  plus  ample  éloge  de  Votre  minis- 
tère sacerdotal  ;  il  est  profondtMnent  gravé,  cet  éloge,  au 
cœur  des  citoyens  de  Votre  ville  Episcopale  ;  qu'il  me 
suffise  de  Vous  en  donner  l'assurance. 

"  La  population  de  Saiiit-Hyacinthe  fait  des  vœux 
pour  que  Votre  Grandeur  la  dirige  pendant  de  longues 
années  encore,  dans  la  voie  du  progrès  et  delà  prospérité. 
•'  Veuillez  agréer,  Monseigneur,  l'expression  des 
souhaits  que  forme  pour  la  conservation  de  Votre  santé,  la 
population  dont  je  suis  ici  l'interprète,  et  qui  prie  Votre 
Grandeur  de  lui  accorder  sa  bénédiction. 

*'  Saint-Hyacinthe,  le  21  janvier  1897. 
(L. -I-S.)  G.-C.  Dkssaulles, 

Maire  ". 
Monsieur  le  maire  est  remplacé  auprès  de  Monsei- 
gneur, par  Son  Honneur  le  jugeTellier.  L'honorable  ma- 
gistrat est  chargé  d'une  haute  mission  :  il  parle  au  nom 
de  toute  la  famille  spirituelle  du  pontife  jubilaire. — Nous 
citons  avec  complaisance  sa  remarquable  adresse  : 
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"  A  Sa  G  andeur 

Monseigneur  Louis-Zkphirin  Morkau, 

Evêque  de  Saint-Hyacinthe. 
•'  Monseigneur, 

'•  Cinquante  années  se  sont  écoulées  depuis  le  jour 
béni  où  Dieu,  par  l'onction  sainte,  vous  fit  Prêtre  pour  l'é- 
ternité. Cinquante  années  de  labeurs  et  de  grâces,  de  sol- 
licitudes et  de  prières  !  Cinquante  aniiccs  de  sacrifices  et 
de  joies,  vouées  à  Dieu  et  aux  âmes  dans  l'exercice  des 
fonctions  sacerdotales  ! 

"  Par  un  dessein  providentiel  de  Dieu,  nous  le  re- 
connaissons avec  bonheur,  c'est  à  nous  que  fut  consacrée 
la  majeure  partie  de  ces  années. 

"  Chargé  par  Jésus-Christ  de  conserver  ses  dogmes, 
de  propager  sa  morale,  d'administrer  ses  bienfaits,  vous 
avez  enseigné  les  vérités  qui  éclairent  les  intelligences,  ré- 
chauffent et  fortifient  les  cœurs.  Ces  enseignements,  fé- 
condés par  le  Sang  divin  répandu  sur  l'autel  pour  la  ré- 
mission des  péchés,  ont  élevé  dans  nos  âmes  l'édifice  de  la 
vie  spirituelle. 

"  Là  ne  s'est  pas  borné  votre  zèle. 

"  Messager  du  Dieu  d'amour  et  de  miséricorde,  que 
de  fois  n'avez-vous  pas  réjoui  la  demeure  du  pauvre  et  du 
malade  !  Que  de  fois  n'avez-vous  pas  consolé  et  fortifié  le 
mourant  !  Combien  d'âmes  angoissées  n'ont-elles  pas 
trouvé  la  paix  et  le  bonheur,  après  quelques  paroles  échap- 
pées de  votre  cœur  ! 

"  Témoin  intrépide  de  l'Evangile,  c'est  en  sa  faveur 
que  vous  avez  parlé  et  agi.  Pour  en  conserver  intact  le 
dépôt  placé  entre  vos  mains,  vous  n'avez  jamais  hésité  à 
combattre  le  vice  et  à  stigmatiser  l'erreur.  Votre  sollicitude 
constante  a  été  le  triomphe  de  la  vérité  et  de  la  vertu. 

"  Comme  le  divin  Maître,  en  toute  circonstance,  vous 
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avez  su  unir  la  eloiiceur  à  la  force.  Vous  n'avez  jamais 
éteint  le  llanibeau  qui  fumait  encore.  Le  roseau  à  demi 
brisé  trouva  toujours  en  vous  son  soutien.  Aussi,  nous  le 
disons  avec  bonheur,  votre  jouj^  a  été  pour  nous  bien  doux 
et  votre  fardeau  lé^er. 

"  Wiilà  pourquoi,  Monseigneur,  ne  formant  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme,  tous  les  catholiques  de  votre  diocèse 
s'unissent  en  ce  jour  dans  une  fervente  prière  d'action  de 
grâces.  Ils  remercient  Dieu,  auteur  de  tout  don,  d'avoir 
conservé  si  longtemps  à  l'Ljj^lise  de  Saint-IIyacinthe  un 
père  tendre  et  dévoué,  un  pasteur  ferme  et  vigilant,  tou- 
jours prêt  à  se  sacrifier  pour  la  défense  du  troupeau  et  à  le 
guider  dans  les  voies  de  la  vérité. 

•*  Nous  sommes  heureux,  en  retour,  de  vous  offrir 
l'assurance  de  notre  plus  sincère  gratitude,  de  notre  pro- 
fonde  vénération  et   de  notre  respectueuse  obéissance. 

"  Cet  hommage  de  nos  âmes,  nous  \ous  l'adressons 
en  votre  qualité  de  représentant  de  Jésus-Christ  parmi 
nous.  l']n  effet,  selon  les  enseignements  de  notre  glorieux 
Pontife  Léon  XIII,  l'I^glise  à  laquelle,  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  appartenons,  n'est  pas  une  société  humaine, 
ordinaire  et  périssable.  Non  !  elle  est  une  société  spiri- 
tuelle, dont  le  principe  est  au  ciel. 

"  L'Eglise,  nous  l'avons  appris,  c'est  l'extension 
mystérieuse  de  la  société  divine  jusqu'à  l'homme.  En- 
gendré éternellement  par  le  Père,  le  Vi\s  est  envoyé  de 
Dieu  pour  naître  dans  le  temps.  Par  un  mystère  ineffable 
d'une  miséricorde  infinie,  il  s'est  uni  l'humanité  pour  la 
rendre  cohéritière  du  ciel  et  la  faire  participer  en  cjuelque 
sorte  à  la  nature  divine. 

"  La  foi  nous  montre  cette  épouse  immaculée  de  Jé- 
sus-Christ sortant  de  son  Cœur  adorable.  Elle  est  le  com- 
plément du  Christ.  Tout  entière  dans  le  Christ,  le  Christ 
est  tout  entier  en  elle.  Il  est  son  être,  sa  vie,  son  opéra- 
tion, dans  les  âmes  qu'elle  renferme  en  son  chaste  sein. 
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"  Et  ce  n'est  pas  tout. 

"  Le  l'ils  est  envoyé  par  le  Père,  avec  sa  pleine  au- 
torité. Il  nous  le  dit  lui-mênie  :  "  Tout  pouvoir  m'a  été 
donné  au  ciel  et  sur  la  terre  ".  Ht  cette  autorité,  il  la  trans- 
met à  son  tour  à  ceux  qu'il  s'est  choisis  pour  être  les  fon- 
dements de  son  l'I^lise.  A  Pierre  d'abord,  aux  autres 
apôtres  et  à  leurs  successeurs  ensuite,  il  adresse  ces  pa- 
roles :  "  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie... 
"  Allez,  enseignez  toutes  les  nations...  Apprenez-leur  à 
"  conserver  toutes  les  vérités  que  je  vous  ai  confiées.  Celui 
"  qui  vous  écoute,  m'écoute.  ..  Celui  c|ui  vous  rei^oit  me 
"  reçoit,  et  reçoit  mon  Père  qui  m'a  envoyé  "• 

'■'  Telle  est  l'origine  divine  que  nous  reconnaissons  au 
pouvoir  répandu  dansTI^glise  universelle.  Voilà  comment 
l'autorité,  découlant  du  Père  dans  le  Christ,  se  trouve  tout 
entière  dans  le  collège  épiscopal,  partie  principale  dans 
ri{glise. 

"  Mais  l'épiscopat  est  un  comme  le  Christ  lui-même. 
Il  réside  tout  entier  dans  chacun  des  évêques  chefs  des 
églises  particulières. 

"  Grâce  donc  à  son  évèque,  en  qui  se  trouvent  la  fé- 
condité de  l'épiscopat  et  l'opération  sacerdotale  de  Jésus- 
Christ,  l'Eglise  particulière  jouit  de  tous  les  biens  de  l'K- 
glise  universelle,  moins  cependant  l'indéfeciibilité  et  l'in- 
faillibilité. 

"  Possédant  en  vous  la  plénitude  du  sacerdoce  de  Jé- 
sus-Christ, vous  reliez,  Monseigneur,  cette  Eglise  de  Saint- 
Ilyacinthe  à  l'Eglise  romaine  qui,  en  tant  qu'universelle, 
est  indéfectible  et  infaillible.  Vous  lui  communiquez  la 
vie  de  Jésus-Christ.  En  effet,  l'évêque  est  dans  son  l'église 
et  celle-ci  est  en  lui  ;  membre  du  collège  épiscopal,  l'évê- 
que est  aussi  dans  le  Christ  et  le  Christ  est  en  lui  :  £j^o 
in  vobis  et  vos  in  me  ;  enfin  le  Christ  est  en  son  Père  et  le 
Père  est  en  lui  :   Ego  in  Pâtre  et  Pater  in  me  est. 

"  Dieu  le   Père,   chef  de  Jésus-Christ  ;  Jésus-Christ^ 
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chef  du  collè^^e  épiscopal  ;  l'évèque,  chef  de  l'Kjiîlise  par- 
ticulière :  voilà  la  chaîne  admirable  et  mystérieuse,  qui 
constitue  l'H^lisc  dans  une  sublime  unité.  Far  elle,  l'H- 
glise  embrasse  tout  ce  qu'il  y  a  de  ^rand,  de  beau,  de  noble 
et  de  véritablement  di^ne  d'amour  :  le  fmi  et  l'infini.  Dieu 
et  la  créature,  les  desseins  providentiels  et  les  actions  hu- 
maines, le  jji^ouvernement  de  Dieu  et  les  résultats  qu'il  en 
faut  attendre  pour  le  bonheur  présent  et  le  salut  de  tous. 

"  Ainsi  donc,  q'  '  de  tout  cœur  nous  venons  dé- 
poser notre  bouquet  a  ue  aux  pieds  de  Votre  Grandeur, 
c'est  au  Christ,  c'est  à  Dieu  que  nous  offrons  notre  recon- 
naissance et  notre  vénération  ;  c'est  au  Christ,  c'est  à  Dieu 
que  nous  jurons  respect  et  obéissance  ;  c'est  devant  Dieu 
que  nous  courbons  nos  têtes,  oui,  devant  Dieu,  eut  senurc 
régna n'  est. 

"  Heureux,  ceux  que  le  Seigneur  a  marqués  du  sceau 
de  cette  autorité  pour  le  gouvernement  de  son  Eglise  !  Il 
n'y  a  pas  en  ce  monde  de  vocation  plus  belle  et  plus  noble  ; 
il  n'y  en  a  pas  qui  soit  plus  digne  du  respect  des  hommes 
et  de  l'admiration  des  anges.  Mais  aussi  que  de  fatigues, 
de  sollicitudes  et  de  c<  -adictions  sont  attachées  à  cette 
sainte  mission   !   Ht  c  \e   responsabilités,  surtout    dans 

les  temps  calamiteux  qu^  nous  traversons  ! 

"  Nous  désirons.  Monseigneur,  alléger  le  poids  de 
vos  responsabilités.  Dans  toute  notre  conduite  de  catho- 
liques, nous  voulons  reconnaître  le  triple  pouvoir  qui  fait 
l'essence  de  votre  autorité  spirituelle. 

"  Oui,  nous  voulons  obéir  à  votre  pouvoir  d'ensei- 
gnement. C'est  à  l'Eglise,  et  à  l'Eglise  seule,  que  le 
Christ  a  confié  le  dépôt  de  sa  doctrine  dogmatique  et  mo- 
rale. Et  c'est  à  vous  qu'elle  a  donné  la  mission  de  la  prê- 
cher aux  fidèles  de  ce  diocèse,  et  de  la  conserver  parmi 
eux  toujours  pure  et  entière. 

"  Oui,  nous  voulons  obéir  à  votre  pouvoir  du  sacer- 
doce.    Comme  puissance  sacerdotale,   l'Eglise  doit  régler 


—  Ï4.1  — 

les  rapports  des  hommes  avec  Pieu.  lù  c'est  à  vous  qu'elle 
a  confié  le  soin  de  dispenser  parmi  nous  les  divins  mys- 
tères, les  moyens  de  sanctification  et  de  salut. 

"  Oui,  nous  voulons  obéir  à  votre  pouvoir  depouver- 
netTient.  Société  parfaite  et  indépendante,  l'Hj^^lise  a  le 
droit  de  se  gouverner  elle-même.  Ht  c'est  vous  qui  êtes 
chargéde  procurer  parmi  nous  l'observation  de  son  code 
de  lois,  et  de  faire  toutes  les  institutions  nécessaires  ou 
utiles  à  l'accomplissement  de  votre  mission. 

"  Puissie/-vous,  Monseigneur,  exercer  encore  long- 
temps au  milieu  de  nous  votre  douce  autorité  !  Déjà  vous 
avez  fourni  une  longue  carrière,  remplie  de  bénédictions 
pour  ce  diocèse.  Le  souvenir  de  tous  les  titres  que  vous 
possédez  à  notre  reconnaissance  fait  jaillir  de  nos  cixnirs 
une  fervente  prière.  Nous  demandons  à  Dieu  de  vous 
conserver  à  notre  affection,  et  de  vous  combler  de  ses  joies 
et  de  ses  consolations. 

*'  Veuillez  maintenant,  Monseigneur,  lever  vers  le 
ciel  vos  mains  de  pontife  et  de  père,  pour  bénir  nos  per- 
sonnes, nos  familles  et  nos  paroisses,  pour  prier  Dieu  de 
nous  faire  toujours  aimer  l'Eglise  d'un  amour  loyal  et 
dévoué. 

"  Les  catholiques  du  diocèse  de  Saint-Hyacinthe. 

*'  Saint-Hyacinthe,  le  21  janvier  1897  ". 

Vraiment,  il  était  beau  à  voir,  ce  peuple  fidèle  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  par  l'organe  des 
distingués  magistrats,  verser  ainsi  les  bénédiction;:  sur  la 
longue  et  bienfaisante  carrière  de  son  pontife.  fi!n  enten- 
dant ses  souhaits  aftectueux  et  ses  acclamations  reconnais- 
santes, volontiers  on  se  serait  cru  reporté  à  la  scène  pleine 
de  grandeur  où  l'Ecriture  nous  montre  Samuel,  au  déclin 
de  sa  judicature,  devant  le  peuple  d'Israël, — alors  que  ce- 
lui-ci témoigne  solennellement  devant  le  Seigneur  que  la 
carrière  du  vieux  juge  est  immaculée  ! 
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Lisons  maintenant  la  réponse  du  vénérable  jubilaire 
à  CCS  deux  adresses.  "C'est,  remarque  La  Minerve,  uw 
document  de  magistrale  envergure,  rappelant  quelques- 
unes  des  meilleures  pages  des  Pères  de  l'I^glise.  La  doc- 
trine orthodoxe  y  est  clairement  et  fermement  affirmée, 
dans  le  ton  de  la  plus  paternelle  sollicitude".  Mgr  le 
coadjuteur  en  fait  lecture,  au  milieu  d'un  religieux  silence  : 

"    MON'SIRIK    m;   MAlKi;, 

"  Je  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  me  faites, 
en  m'a'tribuant  quelque  part  dans  les  causes  du  rapide 
progrès  de  notre  jeune  cicé.  Mais  j'aurai  gagné  cet  hon- 
neur en  servant  au  milieu  de  vous  les  intérêts  de  la  re- 
ligion :  c'est  donc  à  la  religion  que  je  dois  le  renvoyer 
tout  entier. 

"  l^n  vérité,  la  petite  ville  qui  devenait,  en  1S52,  le  siège 
d'un  nouvel  évêché,  a  pris,  depuis  lors,  de  prodigieux  dé- 
veloppements, malgré  les  épreuves  multipliées  de  désastres 
qui  paraissaient  irréparables. — A  cette  époque,  les  grandes 
institution?  de  Saint-llvacinthe  étaient  des  œuvres  d'L- 
glise,  et  se  trouvaient  groupées  autour  du  temple  paroissial  : 
c'étaient  votre  collège,  déjà  florissant  ;  votre  pensionnai 
de  jeunes  filles  dirigé  parla  Congrégation  Notre-Dame  ; 
et  votre  hôpital,  de  fondation  toute  récente. 

"  Le  demi-siècle  qui  s'achève  a  vu  le  xêminain' s\n<,- 
taller  dans  un  palais  digne  des  grandes  cités  ;  le  peu - 
sionnnf,  après  avoir  passé  des  mains  de  la  Vénérable  .\Lar- 
gueritc  Bourgeois  aux  mains  de  la  Vénérable  Marie  Rivier, 
se  couronner  d'une  maison  provinciale  et  s'entourer  d'aca- 
démies confiées,  comme  lui,  aux  Dames  de  la  Présenta- 
tation  ;  /'Hôpital,  s'affermir  et  dilater  ses  œuvres. — Puis, 
l'institut  du  Préeieax-Sanj^  a.  surgi,  vous  offrant  le  secours 
de  sa  prière  et  de  sa  pénitence  ;  les  his  de  Saint-Domi- 
nique sont  venus  vous  apporter  les  richesses  de  leur  savoir 
et  l'éclat  de  leur  grande  parole  ;  les  VvkvQs  ^Xxx  Sacn'-Cœui\ 
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le  zèle  de  leur  religion  et  l'excellence  de  leurs  méthodes 
d'enseignement  ;  les  ÎSœurs  de  Saint-Toscph  et  les  Petits 
Frères  de  Marie^  l'honneur  de  fournir  au  diocèse  et  même 
à  l'étrang-er,  des  éducateurs  et  des  éducatrices  qii,  en 
ouvrant  les  jeunes  intelligences  à  toutes  les  connaissances 
utiles,  savent  diriger  vers  r3ieu  les  jeunes  cœurs. 

"  Avec  ces  créations  religieuses  destinées  à  établir 
parmi  vous  "  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice,  le  surcroît  " 
(  I  )  de  la  prospérité  matérielle  ne  vous  a  pas  manqué. — Lfc3 
nécessités  de  leurs  relations  lîrent  mieux  connaître  le  che- 
min qui  conduisait  vers  vous,  et  le  cercle  de  votre  influence 
put  s'élargir  d'autant  ;  vos  ressources  furent  mieux  étu- 
diées, et  votre  avenir  inspira  confiance  ;  la  grande  indus- 
trie vous  ouvrit  ses  trésors,  et  l'immigration  grossit  le 
nombre  de  vos  travailleurs  ;  enfin,  vSaint-Hyacinthe  a  re- 
culé ses  limites,  après  avoir  donné  à  toutes  les  parties  de 
son  organisation  un  développement  qui  ne  lui  laisse  plus 
rien  à  envier  à  ses  aînées. 

'*  Je  ne  prétends  pas,  Messieurs,  que  la  religion  ait 
fait  cela  sans  vous.  Toutes  les  œuvres  que  je  rappelle  ont 
compté  des  bienfaiteurs  dans  vos  rangs  ;  si  elles  se  main- 
tiennent, ce  n'est  pas  sans  votre  concours  ;  et  si  la  cité 
prospère,  elle  le  doit  beaucoup  au  savoir-faire  et  à  l'inté- 
grité qui  président  à  son  administration  municipale.  Mais 
riîlglise  a  été  un  des  puissants  facteurs  de  cette  prospérité; 
à  mesure  que  vous  avez  grandi,  elle  a  béni  votre  crois- 
sance ;  et  quand  vos  besoins  se  sont,  multipliés,  elle  vous 
a  multiplié  ses  secours. — Elle  a  vraiment  biein  mérité  de 
vous  :  soyez  remerciés  et  félicités  de  l'avoir  compris  ! 

"  Ces  bienfaits  mutuels  sont  une  conséquence  néces- 
saire de  la  bonne  entente  qui  doit  distinguer  toujours 
les  mutuelles  relations  des  autorités  religieuses  et  civi- 
les.     La    bonne   entente,    travaillons  tous  à  l'affermir,  et 


(i)  Matih.,  VI,   33. 
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les  avantages  réciproques  iront  sans  cesse  ^grandissant  : 
d'autant,  Messieurs,  que  nous  avons  plus  besoin  les  uns 
des  autres. — L'Hglise  a  besoin  de  v^ous  :  elle  est  une  puis- 
sance de  persuasion  qui  demande,  pour  s'exercer  avec  ef- 
ficacité, des  intellifj^ences  dociles  et  des  \olontés  généreu- 
ses. Et  vous,  vous  avez  besoin  de  l'I^glise.  A  mesure 
même  que  l'industrie  semble  dessiner  mieux  la  vocation  de 
votre  ville,  l'I^jji^lise  vous  devient  davantage  nécessaire. — 
Le  progrès  matériel  comporte  des  dangers.  Ils  fascinent, 
ces  biens  qui  se  voient  de  l'oeil  et  qui  se  touchent  du 
doigt  ;  ils  exposent  à  mettre  en  oubli  Dieu  et  les  biens  cé- 
lestes. Or,  on  a  beau  multiplier  les  commodités  et  les 
charmes  de  la  vie  :  ce  n'est  pas  de  cela  que  1  âme  s'esti- 
mera rassasiée.  Sa  fin  est  plus  haute  :  regarder  vers  Dieu 
et  tendre  à  Lui  ;  cl  la  société  civile  a  ledevoir,  tout  comme 
la  société  domestique,  de  favoriser  cette  destination  glo- 
rieuse. 

"  Certes,  l'Kglise  a  toujours  eu  des  encouragements 
pour  les  arts  et  pour  toutes  les  honnêtes  industries  ;  mais 
elle  veille  à  empêcher  que  les  intelligences  et  les  cœurs  ne 
soient  détournés  des  richesses  éternelles.  Et  là  est  la 
meilleure  protection  du  bien  individuel  et  du  bien  public. 
C'est  à  ces  principes  que  se  forment  les  citoyens  intègres  ; 
que  les  familles  se  fondent  sur  des  bases  d'ordre  et  de  mo- 
ralité ;  qu'avec  la  pratique  de  la  religion  se  maintient  le 
respect  de  la  justice  :  et  voilà  les  premiers  éléments  de  la 
prospérité  publique.  Nuncvero  illa  maxime  cfficiiinf  pros- 
penis  civi/ti/t's  (1). — vSi  donc.  Messieurs,  il  entre  dans  la 
mission  de'l'Eglise  de  répandre  autour  d'elle  ces  bienfaits, 
n'est-ce  pas  qu'elle  est  bien  inspirée  cette  parole  du  grand 
pape  Léon  XIII  :  "  On  sert  efficacement  le  bien  commun 
"  en  ouvrant  amicalement  devant  l'Eglise  le  champ  à 
"  l'exercice  des  moyens  qui  sont  en  sa  puissance  "  (2). 

"  Nous  vivons  à  une  époque,  où,  pour  me  servir  d'une 


(1)  Eiu'yi.'.  Kcrmii  iiovanini. — (2)  Eiicyc.  Pastoralis  vigilan/ice. 
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parole  de  l'Ecriture,  "les  enfants  des  hommes  cherchent  à 
amoindrir  la  vérité  "  (i),  et  font  souvent  entrer  en  discus- 
sion les  droits  sacrés  de  l'I^frlise. — Vous  savez  bien,  chers 
citoyens  de  Saint-Hyacinthe,  que  vous  n'êtes  pas  à  l'abri 
de  ces  tentations.  Ayez  toujours  la  sagesse  d'y  résister  ; 
et  puisque  votre  cité  tout  entière  veut  bien  se  dire  recon- 
naissante de  l'appoint  qu'elle  a  trouvé  pour  son  progrès 
dans  le  ministère  de  son  évêque  et  de  son  ancien  curé, 
qu'elle  garde  aussi  le  souvenir  des  mérites  de  l'I'lglise. 
C'est  aux  doctrines  qu'elle  enseigne,  aux  vertus  qu'elle 
prêche,  que  toute  reconnaissance  est  due. — vSoutenons-nous 
toujours  réciproquement  :  l'I'lglise  vous  devra  la  prospé- 
rité des  institutions  qui  font  votre  honneur  et  le  sien  ;  et 
\ous  devrez  à  l'Eglise  vos  citoyens  les  meilleurs  et  les  plus 
utiles. 

"  Et  maintenant.  Messieurs,  je  continue  de  m'adresser 
à  vous,  mais  en  vous  iniissant  dans  ma  pensée  tous  vos 
frères  du  diocèse. 

"  Monsieur  lk  ]\'c.k, 

"  Vous  avez  fait,  au  nom  de  mes  très  chers  diocésains, 
une  profession  de  foi  dont  la  virile  éloquence  m'a  profondé- 
ment ému. — ^En  ces  temps  troublés, oi^i  les  méchants  s'éver- 
tuent à  "disperser  le  troupeau  en  attaquant  ses  pasteurs" 
(2),  il  fait  bon  contempler  pareilles  manifestations  de  l'u- 
nité catholique  !  Quand  l'Eglise  subit  les  assar.ts  chaque 
jour  renouvelés  d'une  impiété  sans  retenue,  c'est  un  grand 
et  beau  spectacle  que  celui  de  catholiques  bondissant  sous 
l'outrage,  et  proclamant  avec  solennité  les  divines  pré- 
rogatives de  leur  Mère  !  A  l'heure  où  les  passions  humai- 
nes amollissent  tant  de  consciences,  ^entent  d'élever  l'édi- 
fice de  leur  fortune  sur  les  débris  des  droits  les  plus  sacrés, 
les  plus  essentiels  à  la  sécurité  nationale  elle-même,  on  se 
sent  revivre  à  l'espérance,  quand  les  hommes  de  caractère 


(1)  Fs.  xa,2.    -(i)  Mattli.,  xxvi,  31 
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affirment  sans  détour  les  principes  sauveurs  des  intérêts 
religieux  et  du  bon  ordre  social  tout  à  la  fois  ! 

'  Oui,  c'est  vrai,  et  c'est  Dieu  qui  l'a  ainsi  voulu  : 
Deux  puissances  se  partagent  le  gouvernement  du  genre 
humain,-— la  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance  civile. 
La  première  est  préposée  aux  choses  divines,  la  seconde 
aux  choses  humaines.  L'une  et  l'autre  ont  Dieu  pour  au- 
teur ;  et  chacune  d'elles, en  son  genre, est  souveraine.  Tout 
ce  qu'embrasse  l'ordre  purement  politique,  est  du  ressort 
de  l'autorité  civile;  tout  ce  qui  est  sacié  ^  un  titre  quelcon- 
que, soit  par  sa  nature  soit  par  rapporta  son  but, relève  de 
l'autorité  de  l'Iiglise. — LKglise  est  donc  une  société  vraie, 
parfaite,  indépendante  ;  et  il  n'appartient  à  aucun  pouvoir 
civil  de  définir  les  droits  qu'elle  tient  de  son  divin  Fonda- 
teur, ni  dans  quelles  limites  elle  peut  les  exercer. 

"  Oui  !  c'est  vrai, et  c'est  Dieu  qui  l'a  ainsi  voulu  :  11 
y  a  dans  l'Eglise  deux  ordres  distincts, — ^les  pasteurs  et  le 
troupeau,  c'est-à-dire  les  chefs  et  le  peuple.  Le  peuple  a 
pour  devoir  d'être  soumis  à  ses  chefs,  d'exécuter  leurs  or- 
dres et  de  leur  rendre  honneur  :  non  pas  seulement  en  pa- 
roles, mais  aussi  en  esprit  et  en  volonté.  —Les  évèques 
sont  les  chefs  préposés  au  peuple  chrétien.  Ils  forment  la 
partie  la  plus  auguste  de  l'Hglise  ;  celle  qui  instruit  et  gou- 
verne de  droit  divin  les  hommes. 

"  Oui  !  c'est  vrai,  et  c'est  Dieu  qui  l'a  ainsi  voulu  : 
L'obéissance  due  aux  évêques  ne  doit  point  se  renfermer 
dans  les  limites  des  matières  qui  touchent  la  foi.  Son  do- 
maine, beaucoup  plus  vaste,  s'étend  à  toutes  les  choses 
qu'embrasse  le  pouvoir  épiscopal.  Or,  dans  leurs  églises 
particulières,  ce  pouvoir  prend  les  proportions  du  pouvoir 
pontifical  sur  l'Eglise  universelle.  Et,  de  même  que  l'évê- 
que  doit  se  tenir  en  communion  avec  le  pontife  romain, 
pour  que  son  autorité  demeure  inviolable  et  sacrée,  de 
même  aussi,  ie  catholique,  pour  demeurer  digne  de  son 
nom,  doit  se  tenir  en  communion  avec  son  évêque. 
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'•  Je  dis  bien,  Messieurs,  ees  enseignements  ne  sont 
pas  le  fruit  des  conceptions  humaines  ;  ils  sont  la  volonté 
de  Dieu  :  Xcqiie  ex  vo/iintatc  vin',  sed  ex  Deo  lui/i  sunt 
(i).  C'est  la  doctrine  catholique,  telle  qu'elle  se  trouve 
sous  la  plume  du  pape  (2). 

"  Avec  ces  vérités,  l'heure  présente  doit  nous  remettre 
en  mémoire  que  "  l'obéissance  appartient  à  l'essence  de  la 
foi,  et  qu'elle  a  de  commun  avec  la  foi  de  ne  pouvoir  être 
partagée  "  (3)  ;  que, dans  une  religion  fondée  sur  la  charité, 
le  plus  parfait  accord  doit  régner  sur  *'  les  pensées  et  les 
sentiments  "  (4)  ;  que  les  iils  de  l'Eglise  ne  doivent  former 
tous  qu'un  seul  corps  et,  s'il  s'agit  de  combattre,  se  pré- 
senter devant  l'ennemi  comme  une  armée  rangée  en  ba- 
taille (5)  ;  enfin,  que  "  tout  royaume  divisé  contre  lui- 
même  sera  dévasté  "  (6). 

"  Or,  Messieurs,  nous  traversons  une  époque  de 
iuttes. — Que  sommes-nous  condamnés  à  voir  ?  L'iiglise 
de  Jésus-Ciirist  poursuis  ic  par  la  haine  de  quelques-uns, 
et  tenue  en  suspicion  par  un  grand  nombre  ;  sa  liberté 
entravée,  ses  droits  méconnus,  ses  chefs  méprisés,  ses  en- 
seignements dénaturés, l'histoire  de  ses  bienfaits  travestie  ! 
— Que  sommes-nous  condamnés  à  voir  .'*  Au  plus  fort  de 
cette  campagne  d'audace  et  de  perfidie,  le  préjugé  hésite 
à  céder  devant  la  vérité  ;  l'ambition  résiste  au  devoir,  la 
passion  dédaigne  le  malheur  des  petits  en  souffrance,  de 
vulgaires  intérêts  privés  refusent  de  s'effacer  devant  les 
graves  intérêts  communs  en  jeu  ;  et,  quand  toutes  les 
forces  catholiques  devraient  être  vigoureusement  coalisées, 
!a' division  se  trouve  dans  tous  les  rangs  ! — On  s'arrête  à 
déplorer  les  exigences  des  chefs...  Pourtant,  Messieurs, 
croyez  bien  que  les  évêques  rencontrent  bien  plus  de  dé- 
boires que  de  satisfaction  dans  leurs  luttes  pour  la  liberté 


(1)  Joan.,  I,  13. — (2)  Cf.  Syllabiis,  EiK-ycl.  linmortah'  Dt'i,  Ciiiii  iiiulta 
^hit.  Lettre  AiV  sane  molestiim. — (3)  Eiicycl.  Sapientue  rhristiniue.  --[^)  i 
Cor.,  I,   10. — (5)  Cant.,  VI,  9.-  (6)  Luc,  Xi,  17. 
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religieuse  ! — On  se  plaint  de  ne  pouvoir  plus  évoluer  assez 
librement.  ..  Mais,  est-ce  donc  que  la  poursuite  du  mal  est 
un  privilège  ou  un  besoin  de  la  liberté  ?  Non  !  C'est  un 
indice  de  liberté,  comme  dit  Léon  XIII,  de  même  que  la 
maladie  est  un  indice  de  vie  ;  mais  c'est  l'abus  et  le  défaut 
d'une  faculté  qui  "  a  pour  objet  un  bien  conforme  à  la 
raison  "  (i). — Non  !  Non  !  que  l'on  agisse  justement  ; 
que  tous  les  "  marchés  "  soient  honnêtes  ;  que  l'on  use 
de  son  talent,  de  sa  plume  et  de  sa  parole,  pour  instruire 
et  diriger  sainement  :  on  n'aura  pas  à  se  plaindre  des  en- 
traves de  rHglise.  Bien  au  contraire  !  l'^is  non  tiincre po- 
testatein  ?  Boiitini  fac,  et  luibebix  liuidcm  ex  illa  (2). 

"  Messieurs,  le  remède  à  tout  le  mal,  Notre-Seigneur 
nous  l'a  assuré  dans  cette  prière  qu'il  a  faite  sur  ses  dis- 
ciples :  Qu'ils  soient  un.  Uniim  siiit  {X)-  Kntre  vous, 
donc,  "  efforcez-vous  de  conserver  l'unité  de  l'esprit  par 
le  lien  de  la  paix  "  (4).  Puis,  vis-à-vis  de  ceux  qui  sont 
vos  pères  dans  la  foi,  gardez  la  confiance  que  doivent  vous 
inspirer,  et  le  compte  qu'ils  rendront  à  Dieu  de  vos  âmes 
(5)  et  la  sévérité  du  jugement  qui  leur  est  réservé  :  Ju- 
if ieiit  m  cliirissimuin  /lis  qui  prœsinit  Jh'l  (6). —  "  Que  les 
"  catholiques  (c'est  l'exhortation  que  le  pape  adressait 
'*  naguère  à  notre  ancienne  mère-patrie)  que  les  catholiques 
"  se  reprennent  et  s'affirment  comme  des  fils  de  lumière  ; 
"  d'autant  plus  intrépides  et  plus  prudents  qu'ils  voient 
'*  une  puissance  ténébreuse  mettre  plus  de  persistance  à 
"  ruiner  autour  d'eux  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienfaisant  et  de 
*'  sacré  ;  qu'ils  s'imposent  au  respect  de  tous  par  la  force 
*'  invincible  de  l'unité  ;  qu'ils  se  montrent  les  défenseurs 
*'  patients  des  faibles  ;  qu'ils  se  tiennent  enfin  au  premier 
"  rang  parmi  ceuxqui  ont  l'intention  loyale  de  faire  régner 
"  partout,  contre  les  ennemis  de  l'ordre,  les  éternels  prin- 
"  cipes  de  la  justice  et  de  la  civilisation  chrétienne  (7). 

(1)  Encycl.  Libertas.  -[i)  Rom.,  xill,  ^,-—(2<)  J'""-'"!-.  xvii,  21. — (4* 
Ephes.,  IV,  3. — (5)  Hebr.,  xui,  17. — (6)  Sap.,  vi,  6.-17)  Lettre  du  6  jaiiv. 
1896,  au  Card.  Langénieux. 
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"Il  est  écrit  dans  nos  saints  Livres  :  Fi7i\  suscipc 
senectam  patris  lui,  et  non  contristes  ciim  (i)  :  Mon  hls, 
soulagez  votre  père  dans  sa  vieillesse,  et  ne  lecontristez  pas. 
— Ce  soulagement,  je  le  reçois  aujourd'hui  dans  les  franches 
assurances  de  votre  fidélité  ;  cette  consolation,  vous  me  la 
mettez  au  cœur  en  me  donnant  la  douce  persuasion  que 
les  agitations  actuelles  vous  trouveront  inébranlables  dans 
les  promesses  de  votre  foi. 

"  Merci  donc,  chers  citoyens  de  Saint-Hyacinthe  et 
chers  diocésains.— La  démarche  que  vous  venez  d'ac- 
complir, en  même  temps  qu'elle  témoigne  de  vos  vertus 
civiques,  constitue  un  bel  exemple  de  sens  chrétien  ;  elle 
rend  à  l'I^glise  un  précieux  hommage,  et  donne  au  concert 
d'honneur  qui  salue  le  cinquantenaire  de  mon  sacerdoce 
q.\.\q.  jour  natal  ù.^  mon  épiscopat,  une  note  d'une  beauté 
puissante. — Oui,  merci  mille  fois  ;  mais  en  présence  des 
dangers  qui  nous  menacent,  je  me  sens  pressé  d'ajouter  : 
Bon  courage  !  Demeurez  fermes  !  Agissez  virilement  I 
State...,  XHfiliter  (limite  et  conforta  mi  ni  (2). 

"  De  mon  côté,  "  à  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
m'épargner  en  ces  temps  mauvais"  {X)  !  Mais,  aidez-moi 
de  vos  prières  et  de  votre  filiale  obéissance  :  j'ambitionne 
bien  moins  l'honneur  de  vous  commander  que  le  bonheur 
de  vous  être  utile  (4). — Puissé-je,  Messieurs,  quand  je 
devrai,  dans  un  avenir  qui  sans  doute  n'est  pas  loin, 
"  rendre  compte  de  mon  administration  "  (5)  prolon- 
gée ;  puissé-je  dire  à  Jésus-Cbrist,  "  le  prince  des  pas- 
teurs "  (6)  :  "  Ceux  que  vous  m'avez  donnés,  je  les  ai 
gardés,  et  aucun  d'eux  ne   s'est  perdu  "  (7)  ! 

Une  savante  marche  est  ensuite  exécutée  sur  l'orgue, 
et  l'imposante  assemblée  se  disperse.  On  quitte  le  saint 
lieu  en  bénissant  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qui  sait  élever 
si  haut  les  esprits  et  toucher  si  profondément  les  cœurs. 


(i)  Eccli.,  m,    14.-  {2)  I  Cor.,  xvi,  13.  -(3)    i  Mach.,   Xiii,    5.— (4)  Cf. 
S.  Aug.,  Serm.  340.-  (5)  Luc,  xvi,  2. --(6)  i   Fet.,  V,4.— 17)  Joan.,XVii,  12. 
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4-   Ar  Ba\ql'i:t 

Les  religieuses  de  rHôtel-I)ieii  ont  généreusement 
offert  tout  un  étage  de  leur  orphelinat,  pour  le  baiu|uet  de 
la  fête.  Les  panneaux  qui  le  divisent  d'ordinaire  sont  en- 
levés, et  il  est  devenu  une  immense  salle,  que  l'on  a  dé- 
corée avec  élégance.  Des  banderolles  s'enroulent  autour 
des  colonnes  ;  les  murs  sont  ornés  des  portraits  des 
évêques  de  Saint-IIyacinthc.  Au  milieu  des  draperies, 
des  fleurs  et  des  palmes  d'or,  on  lit,  ça  et  là,  des  inscrip- 
tions délicates  :  "La  mélodie  de  son  âme  arrive  aux  c^reil- 
les  du  peuple  et  augmente  en  lui  le  sentiment  de  la  piété. 
— Le  Seigneur  l'a  rempli  de  sagesse  et  d'intelligence. — 
Son  éloge  est  sur  toutes  les  lèvres. —  La  vie  de  notre  Pon- 
tife resplendit  de  l'éclat  de  toutes  les  vertus,  etc  ". 

La  salle  est  préparée  pour  recevoir  400  con\ives. 
Sept  longues  tables  la  traversent  :  la  table  d'honneur,  de 
l'estrade  où  elle  est  dressée  au  fond  de  la  salle,  les  do- 
mine toutes. 

A  cette  table  ont  pris  place,  avec  NN,  SS,  les  arche- 
vêques et  évêques,  le  T.  R.  P.  abbé  d'Oka,  les  Rmes  pré- 
lats de  la  Maison  du  Pape,  M.  le  chanoine  Bourgeault, 
vicaire  capitulaire  de  Montréal,  les  vicaires  généraux 
de  Saint-Hyacinthe  et  de  l'étranger,  les  recteurs  et  vice- 
recteurs  des  universités  Laval  et  d'Ottawa  ;  les  supérieurs 
d'ordres  religieux  et  des  séminaires  de  Nicolet,  de  Saint- 
Hyacinthe  et  de  Sainte-Marie  de  Monnoir,  etc.,  parmi  les 
ecclésiastiques  ;  parmi  les  laïques  :  S.  IL  le  maire  G.-C. 
DessauUes,  S,  H.  le  juge  L.Tellier,  l'honorable  P.-B.  de 
LaBruère,  MM.  P.  Cartier,  M.  P.  P.,  K.-H.  Richer,  Noé 
Raymond,  Jos.  Nault,  L.-P.  Morin,  etc. — Une  deuxième 
table  est  réservée  aux  autres  étrangers  de  distinction,  ainsi 
qu'aux  chanoines  de  Saint-Hyacinthe. 

La  carte-menu  mentionne  que  le  banquet  est  "  res- 
pectueusement offert   à  Mgr  l'évéque  de  Saint-Hyacinthe 
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par  les  Dames  de  sa  ville  épiscopale  ".  C'est  leur  cadeau 
de  noces  ;  et  elles  se  sont  réser\é  l'honneur  d'en  faire  elles- 
mêmes  le  service.  Quand  les  chroniqueurs  ont  dit  "  que 
le  inenu  ne  laissait  rien  à  désirer,  que  le  banquet  était 
uia^^nitîque,  que  les  Dames  l'ont  servi  avec  grâce  et  di- 
gnité, qu'elles  ont  fait  admirablement  les  choses",  etc.,  ils 
n'ont  rien  exajjcéré.  —  Nous  croyons  juste  d'aiouter  que 
c'est  sous  la  direction  de  Madame  G.-C.  Hcssaulles  que  le 
banquet  s'est  orj^anisé  et  qu'il  a  été  ser\i. 

On  a  aussi  remarqué  justement  que  la  plus  franche 
j^aieté  et  la  plus  digne  réserve  n'ont  pas  cessé  de  régner 
pendant  toutes  ces  fraternelles  agapes. 

A  la  fin  du  dîner,  Mgr  l'archevêque  de  Cyrène  .se 
lève,  et  donne  communication  d'un  télégramme  qu'il  vient 
de  recevoir.  C'est  .Son  Hminence  le  cardinal  Taschereau 
qui,  s'unissant  à  nos  joies,  présente  hommages  et  souhaits 
au  vénéré  jubilaire.  Des  applaudissements  enthousiastes 
accueillent  cet  éclatant  témoignage  de  la  vieille  amitié  du 
Prince  de  rHglise,  pour  l'ancien  sulïragant  qu'il  appelle 
"  l'exemple,  le  modèle  et  l'honneur  de  son  peuple  ". — 
Mgr  Bégin  ajoute  quelques  paroles  d'une  exquise  élo- 
quence. Il  demande  au  ciel  de  longs  jours  encore  pour  le 
\ieil  évêque  de  Saint-Hyacinthe,  cet  "  homme  de  la  Pro- 
\  idence  ",  que  le  bon  Dieu  a  conduit  comme  par  la  main 
vers  notre  diocèse,  dont  il  fait  la  gloire  par  les  travaux 
d'une  carrière  qui  s'est  déjà  prolongée  si  merveilleusement. 
Oui,  merveilleuse  est  bien  cette  longévité,  devant  l'his- 
toire de  la  frêle  enfance  de  Mgr  Moreau.  Sa  Grandeur 
se  rappelle  qu'étant  au  Mexique,  Elle  a  admiré  de  hautes 
montagnes  dont  les  neiges  éternelles  étincelaient  sous  les 
feux  du  soleil  :  les  beautés  de  ce  spectacle  revivent  dans 
son  esprit  en  présence  de  la  sainte  vieillesse  de  Mgr  notre 
évêque,  dont  la  tête  couronnée  de  cheveux  blancs  semble 
s'illuminer  déjà  des  clartés  du  ciel.  Mgr  de  Cyrène  souhaite 
longue  vie  à  "  l'homme  de  la  prière  ".    Dans  les  moments 
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de  crise  que  nous  traversons,  nous  avons  besoin,  dit-il.  do 
ces  paratonnerres  vi^^lnts,  pour  nous  préserver  des  ioudrc^ 
du  siècle. — De  cette  délicieuse  allocution,  que  nous  ne 
pouvons  qu'imparfaitement  analyser,  un  journal  écrivaii  : 
"  Chacune  de  ses  phrases  méritait  d'être  applaudie  ;  ci 
elles  le  furent  toutes  ". 

Jusqu'ici,  le  clerjjfé  diocésain  a  joui  en  silence.  Il  lu- 
devait  pourtant  pas  prendre  congé  du  chef  qu'il  aime  i-t 
qu'il  vénère  si  profondément,  sans  laisser  éclater  sa  joio 
reconnaissante  et  sa  respectueuse  affection.  Monsieur  K' 
chanoine  A.O'Donnell,  curé  de  Saint-Denis  de  Richelieu, 
fut  le  porte-parole  de  ses  confrères. 

vSon  adresse  a  été  fort  remarquée.  Elle  le  méritait. 
Comment  pourrait-on  mieux  parler  d'une  vie  sacerdotak-, 
qu'en  la  montrant  ainsi  conforme  aux  lois  que  l'I^lsprit- 
vSaint  lui-même  à  tr£""ées  au  prêtre  ?  Kt  comnient  pourraii- 
on  mieux  parler  d'un  épiscopat,  qu'en  en  encadrant  ainsi 
l'histoire  dans  les  prières  du  saint  Ponliiîcal  ?  Il  doit  être 
vraiment  évêque,  le  pontife  dont  la  vie  répond  si  bien  aux 
vœux  de  ri^^i^Iise  !■ — Nous  citons  : 

"  A  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Loris-ZKPiiiuiN  Morkau, 

Evêque  de  Saint-Hyacinthe,  etc.,  etc.,  etc. 

"  MONSKIGNEUR, 

"  V^ous  aviez  souhaité  de  célébrer  dans  le  silence  ei 
le  recueillement  devant  Dieu  le  jubilé  de  votre  ordination 
sacerdotale. — Ce  vœu  de  votre  modestie,  vos  fils  ont  cru 
pouvoir  s'y  refuser.  Ils  se  sont  souvenus  que  l'Esprit- 
Saint  recommande  de  "  sanctifier  l'année  cinquantième 
(i),et  ils  ont  voulu  unira  vos  actions  de  grâces  les  démons- 
trations de  leur  piété  filiale. 

"  Depuis  l'inauguration  de  ces  fêtes  jubilaires,   vous 
(i)  Lev.,  XXV,  10,  1 1. 
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avez  vu  vos  familles  relij^ieuses  vous  offrir  l'or  (.ie  leur 
charité  ;  vous  ave/  vu  vos  sociétés  catholiques  vous  pré- 
senter lu  myrrhe  de  leur  dévouement  ;  vous  avez  vu  aussi 
les  petits  enfants  brûler  aux  pieds  du  Très  Haut  le  pur 
encens  de  leurs  prières,  conjurant  Celui  qui  a  *'  parfait  la 
louange  sur  leurs  lèvres"  (i)i  de  prolonger  longtemps  en- 
core votre  vieillesse  aimée  et  vénérée. 

"  Hier,  la  première  institution  de  votre  diocèse,  avec 
ce  que  sa  jeunesse  a  de  plus  aimable,  vous  a  dit  son  reli- 
gieux respect  et  sa  joyeuse  reconnaissance. — Ce  matin, 
dans  votre  cathédrale,  la  magistrature  civile  et  la  hiérarchie 
catholique  ont  uni  leur  voix,  pour  traduire  en  des  accents 
de  grande  éloquence,  les  pensées  et  les  sentiments  du 
troupeau  dont  vous  êtes  le  pasteur,  et  des  pasteurs  dont 
vous  êtes  le  frère 

"  Ce  concert  béni,  Monseigneur,  vos  prêtres  n'osaient 
pas  l'interrompre  ;  mais  déjà  leurs  co^nirs  parlaient  au 
vôtre,  et  vous  les  avez  bien  compris.  Il  leur  tardait  de  se 
présentera  vous,  avec  leurs  voeux  de  bonheur  et  l'hom- 
mage de  leur  affectueux  dévouement.  — Dans  ce  but, ils  sont 
accourus  de  partout  s'associer  à  la  joie  de  vos  fêtes  et  en 
partager  la  gloire. 

"  Klle  grandit  encore,  cette  joie  ;  elle  devient  encore 
plus  radieuse,  cette  gloire,  par  la  présence  des  Pontifes 
vénérables,  qui  forment  présentement  autour  de  vous  coiii- 
me  une  couronne  d'honneur.  Circa  illiiin  corona  fratntm^ 
et  ownes  Jîtii  in  ^{^loria  sua  (2). — Xous  sommes  heureux. 
Monseigneur,  de  saluer  en  vos  illustres  collègues,  des 
Pkki:s  dont  la  sollicitude  ne  sait  pas  défaillir  ;  des  F.\s- 
TKURS  qui  veillent  sur  le  troupeau  de  Dieu  en  toute  ten- 
dresse et  fermeté  ;  des  Chkfs,  dont  les  uns,  glorieux  vé- 
térans, manient  encore  avec  vigueur  une  épée  toujours 
bien  aiguisée  ;  dont  les  autres,  vaillants  athlètes  aussi, 
n'ont  pas  peur  des  combats  qui  leur  sont  prédits  :  Teautevi 

(1)  Ps.  vni,  i.—{2)  Eccli.,  L,  13-14. 
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quasi  Juvencm  niauct  fj^hrinxinr  de  (yramw  tniiinpliiix  (  i  ). 
Kn  leur  rendant  cet  honimajife,    nous  voulons  le  rapporter 
aussi  à  V'otre  CiranJeur. 

"  vSi  ri^sprit-Saint,  Monseij^neur,  nous  en  permettait 
l'usage  (2),  la  louante  nous  serait  facile  en  présence  di- 
votre  lontjue  carrière  sacerdotale.  Xous  voulons  plutôt 
louer  et  remercier  Dieu  \i//>rr  incnamibili  lionn  (Jits  {t,). 
C'est  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a  appelé  aux  sublimités  du 
sacerdoce  !  C'est  la  grâce  de  Dieu  c|ui,  en  vous  faisant 
passer  par  toutes  les  fonctions  de  l'administration  diocé- 
saine et  du  ministère  des  âmes,  a  voulu  multiplier  votre 
expérience  !  C'est  la  grâce  de  Dieu  qui  a  béni  votre  zèle 
de  prêtre,  et  lui  a  fait  porter  tant  de  fruits  de  salut  !  —  là 
cette  "  grâce  de  Dieu  n'a  pas  fait  en  vous  une  œuvre 
vaine  "  (4).  V^ous  lui  devez  une  carrière  immaculée  qui 
est  notre  exemple,  et  dont  le  travail  persévérant  est  toujours 
notre  bien.  Pendant  un  demi-siècle,  vous  avez  su  "  vous 
"  rendre  recommandable  en  toutes  choses,  comme  il  con- 
"  vient  à  un  serviteur  de  Dieu,  par  une  grande  patience 
*'  dans  les  tribulations  et  les  atigoisses,  dans  les  travaux 
"  et  dans  les  veilles,  par  la  pureté  et  par  une  charité  sin- 
*'  cère,  par  la  parole  de  vérité  et  par  la  puissance  de  Dieu, 
"  par  les  armes  offensives  et  défensives  de  la  justice,  dans 
"  la  gloire  et  dans  l'ignominie  "  (5).  En  considérant  les 
travaux  innombrables  qui  ont  rempli  et  honoré  votre 
existence,  nous  pouvcMis  bien  dire,  à  la  gloire  de  Dieu, 
que  votre  vie  de  prêtre  a  été  une  belle  floraison  d'oeuvres 
saintes  dans  le  jardin  de  l'I^glise.  Et  comment.  Monsei- 
gneur, devant  l'activité  de  vos  vieux  ans,  ne  chanterions- 
nous  pas  avec  le  psalmiste  :  "  eeux  qui  ont  été  plantés 
"  dans  la  maison  du  S'        .  nr,  fleuriiont,  se  multiplieront, 

«ç<^'   le  "  [p). 

beue  p  ne  s  tint  presbytcn,  dii- 


*'  et  leur  vieil'i^sse 
"  Sain'       lu' 


(1)  Bre\ 
honiiiiem  qi*. 


.m 


Xi. 


10. —(5)  Il  V  01     \i,  4-8. — >)  Ps.  xci,  14,  15. 


tii/ii. — (21    "  Ante  inortem  ne    laudes 
-13)  Il  Cor.,  IX,  15.— (4)  I  Cor.,  XV, 
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plici  honore  di_^ni  hiibcantut'  {\)  !  Ce  rcdoul'>lemeni  d'hon- 
neur, rivalise  vous  l'a  conféré. —  Il  y  a  vingt-un  ans,  Jésus- 
Clirist,  "  le  prince  des  pasteurs  "  (2),  laissait  descendre 
sur  vous  la  pleine  mesure  de  son  sacerdoce. 

"  Va\  vous  voyant  prendre  ranj^  parmi  les  pritices  que 
l'Ksprit-Saint  lui  a  préposés  (;^),  l'h^glise  a  prononcé  sur 
vous  cette  prière  :  Su  siMunr  kkkvkns  (4)  !  I{t,  sous  le 
rèj^ne  de  votre  piété,  la  ferveur  de  vos  communautés  n'a 
fait  que  grandir  ;  les  associations  catholiques  se  sont 
multipliées,  vivifiant  partout  l'esprit  chrétien. — -SiT  sol- 
i.iciTuniN'K  iMPUiKK  !  Et  voilà  que  les  temples  sacrés  se 
sont  emhellis  ;  les  établissements  religieux  ont  complété 
leur  organisation  ;  les  Cantons  de  l'ivst  se  sont  couverts  de 
nouvelles  paroisses, — riches  d'espérances  comme  la  belle 
nature  de  ces  régions  ;  partout,  l'instruction  religieuse 
abonde,  et  la  vie  chrétienne  est  pleine  de  sève, — périodi- 
quement rajeunie  et  purifiée  par  les  travaux  apostoliques 
des  zélés  I^récheur.,  dont  l'Ordre  enrichit  votre  diocèse,  et 
des  missionnaires  étrangers  que  vous  députe/  à  leur  se- 
cours.— SiT  SAPIKXTIHUS  KT  INSIPI KN TIBUS  DKBITOR  !  Ht, 
dans  de  nouveaux  hospices,  orphelinats  et  jardins  de 
l'enfance,  les  pauvres  et  les  malades  sont  l'objet  des  plus 
exquises  délicatesses  de  la  charité,  les  petits  enfaiils 
sont  accueillis  avec  un  maternel  amour.  —  I)i:t  ii.i.is  ciiu.m 
IN  TEMPORE  OPPORTUMO  !  Et, à  votre  parole,  souvent  même 
sur  vos  deniers,  s'est  élevée  toute  une  germination  d'é- 
coles paroissiales,  d'académies  et  de  couvents  ;  un  ins- 
titut nouveau  d'éducation  a  surgi  ;  d'autres  congrégations 
enseignantes  ont  été  introduites  par  vos  soins;  et, par  votre 
zèle,  se  sont  affermies  dans  l'existence  les  institutions  lé- 
guées par  vos  prédécesseurs,  rt    M'j 

"  Continuant  sa  prière,  l'Eglise  a  ajouté  :  Six  skr.mo 

KJL'S   ET  PRAEDICATIO.  ..  IN  OSTENSIONK  SPIRITL'S    ET    VIR- 

(i)  I  Tim.,  V,  17.-  (2)  I  Pet.,  v,  4.— (31  Act.,  xx,  2S.  -[^)   Pontificale 
Rom.,  De  Conseil  rat  urne  Elevti  in  Episcupiini. 
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TUTis  I  Et,  sur  tous  les  points  de  votre  diocèse,  vous  avez 
prêché,  "  non  les  pr rôles  qu'enseigne  la  sagesse  hu- 
maine, mais  celles  qu'enseigne  l'Hsprit  "  (i),  rappelant 
d'exemple  que,  si  le  prêtre  doit  toujo"rs  "  veiller  sur  soi- 
même  et  sur  sa  doctrine  "  (2),  il  doit,  toujours  aussi,  "sé- 
vir avec  charité  et  juger  sans  emportement"  (3).  —  I.mim - 
GNATOK  KOBUSTUs  KxisTAT  !  Et  Ics  luttes  religieuses  de 
notre  temps  ont  trouvé  en  Votre  Grandeur  un  travailleur 
infatigable,  un  champion  résolu.  Lequel  de  vos  collègues, 
Monseigneur,  n'a,  au  milieu  de  ses  labeurs,  rendu  hom- 
mage, soit  à  vos  opportunes  initiatives,  soit  à  votre  géné- 
r,.ux  concours  ? — \'kritatkm  diligat,   xkqi'i-:  kam  nnsi-;- 

RAT,  ALT  LAiniHlS  AT  T  Tl.MORK  SUPKRATUS  !  l^hicé  Com- 
me une  sentinelle  pour  observer  l'esprit  et  la  marche  des 
temps,  l'évêque  doit  dire  à  la  génération  qui  l'entoure  ce 
qu'il  faut  penser  d'elle,  ce  qu'elle  doit  craindre,  ce  qu'elle 
peut  espérer.  Vous  ave/  rempli  ce  rôle  sans  faiblesse  :  et 
la  vérité  n'a  été  altérée,  ni  sur  vos  lèvres,  ni  sous  \otre 
plume. --Utatl'r,  non  glorikil'R  i'citkstatk  !  Et  vous 
n'avez  pas  "  dominé  comme  les  rois  des  nations  "  (4) 
mais,  jusque  sous  l'injure  et  la  persécution  légale,  vous 
ave/ su  paître  le  troupeau  de  Dieu,  nou  coactCy  sed  spon- 
taiiee  secuudum  Deiini  (5). — Ahuxdkt  i.\  ko  pi'rhas 
i)iij:ctionis,  sixckritas  pacis  !  Et  vous  ave/  aimé  tous 
ceux  qui  cultivent  avec  vous  la  vigne  de  Jésus-Christ,  ho- 
norant "  le  vieillard  comme  un  père  ",  exhortant  "  le  plus 
jeune  comme  un  frère  "  (6),  poursuivant  chacun  de  votre 
tendresse,  et,  au  besoin  pourtant,  seven'fatis  cenxurani 
non  liesercns  (7).  Oh  !  oui,  Monseigneur,  vous  nous 
avez  fait  goûter  ce  que  l'Ecriture  appelle  "  les  béné- 
dictions de  la  douceur  "  (<S).  Depuis  la  fondation  du 
diocèse,  le  clergé  de  Saint-Hyacinthe  trouve  en  vous  un 
apôtre  de  dilection.      Fendant  vingt-trois  ans,   vous  avez 

(1)  I  Cor.,  M,  4.  — (j)  I  Tim.,iv,ib.  -  (3)  l'ont.  Rom.,  Loi: cit. — 14)  Luc, 
XXII,  21;.— (s)  i  l't;*-.  V,  2.— (6)  I  Tim.,  v,  I. — (7)  l'ont.  Koin.,  Luc.  cit.— 
(8.)  l's.'xx,4. 
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t'tépoLir  vos  confrères  un  ami  dévoué,  un  conseiller  pru- 
dent. Depuis  vinsjt-un  ans,  vous  êtes  notre  Père  en  Dieu  ; 
mais  la  dignité  épiscopale  n'a  pas  éloigné  nos  cœurs  du 
\ôtre  :  aussi,  les  possédez-vous  tous  comme  au  premier 
jour  où  ils  vous  furent  offerts.  Bcati  mites,  a  dit  Xotre- 
Soigneur,  quoniam  ipsi  possidcbunt  ternim  (i).  Elle  esta 
\  ous,  cette  terre  de  nos  cœurs  !  Vous  pouvez  y  planter,  y 
semer  toujours  ;  vous  y  verrez  toujours  croître  les  fruits 
du  dévouement,  de  l'obéissance  et  de  l'affection  filiale.— 
Cette  "  paix  sincère  "  qui  règne  au  sein  de  votre  clergé, 
Monseigneur,si  \'ous  la  devez  à  la  "pure  dilection"  dont  il 
\ous  paie  le  juste  retour,  il  faut  également  l'attribuer  aux  sa- 
lutaires leçons  de  votre  attachement  à  l'Eglise  et  à  son  Chef 
suprême.  "  Pasteurs  à  l'égard  des  peuples, selon  l'expres- 
sion de  Bossuet,  les  évêques  sont  brebis  à  l'égard  de 
Pierre  "  (2).  C'est  une  \érité  que  votre  conduite  épisco- 
pale nous  a,  en  toute  occasion,  magnifiquement  illustrée. 
Ht  l'exemple  de  votre  union  au  Pape  "  dans  la  doctrine, 
dans  le  sentiment  et  dans  l'action  "  (,-?),  vous  a  tenu  vos 
prêtres  en  toutes  choses  unis  ///  eoiicni  xcnsii  et  in  eadem 
sententm  (4).  X'raiment,  nous  croirions  volontiers  qu'il 
ressemblait  à  l'Ange  de  Saint-Hyacinthe,  le  pontife  à  qui 
saint  Ignace  d  Antioche  écrivait  :  "  Tous  les  prêtres  de 
"votre  Eglise  sont  d  accord  avec  l'évêque  comme  les  cordes 
"  d'i'ne  lyre  ;  et  de  votre  union  se  forme  un  concert  mer- 
"  vcilleux  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  "  {5).— Vous  êtes 
monté,  Monseigneur,  sur  le  trône  de  Saint-Hyacinthe,  ac- 
clamé et  béni  par  toute  votre  Eglise  ;  et  vos  consécrateurs 
ont  répondu  à  nos  acclamations  :  Qui  beneiti.xerit  ei  f)eiie- 
i/ielionibnx  repleut in\  Encore  volontiers  nous  crovons  que 
leur  voeu  fut  largement  exaucé. 

"  l'^lnfin.    Monseigneur,  l'I-lglise,   en  vous  appelant  à 


(i)  Mallli.,  V,  4. — {2)Svn)i.  sur  l  U>iiti<  de  l' Eglise,  i"  l'oint.  —(;,)  "  In 
tloctriiiis,  in  consiliis,  in  operibus  "  :  Léo  XUiad  arcliiep.  ColoiiiiMi«*iMn,  ^4 
clt'CiMnb.  1878. —(4)  I  Cor.,   i,  10. — (5)  Cilt- par  Goussot, /'//('«/.  Dogni.,  T.  i, 
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la  succession  apostolique,  vous  a  envoyé,  comme  les 
Apôtres,  ad  cxHuigclizaudum  bona  !  Et  longtemps,  vous 
vous  êtes  multiplié,  exerçant,  par  tout  le  territoire  de  votre 
juridiction,  les  pouvoirs  qui  vous  ont  été  conférés,  "  de 
*' jug'er,d'interpréter,  de  consacrer,  d'ordonner,  d'offrir  les 
'*  saints  mystères,  de  baptiser  et  de  confirmer"  (i)  ;  con- 
solant un  peuple  toujours  avide  de  vos  bénédictions  et  de 
vos  conseils,  enrôlant  de  nouveaux  soldats  dans  l'armée 
de  Jésus-Christ,  stimulant  le  bien,  déracinant  le  mal, 
affermissant  partout  le  royaume  de   Dieu. 

"  Il  vint  un  jour  où  vos  forces  trahirent  votre  zèle,  et 
où  vos  pieds  fati^^ués  se  refusèrent  à  de  nouvelles  courses. 
Ainsi  lisons-nous  dans  l'Evangile,  que  Jésus  jatigatiis  ex 
iliiicn\  scck'baf  {2).  Comme  Moïse,  vous  avez  dû  dire  au 
Seigneur:  Non possuiu  soins  sustinereomnem  hune popiiluiu 
quia  grains  est  m ihi{'^).  Alors,  le  Seigneur  vous  suscita 
un  frère,  qui  s'est  fait  "  la  lumière  de  vos  yeux,  le  bâton 
"  de  votre  vieillesse,  le  soulagement  de  votre  vie,  l'espé- 
"  rance  de  votre  postérité  "  (4).  Et  maintenant,  nous 
bénissons  Dieu,  en  répétant  avec  l'Ecriture  :  F  rater  qui 
adjirealur  a  fratre  quasi  eivitas  Jîrma  (5).  A  l'un  et  à 
l'autre,  nous  adressons  le  souhait  de  la  sainte  liturgie  : 
Ad  nutltos  an  nos  ! 

"  Oui,  Monseigneur,  vivez  encore  longtemps.  C'est 
l'Esprit-Saint  qui  nous  inspire  cette  prière.  C'est  Lui  qui 
nous  a  dit  que  les  longs  règnes, — et  ne  serait-ce  pas  en- 
core plus  vrai  des  longs  pontificats  ? — sont  un  dos  plus 
signalés  bienfaits  de  Dieu  (6).  C'est  aussi  l'Eglise  qui 
fait  jaillir  de  nos  cœurs  cette  prière,  en  nous  apprenant  par 
les  saints  docteurs,  qu'elle  aime  à  voir  ses  intérêts  et  ses 
destinées  reposer  entre  les  mains  des  vieillards  (7). 

"  Permettez-nous  maintenant.  Monseigneur,  de  rap- 

(1)  Pontifical,  Loc.rit.  —  (j)Joan.,  iv,  6.-  '3)\um.,  xi,  14. -(4)  Tob., 
X,  4. — (5)  l'ro'-.,  XVIII,  19. — (6)  "  Propter  pi>ci-ata  terra-  niiilti  fvr'moipi's 
ejiis  ;  et  propter  honiinis  sapicMitiam.  ..  vita  dueis  loiig'ior  ertt  "  :  Prov., 
XXVIM,  2. — (7)  Cf.  Mgr  Pie,  Œuvres^  v,  463,  464. 
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peler  que,  toute  votre  vie,  vous  avez  été  le  Jii'iiliix  vir. .  . 
qui  posl  a  II  ni  ni  non  abiit,  ncc  spenivit  in  pccunia  et  the- 
sdurix  (\).  Vous  avez  "cherché  d'abord  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice  "  (2),  et  vous  avez  mieux  aimé  "cacher 
vos  aumônes  que  vous  amasser  des  trésors  "  {t,).  Vos 
prêtres,  édifiés  et  touchés  de  ce  désintéressement,  ont  voulu, 
en  ces  fêtes  de  vos  Noces  d'Or,  enrichir  un  peu  votre  pau- 
vreté. Les  iidèles  de  leurs  paroisses,  leurs  frères  de  l'é- 
trans4"er,  on^  eu  la  même  pensée.  Tous  ensemble,  donc,  ils 
vous  prient  de  recevoir  une  offrande  filiale,  qui  vous  fera 
mieux  voir  l'affection  de-leurs  cœurs  que  l'état  de  leur  for- 
lune.  C'est  à  Dieu  qu'ils  présentent,  par  vos  mains,  cette 
offrande.  C'est  à  Dieu  aussi  qu'ils  adressent  pour  \ous 
leur  prière  reconnaissante.  Oui,  "  au  Roi  immortel  des 
si'^cles,  tout  honneur  et  toute  gloire  "  (4),  pour  les  fruits 
précieux  de  votre  demi-siècle  de  sacerdoce  et  des  vingt-un 
ans  de  votre  administration  épiscopale  ! 

"  Le  clergé  de  Saint-Hyacinthe. 
"  Saint-Hyacinthe,  le  21  janvier,    1S97  ". 

C'est  une  bourse  de  quinze  mille  et  quelques  cents 
piastres  qui  accompagne  l'adresse  du  clergé. — On  se  sou- 
vient peut-être  de  la  lettre  du  17  septembre  i<Sg6.  Le  co- 
mité d'organisation  y  disait  :  "  Nous  avons  résolu  de 
mettre  une  bourse  d'or  à  la  disposition  de  la  pauvreté  vo- 
lontaire de  Sa  Grandeur.  Comme  nous.  Monsieur  et  cher 
confrère,  vous  voudrez  donner  à  cette  offrande  les  propor- 
tions de  l'événement  considérable  qui  en  a  inspiré  la  pensée; 
comme  nous,  vous  la  voudrez  digne  de  son  auguste  destina- 
taire". Les  vœux  du  comité  étaient  réalisés  au  delà  de  toute 
espérance  (5). — On  admettra  que  le  clergé  peu  nombreux 
d'un  diocèse  généralement  peu  fortuné,  qui  sait  offrir  à 
son  évêque  un  cadeau  de  cette  valeur,  donne  de  sa  géné- 
rosité un  témoignage  hautement  significatif. 

(1)  Eccli.,  XXXI, 8. —(j)  MaUl)., VI, 33. —  (3)  ToLi.,xii,8.--(4)  i  Tim.,  1,17 
— (5)  Voir  appendice  v. 
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La  réponse  de  Monseigneur  à  ses  prêtres  est  belle  et 
touchante. — Il  leur  ouvre  toutes  grandes  les  portes  de  son 
cœur.  Qu'ils  voient  combien  ils  sont  aimés,  de  quelle 
confiance  ils  sont  honorés,  et  combien  leur  collaboration 
excite  de  douce  reconnaissance. 

Mais,  laissons  parler  lui-même  le  pieux  évêque  : 

*'  MONSIKIU    I.K  CHANOINi:, 

"  Je  suis  touché,  bien  plus  que  je  ne  puis  le  dire,  de 
la  tendre  affection  dont  vous  venez  de  m'exprimer  les  sen- 
timents. 

"  Cette  longue  carrière  où  les  yeux  de  votre  piété 
filiale  croient  voir  tant  de  richesses,  j'en  éprouve,  moi,  de 
profondes  alarmes,  quand  je  l'examine  devant  Dieu.- 
*'  Prêcher,  disait  saint  Augustin,  reprendre,  corriger, 
''édifier,  prendre  soin  de  chacun,  c'est  une  lourde  charge, 
"  un  pesant  fardeau,  un  travail  pénible  "  :  Magnum  omis, 
magnum  pondus  y,  magnus  labor  {\).  A  faire  ce  travail,  à 
porter  ce  fardeau,  j'ai  passé  bien  des  années.  Mais,  quand 
je  "  médite  les  années  éternelles  "  (2),  je  me  rappelle  la 
parole  du  prophète  :  Anni  noxtn  sicut  aninea  medita- 
buntiir  (3)  ;  et  j'ai  crainte  de  n'a\'oir  pas,  malgré  le  nombre 
de  mes  jours,  "  fourni  la  course  d'une  longue  vie  "  (4). 

"  Pourtant,  Messieurs,  si  les  solennités  présentes 
m'invitent  aux  "  réflexions  amères  sur  mes  années  écou- 
lées "  (5),  elles  me  disent  aussi  de  remercier  Dieu  pour 
tous  ses  bienfaits. 

"lia  comblé  les  vœux  de  mon  adolescence,  en  m'ap- 
pelant  "aux  fonctions  de  son  sacerdoce  et  à  la  célébration 
de  ses  louanges  "  (6).    Benedic,  anima  mca.    Domino  (7)  ! 

"  Contre  toute  espérance,  il  m'a  "affermi  dans  la  pos- 
session du  froment  et  du  vin  "  (S)  de  son  autel.      Chaque 


(i).SV/-w.  339. — (2)  Ps.  LXXVI,  6.— (3)  Ps.  LXXXix,  9.  -(4)  Sap.,  IV, 


—{5)  Isaia?,  XXXVIII, 
XXVII,  37. 


-(6)    Eccli.,  XLV,    19.— (7)    Ps.   Cil,  I.— (8)    Gen. 
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matin,  depuis  50  ans,  "  il  ni'a  renouvelé  dan»  la  joie  de 
ma  jeunesse  "  (i),  en  me  faisant  boire  à  son  calice  ado- 
rable.     /i\  nedic,   anima  mca,  Domino  ! 

"  Il  a  ensoleillé  ma  vie  de  prêtre,  de  l'honorable  con- 
fiance de  mes  évéques,  et  de  l'amitié  charitable  de  nies 
confrères.   Bcnedic,  anima  mca  Domino  ! 

'*  Par  les  dévouements  qu'il  m'a  suscités,  il  a  rendu 
possibles  à  mon  insuffisance  les  fonctions  sublimes  du  mi- 
nistère épiscopal.      licncdic,  anima  mai,  Domino  ! 

"  Joies  du  sacerdoce,  de  l'amitié  fidèle,  de  l'autorité 
amoureusement  oi)éie  :  oui,  le  Seijt^neur  m'a  accordé  tout 
cela  "  dans  la  multitude  de  ses  miséricordes  "  (2)  ! — C'é- 
taient là  de  puissants  moyens  de  succès.  Aussi,  si  j'ai  fait 
peu,  si  j'ai  fait  mal,  c'est  bien  à  moi  seul  qu'en  doit  re- 
\enir  toute  la  confusion.  —C'étaient  là  encore  de  précieux 
éléments  de  bonheur  :  et  je  rends  grâces  à  Dieu  de  m'y 
avoir  fait  trouver  ce  qui  relèxe  l'âme  dans  le  travail,  la  re- 
vigore dans  la  fatigue,  et  l'éclaire  dans  les  difficultés. 

"  A  vous,  Messieurs,  qui  êtes  mes  \énérables  frères 
dans  le  sacerdoce  et  mes  chers  fils  en  Jésus-Christ,  à  vous 
après  Dieu,  je  dis  :  .So3'ez-en  bénis  et  remerciés  ! 

"  Je  vous  étais  étranger,  lorsque  la  Providence  m'ap- 
pela au  milieu  de  vous  avec  le  fondateur  de  ce  diocèse. — - 
lîltranger,  je  ne  le  demeurai  pas  longtemps.  Votre  ciiarité 
me  fit  une  large  place  dans  vos  cœurs,  et  je  fus  bientôt  de 
la  famille.  Puis,  dans  les  divers  postes  que  j'occupai  sous 
mes  prédécesseurs,  je  me  vis  entouré  par  vous  d'une  bien- 
veillance attentive,  qui  ne  se  demandait  même  pas  si  ma 
faiblesse  répondait  à  mes  responsabilités,  si  mon  inexpé- 
rience et  mes  incapacités  avaient  quelque  proportion  avec 
la  hauteur  de  mes  devoirs.  Aussi,  je  ne  me  rappelle  pas 
que  ni  malaise  ni  tristesse  ait  assombri  un  seul  de  ces 
jours  déjà  loin. 

(1)    Ps.  XIII,   4.— (2)  IN.    L,   3. 
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"  Vous  iive/  mérité  que  je  le  dise,  Messieurs.  Lors- 
que je  devins  chargé  du  fardeau  que  les  aetes  de  l'H^^lise 
qualifient  justement  angclicis  /iitincris  fonnidamiuni,  ma 
fragilité  ne  s'en  épouvanta  point  ;  malgré  le  profond  sen- 
timent de  sa  pauvreté,  mon  âme  ne  s'alarma  point.  Où 
donc  plaçais-je  tant  d'espérance  ?  Après  Dieu,  en  vous- 
mêmes,  mes  bien-aimés  coopérateurs    Je  vous  connaissais  ! 

"  Ma  confiance  n'a  pas  été  trompée.  Depuis  21  ans, 
in  do  ma  Dci  ambulavimus  cnm  consens  11  (1).  Depuis  21 
ans,  nous  vivons  tous  de  la  "  même  âme  ",  et  nosdesseins 
s'inspirent  tous  au  "  même  cœur  "  (2).  Dans  son  épître 
aux  Colossiens,  saint  Paul  a  écrit  que  c'est  "  du  chef,  que 
"  tout  le  corps  dispo>j  et  solidement  assemblé  au  mo\cn 
"  des  nerfs  et  des  jointures,  tire  l'accroissement  que  Dieu 
"  lui  donne  "  (3).  C'est  là  pour  nous,  Mei.sieurs,  une 
réalité  vivante.  Si  le  diocèse  de  Saint-Hyacii.the  est  si 
tôt  sorti  des  difficultés  qui  ont  marqué  son  enfance,  pour 
entrer  ///  niensunim  œtatis  plcnititilinis  (4)  ;  s'il  a  pu  si 
tôt  multiplier  ses  paroisses  et  se  couvrir  d'institutions  flo- 
rissantes,— cela  tient  à  cette  unanimité  de  sentiments  et 
d'action  qui  en  a  toujours  distingué  le  corps  ecclésiastique. 

''  Je  regarde.  Messieurs,  comme  une  de  nos  plus  vé- 
nérables traditions  la  cordiale  frfvternité  qui  unit  tous  les 
membres  de  notre  milice  sacerdotale.  Mais  non  moins 
beau  et  non  moins  honorable  assurément,  est  son  esprit  de 
discipline. — Léon  XIII  a  dit  que  "  le  ministèt-e  sacerdotal, 
*'  s'il  n'est  exercé  sous  la  direction  des  évêques,  ne  sera 
"  ni  saint,  ni  pleinement  utile,  ni  honoré  "  (5).  \'ous 
l'avez  compris  :  et  les  joyeux  empressements  de  votre  con- 
cours, et  les  générosités  de  votre  dévouement  ont  /lonorc 
votre  ministère  de  toutes  les  utiles  et  saintes  cvuvres  qu  ils 
ont  rendues  possibles  à  vos  évêques. 

"  Dans  votre  adresse,  vous  voulez  bien  me  parler  d^; 


(1)  Ps.  i.iv,  15.  -U')  Alt.,  iv,  ;,_'.     (3)  Cup.  Il,  19.   -(4)  liphes.,  iv.ij. 
(5)  EiH'yi'l.  Xohilissiiiiii  ilalhnim  i^eiis. 
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ma  dévotion  au  pape  et  des  leçons  que  vous  y  avez  trou- 
vées.—Certes,  je  vous  devais  cet  exemple.  Si  je  vous  l'ai 
donné  comme  il  convenait,  merci  à  Dieu  !  Sous  l'influence 
de  cet  exemple,  si  je  vois  mes  fils  s'attacher  davantaj^e  à 
rHglise,  en  aimer  da\anta_i::^e  le  chef  suprême,  toujours  da- 
vantage dociles  à  ses  directions  et  fidèles  à  ses  enseiiji'ne- 
ments,  je  croirai,  en  mourant,  c]ue  le  vieux  père  lèi^ue  à 
sa  famille  un  riche  hérita_iT;^e. 

"  Sovons  unis.  Messieurs  ;  et  de  nouvelles  anivres 
saintes  béniront  notre  nom  et  chanteront  la  i^Hoirc  de  Dieu. 
--Soyons  unis  !  et  le  triple  lien  qui  rapproche  le  fidèle  du 
prêtre,  le  prêtre  de  l'évêque,  l'évêque  du  pape,  ne  sera  pas 
de  sitôt  rompu  !  Fiiiiiciiltis  /riplcx  iii[]icilc  ninipi/iir  (i). 
Le  mot  d'ordre  nous  arrive  des  hauteurs  où  tc^utes  les 
causes  saintes  trouvent  asile  et  protection  ;  que  chacun  à 
son  rang^  obéisse  !  et  la  divine  unité  de  l'I^^lise  sera  ^'•lo- 
rifiée  par  de  mni\elles  victoires  î  et  la  mission  qu'elle  a 
reçue  d'élever  les  peuples,  la  sainte  Ej^lise  de  Jésus-Christ 
aura   recouvré  ses  droits  de  l'exercer  ! 

"  W^us  me  souhaitez.  Messieurs,  de  vivre  longtemps. 
Ce  vœu  de  vos  coeurs  va  bien  droit  au  mien,  et  j'y  suis 
extrêmement  sensible.  — Mais,  j'ai  dépassé  les  limites  de 
vie  auxquelles  s'arrête  d'ordinaire  l'existence  humaine  ;  et 
j'avance  déjà  vers  ces  années  dont  il  est  écrit  :  .[mp/iitx 
contin,  labor  et  dolor  (2). 

"  A  l'àg^e  de  S5  ans,  Caleb,  nous  dit  l'i^criture,  pou- 
vait se  vanter  de  posséder  encore  toute  la  vigueur  de  sa 
maturité,  comme  43  années  auparavant,  alors  que  le  Sei- 
gneur l'envovait  explorer  la  terre  de  Chanaan.  lllius  in 
me  teiu paris  fort  il  ado  iisqiie  /lodie  persévérât. — En  arrivant 
ici,  Messieurs,  je  foulai  bien,  comme  Caleb,  une  terre  de 
choix  que  Dieu  me  destinait  pour  héritage.  Terra  qaam 
calcaint  pes  tuas,  erit  possessin  tua.      Il  y  a  bien,  de  cela, 

(1)  Ecclo.,    IV,    I-'.— (2)   l's.   LXXXIX,    10. 
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tout  près  de  45  ans.  Mais,  au  bout  de  ces  45  ans,  Calcb  était 
encore  capable  de  combattre  et  marchait  encore  alléjji're- 
ment.  Sic  7>u/i'nx,  ut  co  valcbam  leinfyorc^  lu  ni  ad  beUaiidinu 
quam  ad ^nidiciidiiin  (1).  Pour  moi,  je  suis  plutôt  devenu 
comme  le  vieux  roi  Asa.  Il  est  écrit  de  lui  :  In  k'in- 
pore  senectutis  xiue,  doluit pcdes.  Bientôt  sans  doute,  j'irai, 
comme  lui,  dormir  mon  dernier  sommeil  auprès  des  saints 
pontifes  cpii  furent  mes  pères.  Et  donnivit  cnm  fxiinbns 
suis.  lu  à  ma  place  ré^^^nera  celui  qui,  en  devenant  mou 
frère,  n'a  pas  cessé  de  m'aimer  comme  soti  père  :  I^cfrna- 
vttqtu'  Ji/ius  t'/us  pro  co  (2). — Aussi  bien.  Messieurs,  ne 
désiré-je  plus  qu'une  chose  :  votre  prière.  Suppliez  Dieu 
de  ne  pas  ju^er  dans  sa  sévérité  les  fautes  de  mon  passé  : 
Ouidguid  mcanini  est  in  pnetcritiun  ojjciisioiiiini  non  sc- 
vcrus  a^iriios'cat.  Puis,  pour  le  reste  de  vie  qu'il  me  réserve 
à  passer  sous  la  charge  épiscopale,  itcr  ui^cnlcni  rcgct,  (  / 
suis  ociilis  phiccntcniy  7'ot)isi/iic  ulilcm  Jaciat  (^^). 

"  Va\  possédant  votre  affection,  très  chers  frères  et 
fils  en  \otre-Seigneur,  je  m  estimais  déjà  bien  fortuné  ; 
mais  vous  voulez  que  je  sois  riche  aussi  de  votre  or.  Je 
le  sais  :  il  en  est  qui  ont  mis  à  contribution  leur  pau\'reté 
pour  me  fournir  la  satisfaction  de  favoriser  des  oeuvres  que 
i'aime.  Qu'ils  soient  bénis  de  ces  délicatesses  de  leur  af- 
fectueuse  générosité  !  Merci  à  vous  tous.  Messieurs,  et 
que  Dieu  vous  rende  en  toutes  sortes  de  bienfaits  ce  que 
vous  m'aurez  permis  de  lui  procurer  de  gloire. — La  riche 
offrande  que  vous  me  présentez  m'est  bien  précieuse.  Mais, 
si  je  la  mets  en  regard  des  sentiments  dont  vous  me  faites 
hommage  et  des  vœux  dont  vous  m'adressez  l'expression, 
vous  souffrirez  bien  que  je  le  dise  :  Probatio  vcstne  fidci 
multo  pn'tiosior  auro  "  (4)  ! 

Après  avoir  encore  prêté  sa  voix  aux  paternels  accents 
du  jubilaire,    Mgr  de  Druzipara  se  fait  lui-même  l'inter- 

(1)  Jos.,  XIV,    7-11.— (2)    III  Reg.,  XV,  23,  J4.— (3)    S.    Auyiisliii,  Se-/-///. 
383.-(4)i  Pet.,i.  7. 
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prête  du  clergé  de  Saint-Ilvacinthe,  auprès  de  tous  ceux 
qui  ont  contribué  au  succès  de  nos  fêtes  :  soit  par  l'éclat 
de  leur  présence  ou  de  leur  parole,  soit  par  les  générosités 
de  leur  zèle  et  de  leur  honorable  amitié.  —  Nous  reprodui- 
sons son  discours,  le  plus  fidèlement  possible  : 

"    MiCSSKIGNKl'RS, 

Messieurs, 

"  Bien  que  l'heure  soit  avancée,  je  sollicite  pour 
quek|ues  instants  encore,  votre  bienveillante  attention.  Je 
voudrais  vous  offrir,  au  nom  duclerj^éde  Saint-Hyacinthe 
et  du  comité  charq-é  par  lui  d'orjjfaniser  les  démonstrations 
présentes,  l'expression  de  la  plus  sincère  reconnaissance. 
Cîràce  à  votre  présence,  nos  fêtes  ont  eu  un  relief  splen- 
dide  :  toute  la  famille  de  Saint-llvacinthe  en  est,  avec  son 
vénérable  Père,  heureuse  et  honorée. 

"  Hélas  !  ces  solennités,  que  nous  désirions  tous  voir 
grandes  et  joyeuses,  ne  devaient  pas  échapper  à  la  loi  qui 
semble  peser  sur  toutes  les  fêtes  de  la  terre.  A  peine  la 
série  en  était-elle  ouverte,  que  le  deuil  venait  en  assombrir 
1  "éclat.  La  mort  du  vénéré  et  à  jamais  rej^retté  Métropo- 
litain de  Montréal  a  causé  à  tous  les  membres  du  clergé  de 
Saint-llyacinthe,  une  douleur  dont  ceux-là  seulement  qui 
savent  combien  le  saint  archevêque  nous  honorait  de  sa 
bienveillance  et  de  son  afiection,  peuvent  mesurer  la  pro- 
fondeur et  l'étendue  !  C'est  dire  combien  nous  regrettons 
de  ne  pas  voir,  en  ce  jour,  mêlant  sa  voix  sympathique  à 
nos  accents  de  joie  et  de  reconnaissance,  l'aimé  et  vénéré 
Mgr  Fabre.  Avec  quel  boiiheur,  nous  l'aurions,  comme 
toujours,  acclamé  !  Ou  moins  voulons-nous  dire  à  ceux 
qui  le  pleurent,  que  nous  le  pleurons  avec  eux. 

"  Xous  regrettons  aussi  bien  vivement,  l'absence  de 
l'éminentissime  cardinal  archevêque  de  Québec.  Son  grand 
âge  et  ses  infirmités  le  retiennent  loin  de  nous  ;  mais  les 
paroles  qu'il  vient  de  faire  adressera  son  ancien  suffragant 
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nous  font  assez  voir  que  ses  sytiipathies  sont  fidèles. — 
Nous  osons  vous  prier,  Monseif,Mieur  l'archeNêque  de  Cv- 
rène,  de  vouloir  bien  assurer  Son  lùiiinence,  que  1  alïectioii 
dont  Hlle  daij^^ne  honorer  le  Père  trouve  écho  dans  le 
coeur  des  enfants  ;  et  que  les  sentiments  de  vénération  et 
de  reconnaissance  qui  animent  le  \  leil  évêque  de  Saint- 
Hyacinthe  à  l'éiji'ard  de  son  auguste  personne,  sont  par- 
tajji'es  par  l^nu  le  clergé  de  ce  dii>cèse. 

"  Nous  vous  prions,  en  mC-nie  temps.  Monseigneur, 
de  croire  que  ces  sentiments  de  respect  pmu-  le  vénérable 
cardinal,  nous  sommes  heureux  de  les  reporter  sur  la  pei- 
sonne  de  \'otre  Cirandeur.  X'otre  qualité  de  représentant 
de  l'antique  Hj^^lise  de  Québec,  que  la  jeune  l-lj^^lise  de 
Saint-Hyacinthe  aime  toujours  comme  sa  Mère,  \ous  don- 
nerait déjà  droit  à  l'hommage  de  nos  cixnirs,  quand  même 
tant  d'autres  titres,  que  votre  modestie  est  toute  seule  à 
vouloir  ignorer,  ne  \ous  auraient  pas  déjà  jj^a^né  notre 
estime  et  notre  affection. 

"  Si  \otre  présence,  Monseijiji'neur,  ei  celle  de  plu- 
sieurs autres  prélats  distini^ués,  accourus  à  ces  fêtes,  les 
uns,  des  diocèses  voisins,  d'autres,  des  provinces  sœurs  et 
même  des  Ktats-Unis,  nous  honore,  nous  réjouit  et  ap- 
pelle notre  reconnaissance,  nous  sommes  particulièrement 
sensibles  au  touchant  témoijji'nag'e  de  sympathie  et  d'a- 
mitié donné  aujourd'hui,  par  le  vénérable  évêque  des  'Prois- 
Rivières,  à  son  ancien  élève,  en  acceptant  l'invitation  d'of- 
frir pour  lui  le  calice  d'actions  de  grâces. 

"  Permette/.-nous  de  vous  dire,  MonseiiJi^neur  des  Trois- 
Rivières,  combien  nous  nous  sentons  redevables  envers 
V'otre  Grandeur.  Xous  savons  tous  la  part  glorieuse  que 
vous  avez  eue  dans  la  formation  intellectuelle  et  morale  de 
notre  bien-aimé  Père  ;  et  quand  nous  voyons  le  disciple 
marcher  si  hdèlement  sur  les  traces  du  maître,  nous  sentons 
le  devoir  d'unir  le  nom  de  l'un  et  de  l'autre  dans  nos  hom- 
mages et  dans  nos  prières.    Aussi,  veuillez  le  croire.  Mon- 
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seigneur,  c|iiaiHl  les  prêtres  du  diocèse  de  Saiiit-I  lyaeinthe 
font  monter  vers  le  ciel  les  \ivnix  de  leurs  cv»nirs,  ils  répè- 
tent pour  V^otre  Cîrandeur,  comme  pour  leur  vénérable  ju- 
lïilaire,  le  souhait  consacré  par  l'I'^j^Iise  :  Ad  nitiHos  tiiinox  \ 

"  Je  désire  aussi  féliciter  mon  vénérable  collèj^uc  et 
ami,  Monseigneur  de  \ici>let,  d'avoir  si  bien  su  parler,  ce 
matin,  du  l'ère  que  nous  fêtons.  Ou'il  me  permette  de  lui 
dire  t]ue  ses  anciens  confrères  dans  le  sacerdoce  ont  été, 
comme  d'habitude,  fiers  de  lui. 

"  Je  remercie  les  Messieurs  du  cleri^^é  et  les  citovens 
distinj^ués,  qui  sont  \enus  en  si  j^^rand  nombre,  unir  leur 
voix  à  la  nôtre,  dans  le  concert  de  louanjj^es  et  d'actions  de 
i,aàces  que  nous  avons  voulu  faire  entendre.  '     ' 

"  Parmi  ces  prêtres  vénérables  \cnus  de  toutes  les 
parties  du  pa\s  et  même  (.lu  jiaws  voisin,  nous  remarquons 
a\ec  une  joie  toute  particulière,  plusieurs  prélats  romains, 
dont  l'ui;  est  reconnu  par  tous  ci>mme  ami  et  bienfaiteur 
de  nos  itnivres  (  i  ),  des  \icaires  ^''énéraux,  des  chanoines  : 
Unis  l'honneur  de  l'I^^lise,  et  la  ^'loire  de  leurs  diocèses 
respectifs  ;  les  supérieurs  \é<iérés  de  presque  toutes  les 
communautés  religieuses  du  pass  et  de  nos  hautes  maisons 
d'éducation  ;  les  représentants  de  cette  j^lorieuse  Al. MA 
MATKR  que  notre  diji^ne  jubilaire  revoit  toujours  avec  tant 
de  bonheur  !  A  tous  nous  disons  avec  l'accent  de  la  plus 
vive  gratitude  :    Merci  ! 

"  Ou'il  me  soit  permis  encore  d'offrir  l'expression  Je 
notre  reconnaissance  aux  cito\ens  dé\oués  qui.  par  leur 
zèle  actif  et  leur  g^énérosité,  ont  si  largement  contribué  au 
succès  de  nos  fêtes.  Ces  messieurs  auraient  voulu  faire 
bien  davantage  ;  mais  le  respect  pour  les  désirs  de  leur 
évêque  et  la  mémoire  du  chef  hiérarchique  dont  ils  déplo- 
rent avec  nous  la  perte,  a  mis  des  bornes  aux  empresse- 
ments de  leur  zèle. 

(i)  "Sl^y  V.  Hévt.'\-,    r^ictour  df   l'éiflise    Sainte-Marie,    h.    Maïu-hester, 
.\.  H.  (E.  L'.). 


—  I70  — 

'*  Je  touche,  Messeij^neurs  et  Messieurs,  au  dernier 
point  de  mon  discours,  et  je  suis  heureux  de  le  dire  :  c'est 
un  point  d'admiration  ! 

"  Reconnaissance  vive  et  sincère  aux  Dames  et  I)e- 
nii>iselies  qui  ont  bien  vouhi  se  charger  de  cette  partie  du 
prt>j^^ramme,  c|u'un  si  iiri liant  succès  vient  de  couronner. 
La  manière  haliile  et  délicate  avec  laquelle  elles  se  sont 
acquittées  de  leur  tache,  démontre  bien,  n'est-ce  pas, 
ciu'elles  non  sont  point  à  leurs  premières  armes  ! 

"  Ces  Dames  n'ont  pas  souvent,  il  est  vrai,  l'honneur 
de  recevoir  (îes  hôtes  aussi  distingués  que  Vos  Grandeurs, 
Messeij^neurs  ;  mais  pour  nous,  nous  connaissons  depuis 
lonjjftemps  leur  savoir-faire.  Cette  salle  où  nous  sommes 
réunis,  est  souvent  témoin  de  leur  dévouement  et  de  leur 
charité. 

"  Qu'elles  soient  donc  louées,  à  l'occasion  de  ce 
qu'elles  viennent  de  faire,  pour  le  zèle  dont  elles  font 
preuve,  tous  les  jours,  envers  les  pauvres  !  Comme  récom- 
pense, je  puis  leur  prédire  qu'avant  de  terminer  sa  belle 
carrière,  notre  vénérable  jubilaire  ne  manquera  pas  de  con- 
soler les  déshérités  qu'il  chérit  si  tendrement,  par  le  sou- 
venir (le  ces  dames  généreuses.  Il  aimera  à  leur  répéter 
ces  paroles  du  divin  Maître:  Non  n'iinqtuint  vos orp/uuios". 
Le  "  point  d'admiration  "  termine  fort  heureuse- 
ment le  discours  ;  et  le  discours  termine  non  moins  heu- 
reusement ce  Banquet,  où  les  intelligences  et  les  cœurs 
ont  eux-mêmes  trouvé  leur  nourriture. 

5.  Cm:z  i.KS  DA.MKS  DK  i,A  I'rkskntatkxv 


De  la  salle  du  banquet,  on  se  rend  à  l'Hvêché,  où 
l'auguste  cortège  se  reforme  bientôt.  Il  se  dirige  vers  le 
couvent  de  la  Présentation  de  Marie,  où  doit  se  clore  le 
jubilé. 

Ici,  nouvelle  fête  délicieuse.    *'  La  salle  de    réception 
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est  éclairée  à  la  lumière  électrique,  et  de  gracieux  paravents 
ri>ses  masquent  toutes  les  fenêtres.  L'effet  est  cliarniant. 
Des  feuilles  de  cliC'ne  et  de  laurier,  des  j^^uirlandes  de 
lis  entremêlées  du  cliiflre  jubilaire,  ornent  les  dix  colonnes 
de  la  salle.  Au  fond,  dominant  I  estrade  desévêques,  deux 
iTosses  pontificales  soutiennent  une  banderolle  pt^rtant 
l'inscription  :  Tu  es  sucenîos  in  (ctcrniiin.  Le  plafi>nd  est 
parsemé  de  lettres  et  de  chiffres  disposés  avec  un  ^oùt  in- 
tini  "  (  I  )  ;  ils  rappellent  les  étapes  glorieuses  de  la  carrière 
de  MonseijLjncur. 

Les  portraits  des  évêques  de  Saint-Hyacinthe,  des 
fondateurs,  bienfaiteurs,  amis,  de  la  colonie  canadienne  de 
la  F'résentation,  ornent  les  murs.  Mentionnons  quelques- 
unes  des  inscriptions  qui  entourent  ces  tableaux  :  celui  de 
Mi^r  Prince  Ouiddiifiniin  cssc potci'il  bcnejhiis  cjiix  ;  ce- 
lui de  M,ij;T  Joseph  LaRocque— /'/^  es  Postor  bonus  ;  celui 
de  Ms^T  Charles  \a\Woc<\\\^  -  Ecce  saccnios  nuiiiitns  ;  celui 
de  M^'^r  ,\L>reau — Xvnio  est  huidabilior  qitain  qui  ab  oni- 
in'btis  iaudii'i pnlest  ;  ceux  de  \X.  SS.  Gravel,  Decelles 
et  Paul  LaRocque  (7^'y;//</  scnnni  Ji/ii  /ilioruni-  d/oriit 
Jiliofiini  pdfns  corn  m. 

Voici  le  proi^n-amnij  que  les  élèves  du  pjn.sionnat  \ont 
exécuter  : 

HXTRHE 

Marche   triomphale Duo  à  i6  mains lu).  Iloi.sr 

Grand  chœur "  Xocks  n'Or  " 

Adresse  de  bienvenue Mllk  G.  Gi:NnKON 


HOMMAC-.K     AU    VKXIÎRABLK    JlBILAlliK 

"  Aurore — Midi — Soir  " 
AcTK  pri:.mii:k 
"  Aurore  " 
L'Aurore Mlli:  A.    Dkmeks 

{\)  La  Voix  un  Pn'rii'iix-Sang. 


Génies  de  l'Aurore Plusieurs  jeunes  élc\  os 

L'Ange  de  Sa  Grandeur Mi.ii-:  A.  'l'iurori  i: 

ACTi':  niaxiK.MK 
"  Midi  " 

Le  Midi    Mi.lk  A.  Car  mu 

[.es  Œuvres  de   Sa  C^irandeur.  p.'rsonnilîées,    foni    cortè^''o 

au    Micli. 

L'Hi^Hise  de  Saint-IIyacinthe Mi.ik  A.  Ii>rRiv\i\ 

La  PrésentatitMi Mi.i.i:  ^L    I»' )i  utiKois 

I  Iumma^e  dos  Blasons. 

ACTK  TROISIKAlIi 

"  Soir  " 
Le  Soir \Ii,i,i-:  A.  Cii.\m.i:M(Ms 

I   La  Foi Mi.i.K  G.   Gkndkox 

X'ertus  'l'hcoloi^ales      L'Ivspcrance.  .  Mi.i.K  A.  I>.\f  \ri.i..\ni: 

f  La  charité Mi.i.K  H.   Makix 

(ï'rudence Mi.i.i;  K.   Sr-LiMis 

,-     ,        i-      i-      ^        I  lusiiee Mi.i.K  Tri;.\ibi.  \v 

\  erlus    Laruinales   -,   ',.  .,  ,,    „ 

!  borce Mllk  h.  Blaxciikt 

■  Tempérance.  ..Mi.i.i:  B.  Gi:.\iiri:  \r 
Cii(i:rR  l'iNAi.  :    "C'est  la  \ertu  qui  donne  l'immortalitc  "! 
"  Koses  et   b'auvettes 


Dialoi^ue  avec  chants,    et   offrande  de    fleurs 
D/to Marche  Royale (îre^oir 

A  la  musique  enchanteresse  qui  accueille  le  vénérahlc 
jubilaire  à  son  entrée  dans  la  salle,  succède  la  cantate  des 
Noces  d'Or  : 

"  Retentisse/,  harpe  sonore, 

Hymnes  joyeux,  montez  au  ciel  ! 

Chantons,  mes  sœurS;  chantons  encore 

Ce  jour  heureux  et  solennel. 

"  ["'ètons  l'auj^uste  jubilaire, 

Dans  un  doux  et  sublime  essor  ;  • 


-  'ra- 
il est  l'oiuifc,  Apôtre  et  Père. 
Chantons,  mes  sœurs,   ses  Noces  d'Or. 
O  Vétéran  du   sanctuaire, 
Laisse/  nos  voix  vous  acclamer. 
Car,  si  nos  cœurs  pouvaient  se  taire, 
Ici  les  murs  sauraient  parler. 

"  l'n  demi-siècle,  ô  tendre  Père, 
Pour  vous  déjà  vient  de  finir. 
Oe  cet  heureux  anniversaire. 
Nous  jj^arderons  le  souvenir. 
Kt  vous,  Prélats  dont  l'auréole 


M. 


ele  ses  feu.x  aux  ra\ons  d'or, 


L 


aisse/.  nos  chants,  pieux  sy 


mboU 


Vers  \'os  C.randeurs  prendre  l'essor  ". 
L'adresse  de  bienvenue  n'est  pas  moins  eléi^anie  : 

"  A  .Sa  Grandeur 

Monseigneur  L(.)ris-Zi'.i'iiiKi.\  M(,)Ki-;.vr, 

Évêque  de  Saint-Hyacinthe,  Comte  Romain, 

Assistant  au  Trône  I^ontitîcal. 

"  M(>NSKic;NKrk, 

"  Au  livre  sacré, nous  lisons  ce  précepte  du  Seigneur  : 
"  Vous  conserverez  le  souvenir  de  ce  jour  comme  un  mo- 
"  nument,  et  vous  le  célébrerez  d'une  manière  solennelle  ". 
Ouel  est  ce  jour  inoubliable  dont  les  Hnfants  d'Israël  doi- 
vent garder  mémoire  ^  Hst-ce  celui  où,  promulguant  sa 
loi  du  haut  du  Sinaï,  jéhovah  avait  pour  interprète  les 
éclairs  et  la  foudre  ?  Non  !  -Est-ce  celui  oà,  après  cpia- 
rante  ans  de  merveilles  et  de  pérégrinations,  le  peuple  hé- 
breu posait  enfin  le  pied  sur  cette  terre  promise,  objet  de 
'Mil  d'espérances  et  de  désirs  ;'  Non  !  -.Alors,  c'est  le  jour 
où  un  grand  capitaine,  dans  la  chaleur  du  combat,  arrêtait 
le  soleil  dans  sa  marche  à  travers  les  mondes  ?     Pas  enco- 
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re  !— Ah  !  ce  jour  des  jours,  ce  jour  au  souvenir  iiiiinoricl, 
c'est  celui  où  un  peuple  exilé  immolait,  avant  le  départ, 
rajT;-neau  dont  le  sang-  devait  le  sauver.  (Jui,  à  jamais,  il 
devait  le  garder  comme  un  monument, et  le  célébrer  d'une 
manière  solennelle.  Fidèle  à  l'injonction  divine,  \ous  cou 
servez  aussi.  Monseigneur,  la  mémoire  du  jour  où,  pour  la 
première  fois,  vous  immolâtes  l'Agneau  qui  efface  les  pé- 
chés du  monde  ;  et,  après  un  demi-siècle,  accomplissant 
une  autre  recomuiandation,  vous  sanctifiez  la  50"  année  ! 

"  Afiti  que  rien  ne  manque  à  la  mag"nificence  de  ce 
jour,  l'Eglise  déploie  ses  pompes  les  plus  grandioses,  et 
fait  tomber  sur  le  front  du  jubilaire  une  auréole  prescpie 
céleste. 

"  V^os  vénérables  frères  dans  l'I'^piscopat.  vos  amis, 
vos  enfants,  prennent  part  à.  votre  joie.  De  l'Orient  et  de 
l'Occident,  du  Septentrion  et  du  Midi,  ils  accourent  pour 
vous  féliciter  de  cette  heureuse  longévité  qui  fait  leur  bon- 
heur, et  remercier  le  ciel  des  bénédictions  cju'il  a  accordées 
à  votre  glorieux  apostolat.  Permettez  que  nous  unissions 
nos  filiales  congratulations  à  ce  concert  universel,  et  que, 
dissimvdées  sous  ces  voix  augustes,  comme  Jacob  sous  les 
vêtements  d'li!sau,le  parfum  de  notreamour  réjouisse  votre 
cœur  et  attire  sur  nous  votre  patriarcale  bénédiction. 

"  Va  vous,  illustres  prélats,  prêtres  distingués,  dignes 
messieurs,  qui  honorez  à  un  si  haut  deg^ré  notre  modeste 
retraite,  agréez  l'humble  hommage  que  nous  déposons  à 
vos  pieds.  Avec  le  plus  profond  respect,  nous  saluons  en 
vous  les  princes  de  rHglise,  les  conducteurs  d'Israël. 

"  Hélas  !  un  deuil  pontifical  répand  sur  ces  fêtes  ju- 
bilaires un  voile  de  tristesse  !  Mais,  telle  que  ces  nuages 
obscurs  i\v,  coté  de  la  terre  et  illumin'"  de  brillants  reflets 
du  côté  du  ciel,  cette  perte  douloureuse  laisse  entrevoir 
tant  de  gloire  et  d'immortalité  que,  pour  tous,  nous  ne 
trouvons  en  ce  moment  sur  nos  lèvres  que  ce  souhait  de 
vie  :   A(f  miiltos  annos,   ici-bas  et  là-haut   "  ! 


/\1 


lones 


tes  ju- 


luaj^os 


10  Ile  l  s 

revoir 

us   ne 

lait  de 


Et  que  dire  maintenant  de   cette  allégorie,    ou  plutôt, 


de    cette  féerie,  qui  sintiiule 


Aurore — Midi  -  Soir  "  ? 


Au  début  de  la  séance,  la  scène  représente  un  paysati'e. 
De  légers  r.uages  effleurent  le  sol,  et  les  teintes  du  firma- 
ment sont  encore  indécises.  Mais  bientôt  le  ciel  blanchit, 
l'orient  s'illumine  :  aux  évocations  de  l'Aurore,  le  soleil 
commence  à  poindre.  —  Devant  sa  gloire  naissante,  l'Au- 
rore et  ses  génies  célèbrent  les  jeunes  années  de  Monsei- 
gneur. '•  J'avoue  mon  faible,  écrit  .Madame  LaureConan, 
pour  ces  petits  génies  de  l'aurore  dont  on  voyait  frémir  les 
ailes  pardes.<:us  les  nuages,  et  qui  en  savaient    si  long  sur 


les  premières  années 


du  h 


eros 


fête 


Kn   eflet.  ils 


ont  parcouri:  le  pays  natal  du  prélat,- -ils  en  font  même 
Ihistoire  ;  ils  ont  entendu  les  légendes  racontées  par 
les  oiseau.x  de  ces  parages  en  leurs  chansons  ;   ils  ont  jeté 


des  poignées  de  perles— souvent  ;  aux  grands  arbres  qui 
ombrageaient  la  maison  paternelle  île  leur  héros  ;  ils  ont 
connu  ses  respectables  parents  :  "  ils  appartenaient  à  l'une 
Je  ces  familles  fortes  et  chrétiennes  qui  se  transmettent, 
a\ec  le  champ  de  leurs  pères,  la  charrue  des  semailles  et 
la  faux  des  moissons  ".  —  Le  baptême  de  .Monseigneur  et 
sa  première  communion,  son  séjour  au  petit-séminaire  et 
les  grands  noms  de  ses  professeurs,  l'his^^oire  de  sa  voca- 
tion. ..  rien  n'échappe  à  leur  science  ;  et  ils  font  leurs  ré- 
cits en  des  termes  qui  ravissent. 

Ils  voudraient  bien  savoir  aussi  les  pieux  désirs,  les 
prières  enllammées  que  l'Ange  de  l'aspirant  au  sanctuaire 
a  dû  recueillir  de  son  cœur  et  porter  au  Très  Haut.  Or, 
\oici  que  le  ciel  s'entr'ou\re.  Un  groupe  d'anges,  nuancés 
des  couleurs  de  l'aurore,  émerge  des  nuages.  L'un  d'eux, 
—c'est  l'ange  gardien, — chante  les  aspirations  du  pieux 
adolescent  : 

"  L'autel  de  plus  en  plus  m'attire, 

J'en  suis  toujours  plus  affamé. 

Exaucez-moi,  mon  Bien-Aimé  : 
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Mette/  fin  à  mon  lon^  martyre  ! 
Oui,  je  veux  m'attacher  à  vous 
l*\x">utez  ma  plainte,  ô  doux  Maître  ; 
Ou'un  jour,  du  Seijc^neur,  je  sois  Prêtre  ! 
Je  vous  en  supplie  à  genoux. 
Sauver  des  âmes  du  noir  abîme, 
Les  mettre  au  ciel  ! 
Réalisez  cctt^  espérance, 
O  Dieu  si  bon  !   Dieu  si  puissant  ! 
Père  compatissant. 
Guérisse/  ma  souffrance. 
Que  je  monte  à  l'autel  "  I.  .. 

Le  choeur  des  animes  répond  : 

"  Monte  à  l'autel  de  Dieu,  c'est  l'heure  solennelle. 
Prêtre  du  Très-Haut,  bien  plus  ^rand  que  les  Rois  ! 
L'Ang'e  du  Sacrifice  étend  sur  toi  son  aile  ; 
Monte  à  l'autel  du  Dieu  ciui  rè^^ne  par  la  Croix. 
Monte,  Prêtre  du  Christ  ;  deviens  Pc)ntife  même, 
r^ieu  mettra  sur  ton  front  la  i^loire  et  la  splendeur, 
La  houlette  en  ta  main,  i^n^c  d'amour  suprême, 
Pour  réijir  le  troupeau  du  Céleste  Pasteur  ". 

Mais  le  soleil  a  déjà  parcouru  plus  d'un  tiers  de  sa 
course  ;  "  entouré  de  rayons  plus  beaux, il  laisse  découler 
de  son  sein  des  torrents  de  lumière,  de  chaleur  et  de  \  ie. 
Lui  aussi,  l'enfant  de  bénédiction,  marche  à  ^^rand  pas  vers 
les  sommets  "...  La  matinée  i^lorieuse  s'incline  devant  le 
jour  et  disparaît. 

Comme  l'Aurore,  le  Midi  est  personnifié.  Il  insito 
les  œuvres  du  jubilaire,  "miurîs  sous  les  feux  du  jour",  à 
chanter  un  hymne  au  travailleur  infatij^^able,  qu'au  soir  de 
la  vie,  son  Maître  trouvera  veillant.  Les  œuvres  apparais- 
sent :  la  Présentation  et  l'I^ij^lise  de  Saint-Hyacinthe, 
"  protégée  par  les  anj^es  et  fondée  par  des  saints",  les 
accompagnent.      Chacune  d'elles  porte  son  blason.  -  'Pou- 
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tes  les  institutions  du  diocèse  sont  là  représentées.  A  tour 
de  rôle, elles  diront  leur  reconnaissance  à  Mgr  Moreau.soit 
pour  avoir  été  fondées  par  lui,  soit  du  moins  pour  avoir 
grandi  sous  sa  protection. 

Il  serait  trop  long  de  les  faire  passer  toutes  dans  cette 
analyse.  Mais  donnons  toujours  une  place  à  part  aux 
trois  maisons  de  'a  Présentation  de  la  ville  épiscopale. 
Apres  avoir  raconté  les  bienfaits  particuliers  dont  elles 
sont  redevables  au  pontife,  —  bienfaits  nombreux,  puisque 
"  les  rappeler,  c'est  redire  toute  leur  histoire  ", — la  mai- 
son provinciale,  l'académie  Lorette  et  l'académie  Prince 
chantent  ensemble  : 

"  Comme  trois  lis  croissant  sur  un  même  rivage. 
Nos  œuvres,  belles  fleurs,  sans  crainte  de  l'orage. 
N'ont  qu'une  âme  et  qu'un  cœur  pour  t'aimer,te  bénir. 
Oh  !  dans  cet  heureux  jour  plein  de  douce  lumière, 
Vers  toi  montent  nos  vœux.      Accepte-les,  ô  Père, 
En  mémoire  d'un  grand,  immortel  souvenir  "  ! 

Quand  toutes  les  œuvres  ont  exprimé  leur  gratitude, 
elles  offrent  l'hommage  de  leurs  blasons.     Le  Midi  parle  : 

"  Au  temps  des  preux,  alors  que  les  chevaliers  étaient 
grands  comme  des  rois,  vaillants  comme  les  plus  illustres 
capitaines,  et  pieux  comme  des  saints  ;  alors,  dis-je,  cha- 
que ordre,  chaque  chevalier  même  portait  fièrement  gra\é 
sur  ses  armes,  ou  brodé  sur  son  étendard,  le  blason,  his- 
toire de  ses  hauts  faits,  et  la  devise,  règle  de  sa  conduite. 

"  Religion,  honneur,  justice,  vaillance  :  tels  étaient 
les  chevaliers, — appui  des  empires,  soutien  des  pauvres, 
des  veuves  et  des  orphelins,  et  si  terribles  aux  ennemis, 
que  le  moindre  d'entre  eux  faisait  trembler  sur  leur  trône 
les  princes  infidèles. — Tels  vous  devez  être,  vaillants  ins- 
tituts, chevaliers  de  l'Eglise, ses  défenseurs  naturels.  Armés 
du  glaive  de  la  parole,  protégés  par  le  bouclier  de  la  saine 
doctrine, élancez-vous  au  combat  !.  .  . 
12 
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'*  Courage, escadrons  fidèles  !  la  lutte  est  terrible, mais 
le  chef  est  plein  de  bravoure.  Les  Hospitalières  font  bra- 
vement leur  devoir.  Les  Contemplatives  attirent  sur  la 
nouvelle  Légion  de  Thèbes  les  eaux  de  la  grâce, tandis  que 
les  fulminations  du  Tout-I'uissant  écrasent  les  ennemis. 

"  Ah  !  général  intrépide,  recevez  de  vos  soldats  foi  et 
hommage.  A  vous,  Monseigneur,  nos  trophées  et  nos 
armes.  Que  nos  écussons  forment  autour  du  vôtre  une 
immortelle  et  brillante  panoplie  "  ! 

l'in  chantant  aux  accords  d'une  Marche  militaire,  les 
Œuvres  viennent  disposer  leurs  blasons  en  pyramide,  au- 
tour d'une  colonne  qui  porte  les  armoiries  de  Monsei- 
gneur. 

Le  soleil  descend  vers  l'horizon,  et  l'occident  s'em- 
pourpre de  mille  feux.  "  Le  Matin  a  étalé  ses  promesses, 
le  Midi  ses  réalités.  Oue  reste-t-il  au  Soir  ?  Ah  !  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  :  la  Vertu  ". 

Le  Soir  évoque  les  Vertus.  Celles-ci  se  présentent  : 
les  unes  après  les  autres,  elles  se  définissent  ;  puis,  elles 
saluent  le  prélat,  en  reconnaissant  leur  image  dans  sa  vie. 
—  En  dernier  lieu,  la  justice  parle.  Elle  termine  ainsi  son 
hommage  au  pontife  ;  "  Portes  éternelles,  ouvrez-vous. 
Nuées  du  ciel,  apportez  le  nimbe  doré  qui  doit  ceindre  sa 
tête  vénérable.  Anges,  laissez-nous  entrevoir  sa  couronne'. 

De  nouveau,  le  ciel  s'ouvre.  Dans  une  douce  et  pure 
lumière  apparaît  une  couronne,  puis  un  chœur  d'anges 
qui  chantent,  alternant  avec  les  Vertus  : 

Angks.   — "  Le  Tout-Puissant  exauce  la  prière 

Oue  font  vos  coeurs  en  ces  instants  pieux. 
Levez  les  yeux,  voyez  dans  la  lumière, 
La  couronne  de  votre  Père  aux  cieux. 

Vertus. — De  quel  éclat  brille  cette  couronne  ! 

Angks.   — Pâle  rayon  des  célestes  splendeurs... 

Pour  contempler  la  gloire  de  son  trône, 
Montez  parmi  les  Ap6/n's,\QS  Docteurs. 
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Vkrïus. — Pour  lui,  Seigneur,  ramène  la  jeunesse, 
,  Fais  de  nouveau  refleurir  le  printemps. 

Oh  !  garde-nous  cette  verte  vieillesse.  .  . 
Couronne  d'or,  noces  de  diamants  ! 

V. — Dieu  plein  d'amour,  ne  pose  pas  encore 
A. — Le  Dieu  d'amour  ne  pose  pas  encore 
V.  —  Le  diadème  sur  son  front  vainqueur 
•   A.  —  Le  diadème  sur  son  front  vainqueur. 

V. — Ah  !  point  de  soir  ;  fais  renaître  l'aurore, 
A. — Non  !  point  de  soir:  pour  lui  renaît  l'aurore, 
V. — D'un  jour  si  beau,  plein  d'éternel   bonheur 
A. — D'un  jour  si  beau,  plein  d'éternel  bonheur. 

Vkrtl'S.— Merci, Seigneur  !  Garde,  à  notre  prière, 
Son  trône  aimé,  couronne  du  vainqueur. 
Point  de  déclin  pour  le  doux  jubilaire  : 
A  toi  sera  la  gloire,  ô  Dieu  Sauveur  "  ! 

Disons  ici  enfin  que  si  l'allégorie  s'est  soutenue  jus- 
qu'au bout  avec  une  rare  perfection,  le  jeu  de  lumière  qui, 
s'harmonisant  avec  elle,  simulait  ainsi  les  diverses  heures 
du  jour,  était  à  lui  tout  seul,  un  petit  chef-d'œuvre. 

Quand  "  Roses  et  Fauvettes  "  ont  récité  leurs  gra- 
cieuses paroles,  et  distribué  leurs  bouquets  à  Mgr  Moreau 
cl  aux  personnages  qui  l'entourent,  Sa  Grandeur  prie  Mgr 
Decelles  de  vouloir  bien  interpréter  sa  reconnaissance. 

Mgr  de  Druzipara  dit  aux  jeunes  élèves  qu'il  connaît 
très  bien  les  sentiments  qui  se  pressent  au  cœur  de  Mgr  de 
Saint-Hyacinthe  à  leur  endroit.  Mais  un  autre  aussi  est  pré- 
sent, qui  sait  non  moins  bien  ce  qui  peut  se  passer  dans  le 
cœur  du  bon  vieillard.  Mieux  que  tout  autre,  il  connaît 
ce  cœur  :  il  a  travaillé  lui-même  à  l'orner  de  vertus.  C'est 
l'ancien  professeur  de  Nicolet  :  Mgr  Laflèche.^ — L'invita- 
tion à  parler  est  couverte  d'applaudissements  ;  et  quand  le 
vénérable  évêque  des  Trois- Rivières  se  lève  pour  y  répon- 
dre, il  reçck  une  véritable  ovation. 
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Le  "  glorieux  vétéran  ",  dont  le  nom  a  été  tant  do 
fois  acclamé  depuis  hier,  apprécie  en  quelques  paroles 
flatteuses  les  belles  choses  qu'il  vient  d'entendre.  Puis, 
selon  sa  coutume,  il  fait  la  philosophie  de  ces  fêtes  aux- 
quelles il  vient  de  participer.  "  J'attache,  dit-il,  une  grande 
importance  à  cette  démonstration,  à  raison  des  circonstan- 
ces où  se  trouve  présentement  notre  pays  ",  et  il  résume 
les  impressions  qu'il  en  emporte. 

Il  y  a  vu  la  profession  éclatante  de  la  doctrine  catho- 
lique sur  l'éminente  dignité  des  évêques,  la  sainteté  do 
leur  ministère,  l'importance  et  l'étendue  de  leurs  attri- 
butions. 

Leur  dignité  !  elle  est  bien  supérieure  à  toutes  les 
idées  qu'on  peut  s'en  faire  ici-bas.  Sic  nos  cxistimet  liomo 
ut  ministfos  C/in'sti. 

La  sainteté  de  leur  ministère  !  elle  se  mesure  sur  la 
mission  divine  de  Jésus-Christ,  dont  ils  sont  les  continua- 
teurs :  renverser  l'empire  du  diable,  —  "c'est  une  rude 
besogne  ", --et  rétablir  le  règne  de  Dieu. 

Leurs  attributions  en  font  les  hommes  de  Dieu  et 
les  hommes  du  peuple.  Ils  communiquent  avec  Dieu, 
pour  s'inspirer  de  sa  vérité  ;  avec  le  peuple,  pour  l'éclairer 
et  le  diriger  dans  cette  vérité. — Or,  cette  direction  des  in- 
telligences et  des  volontés  est  le  premier  besoin  des  catho- 
liques. On  ne  renverse  pas  les  lois  de  la  nature  ;  et  c'est 
une  loi  de  nature  que  l'homme  doit  être  conduit.  S'il  re- 
fuse de  se  laisser  conduire  par  Dieu  dans  ses  représentants 
légitimes,  il  sera  conduit  par  Satan  ! 

Mais  c'est  un  malheur  que  Jésus-Christ  a  voulu  con- 
jurer, en  faisant  de  ses  ministres,  non  seulement  des  pas- 
teurs et  des  docteurs,  mais  aussi  des  médecins. — Et  la  mé- 
decine prescrit  parfois  des  traitements  énergiques  ;  c'est 
au  fer  et  au  feu  que  les  malades  doivent  parfois  leur  salut. 

Le  Canada  traverse  actuellement  une  période  critique. 
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— En  général,  notre  peuple  comprend  encore  ces  vérités-là, 
mais  il  est  des  hommes  qui  travaillent  à  le  troubler,  à  le 
fourvoyer.  Aussi,  voit-on  de  temps  en  temps  lesévèques 
recourir  à  des  remèdes  violents.  C'est  leur  devoir  ;  et, 
parce  que  leurs  malades  poussent  les  hauts  cris,  ils  ne 
doivent  pas  pour  cela  se  laisser  prendre  d'une  fausse  in- 
dulgence. 

On  voudrait  bien  briser  le  glaive  de  leur  parole, 
comme  autrefois  on  aurait  voulu  fermer  la  bouche  à  l'a- 
pôtre saint  l^aul.  Mais  saint  F^aul  a  dit  que  la  parole  de 
Dieu  ne  se  laisse  pas  enchaîner.  I.ui,  saint  Paul,  on  a  pu 
le  mettre  en  prison.  "  J'ai  vu,  à  Rome,  dit  Sa  Grandeur, 
les  témoins  de  sa  captivité  :  la  colonne,  avec  la  chaîne  qui 
l'y  retenait  lié.  Sur  cette  colonne,  j'ai  lu  :  Si'(f  vcrhtim  Dci 
non  est  alli^atiini.  Xon  !  jamais,  n'est-ce  pas,  mes  véné- 
rables collègues,  jamais  la  parole  de  Dieu  ne  sera  en- 
chaînée. On  pourra  nous  accuser  devant  les  hommes,  on 
pourra  nous  traîner  devant  les  tribunaux  de  la  terre  :  ne 
craignons  pas  de  comparaître  devant  ces   tribunaux-là"  ! 

Mgr  Laflèche  ajoute  qu'il  doit  un  hommage  à  Saint- 
Hyacinthe,  où  ces  grandes  doctrines  de  ri*!glise  sont  si  vi- 
vantes. Il  a  été  ravi  du  ton  fièrement  catholique  de  nos 
fêtes  :  il  en  félicite  vivement  son  "  vénérable  ami,  collègue 
et  disciple  d'autrefois  ".  Tout  cela  témoigne  de  l'heureuse 
action  qu'a  exercée  Mgr  Moreau  sur  son  peuple,  comme 
"  ministre  de  Jésus-Christ  et  dispensateur  des  mystères 
de  Dieu  ", 

Toutes  ces  solennités  jubilaires  démontrent  aussi  que 
le  peuple  chrétien  désire  toujours,  quoiqu'on  en  dise,  que 
ses  évèques  puissent  le  guider  librement  dans  les  sentiers 
du  vrai  et  du  bien. — En  terminant,  Mgr  des  Trois-Ri\ières 
s'écrie  :  "  Peuple  canadien,  souviens-toi  bien  de  ceci.  Si 
tu  es  fidèle  à  Dieu,  Dieu  te  bénira.  Et  si  Dieu  est  pour 
toi,  qui  sera  contre  toi  ?— C'est  un   nuage  qui   passe  sur 
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notre  patrie  ;  mais  le  nuage  passera,  et  la  patrie  se  re- 
dressera bientôt  forte  et  belle  comme  l'arbre  qui  a  subi  refïori 
de  la  tempête  "  ! 

Et  ici  prend  fin  la  charmante  fête  de  la  Présenta- 
tion, superbe  couronnement  des  solennités  jubilaires, 
splendide  chant  final  d'un  concert  où  chaque  note  avait  été 
une  harmonie. 


VII 
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L'évêché  de  Saint-Hyacinthe  est,  on  l'a  vu,  entouré  de 
nombreuses  et  belles  institutions  qui  font  son  orgueil. 
Mais,  dans  le  rayonnement  de  sa  juridiction,  on  en  voit 
d'autres  encore  dont  il  est  fier.  Au  nombre  de  celles-ci, 
s'en  trouve  une  surtout  qui  occupe  une  place  considérable, 
autant  par  l'importance  de  son  œuvre  que  par  la  rapidité 
de  ses  progrès.  Nous  voulons  parler  du  Petit-Séminaire 
de  Sainte-Marie  de  Monnoir. 

F'ondé  en  185,^  par  feu  Monsieur  I^douard  Ct'evier, — 
un  autre  fils  de  Nicolet,—  comme  ITIôtel-Dieu  de  vSaint- 
llv3.cinthe,  comme  le  Couvent  et  l'Hôpital  de  Marieville.le 
Petit-Séminaire  doit  à  Mgr  Moreau  le  bienfait  d'une  pro- 
tection puissante.  Comme  toutes  les  grandes  œuvres 
d'I']glise.  il  a  dû  traverser  des  jours  difficiles  et  s'appuyer 
sur  la  croix.  Or,  plus  que  personne,  le  vénérable  évêque 
a  contribué  à  le  dégager  de  ces  diftlcultés  et  à  affermir  son 
existence. 

Le  Petit-Séminaire  en  a  le  souvenir  fidèle.  Aussi, 
malgré  les  distances  qui  le  séparent  de  son  auguste  bien- 
faiteur, il  ne  reste  pas  indifférent  aux  fêtes  jubilaires  de 
Saint-Hyacinthe.  Le  soir  du  21  janvier,  ses  élèves  sont 
en  liesse  ;  et,  au  cours  d'une  séance  musicale  et  littéraire, 
ils  envoient  de  loin  leur  filial  et  reconnaissant  hommage  au 
prélat  bien-aimé. 


%.  ^  n%. 
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A  quelques  jours  de  là,  le  Petit-Séminaire  célébrant 
la  fête  de  S(^  digne  supérieur,  M.  l'abbé  J.-A.  Lemieux, 
les  anciens  élèves,  selon  leur  touchante  coutume,  y  accou- 
rent en  grand  nombre.  Ils  saisissent  l'opportunité  de  cette 
réunion,  pour  exprimer  collectivement  à  Monseigneur 
leurs  hommages  et  leur?  vœux  :  ils  ont  tenu  à  les  formu- 
ler sous  le  toit  de  cette  A/nia  Mater,  si  souvent  l'objet  de 
ses  paternelles  bénédictions  et  de  son  affectueuse  sollicitu- 
de. Et  ils  adressent  à  Mgr  Moreau  une  dépêche  ainsi 
conçue  : 

"  Les  anciens  élèves,  laïques  et  prêtres,  du  Petit-Sé- 
minaire de  vSainte-Marie  de  Monnoir,  réunis  en  grand 
nombre  à  leu.  Aima  Mater,  offrent  respectueusement  à 
Votre  Grandeur, à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal,  leurs 
humbles  félicitations,  leurs  profonds  hommages  et  leurs 
vœux  les  plus  sincères, et  souhaitent  ardemment  que  V^otre 
Grandeur  puisse  voir  ses  Noces  de  Diamant  ". 

Egalement  par  dépêche.  Monseigneur  répond  : 

"  L'Evêque  de  Saint-Hyacinthe  est  heureux  et  recon- 
naissant du  témoignage  d'affection  iiliale  que  lui  donnent 
les  anciens  et  présents  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Marie  de  Monnoir,  à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal. 
En  les  bénissant  tous,  il  souhaite  à  chacun  d'eux  et  à  leur 
Aima  Mater  toutes  sortes  de  prospérités.  A  leur  digne 
supérieur  ciu'ils  fêtent  aujourd'hui,  il  dit  du  fond  du  cœur: 
Ad  multos  au  nos  "  ! 


Parmi  les  innombrables  témoignages  de  religieux 
respect  et  d'affectueux  souvenir,  dont  Mgr  Moreau  a  été 
l'objet,  au  cours  des  fêtes  de  son  jubilé,  il  en  est  un  dont 
il  s'est  déclaré  particulièrement  "touché  et  impressionné". 
C'est  celui  qui  est  venu  de  sa  paroisse  natale. 

Bécancour,  en  effet,  a  voulu  honorer  le  plus  grand  de 
ses  fils,  "  en    cet  anniversaire  marqué  en  chiffres  d'or  ", 
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que  Saint-Hyacinthe,  plus  heureux,  admire  dans  la  splen- 
deur "  des  feux  de  l'autel  ". 

Pour  célébrer  le  pontife  jubilaire,  Saint-Hyacinthe 
s'autorise  des  bienfaits  qu'il  en  a  reçus. — Sur  Bécancour 
rejaillit  bien  sans  doute  la  g^loire  de  l'évêque  sorti  de  son 
sein,  et  il  éprouve  beaucoup  de  joie  à  le  reconnaître.  Mais 
il  a  Je  plus  le  privilège  de  rappeler  que  le  vénérable  évcque 
a  goûté  là-bas  ses  premiers  boniieurs. 

C'est  dans  le  vieux  temple  de  Bécancour  qu'un  con- 
fesseur de  la  foi  versa  sur  son  front  l'onde  régénératrice. 
C'est  là  aussi  qu'il  s'approcha  pour  la  première  fois  de  la 
table  sainic  ;  qu'il  savoura  "  l'avant-goût  de  ces  joies 
pures  dont  son  âme  devait,  par  la  suite,  s'enivrer  au  calice 
ineffable  ". 

Après  avoir  décrit  ces  scènes  radieuses,  les  parois- 
siens de  Bécancour  proclament  la  fierté  de  leur  paroisse, 
au  souvenir  du  long  et  fructueux  ministère  sacerdotal  de 
Mgr  Moreau,  ainsi  que  de  son  heureux  épiscopat.  —  "  C'é- 
tait en  1875,  disent-ils  :  Bécancour  tressaillait  d'allégresse. 
Un  de  ses  fils  était  évêque.  Les  joies,  les  bonheurs  de 
cette  heure  sont  encore  présents  à  notre  esprit.  Les  bons 
souhaits,  les  vœux  que  l'on  formait  alors  pour  V'otre 
Grandeur,  nous  les  renouvelons  au  jour  de  votre  jubilé  sa- 
cerdotal. ..  Que  les  chants  s'unissent  pour  fêter  dignement 
vos  "  Xoces  d'Or  ",  pour  couronner  votre  belle  carrière, 
d'amour,  de  vénération  et  de  respect  filial  ". 

L'adresse  des  paroissiens  de  Bécancour  est  écrite  sur 
un  riche  parchemin,  dont  l'enluminure  est  d'un  goût 
achevé. — Mentionnons  qu'on  y  représente,  dans  un  beau 
paysage,  l'église  du  baptême  et  de  la  première  communion 
de  Monseigneur.  A  elle  seule,  cette  représentation  est 
déjà,  pour  Sa  Grandeur,  tout  un   poème. 

Le  25  janvier,  Mgr  de  Saint-Hyacinthe  répondit  à  ses 
anciens  co-paroissiens,  par  une  lettre  adressée  à  M.  l'abbé 
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E.-A.  Raiche,  curé  de  Bécancour,  lequel  avait  bien  voulu 
être  le  porteur  de  leur  éloquent  hommajre. 

Cet  hommage  est  l'expression  d'une  fidélité  de  souvenir 
extrêmement  honorable  ;  il  témoigne  aussi  d'un  édifiant 
esprit  de  foi.  — .  .."  Comme  je  me  sens  incapable,  écrit  Sa 
Grandeur,  d'acquitter  auprès  de  mes  bien-aimés  co-parois- 
siens  la  dette  que  m'ont  fait  contracter  ces  témoignages 
d'affectueux  souvenir,  de  sincère  amitié,  de  vénération  re- 
ligieuse, je  prierai  le  Dieu  de  toute  bonté  de  répandre  sur 
ma  chère  paroisse  de  Bécancour  et  sur  chacun  de  ses  fi- 
dèles, les  plus  abondantes  bénédictions.  Oui  !  que  le  ciel 
les  protèj^e  et  les  bénisse  dans  leurs  affaires  spirituelles 
et  temporelles,  dans  leurs  familles  et  dans  tous  leurs 
biens  "...  ! 


2.     LkTTRF:S  et    TlÎLKr.RAMMES 


Pendant  toute  la  durée  de  nos  fêtes,  les  témoignages 
du  respect  et  de  l'amitié  n'ont  cessé  d'affluer  au  palais 
épiscopal. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  série  considérable  de 
télégrammes  et  de  lettres,  exprimant  la  joie  provoquée  pa»- 
l'annonce  des  solennités  jubilaires,  ou  transmettant  les  re- 
grets et  les  vœux  des  absents.  Comment  pourrions-nous 
publier  toutes  ces  paroles  honorables,  qui  pourtant  mérite- 
raient toutes  de  l'être  .'*  Nous  serons  bien  obligés  de  nous 
restreindre  à  quelques-unes  :  encore  devrons-nous  nous 
contenter  d'en  faire  des  extraits. 

Ecoutons  tout  d'abord  la  voix  bénissante  de  Léon 
XIII,  et  les  paroles  amicales  de  son  éminent  Secrétaire 
d'Etat  : 

"  Sa  Sainteté  envoie  très  affectueusement  la  béné- 
diction apostolique  à  l'illustre  évêque  de  Saint-Hyacinthe, 
à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal  et  du  21®  anniversaire 
de  son  épiscopat.   Elle  y  joint  des  souhaits  de  toutes  sortes 
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de  biens  pour  l'évêque  et  son  diocèse. — Le  cardinal  sous- 
signé y  ajoute  ses  vœux,  et  l'expression  des  sentiments  de 
son  estime  distinguée  ". 

M.,  Card.  Rampolla. 

Après  les  bénédictions  du  pape,  pour  lequel  Mgr  de 
Saint-Hyacinthe  professe  une  si  ardente  dév^otion,  rien  ne 
pouvait  davantage  réjouir  Sa  Grandeur  que  cette  lettre 
tout  affectueuse  du  vénérable  Préfet  de  la  Propagande  : 

"  La  haute  estime  que  j'ai  de  vos  mérites,  et  l'affec- 
tion que  j'entretiens  pour  votre  personne,  me  font  saisir 
avec  bonheur  cette  occasion  (des  solennités  de  votre  jubi- 
lé) pour  vous  donner  l'assurance  de  ces  sentiments,et  pour 
vous  féliciter  sur  le  fructueux  accomplissement  de  vos  cin- 
quante années  de  sacerdoce. — Et  je  prie  Dieu  de  vous  con- 
server longtemps,  et  de  vous  combler  de  prospérités  ". 

M.,  Card.  Lkdocmowski,  Préfet. 
A.,  Arch.  de  Larissî:,  Secr. 

Ajoutons  ici  le  touchant  message,  —  déjà  mentionné 
au  cours  de  ce  Récit, — d'un  autre  Prince  de  l'Eglise,  notre 
vénéré  cardinal  canadien  : 

"  L'Eminentissime  Cardinal  Archevêque  de  Québec 
partage  la  joie  et  le  bonheur  de  l'Eglise  de  Saint-Hyacin- 
the, qui  place  aujourd'hui  sur  le  front  de  son  pasteur  véné- 
ré une  couronne  de  gloire  et  de  reconnaissance,  pour  cin- 
quante années  de  sacerdoce  et  vingt-une  années  d'épisco- 
pat  consacrées  à  son  service.  Son  Eminence  présente  ses 
hommages  et  ses  souhaits  au  vénéré  jubilaire,  qui  a  été 
comme  une  lampe  ardente  et  brillante  dans  le  sanctuaire 
du  Seigneur  ;  l'exemple,  le  modèle  et  l'honneur  de  son 
peuple  qu'il  a  dirigé  avec  tant  de  sagesse  et  de  piété.  Viva/ 
jubilans  ad  multos  annos!  Et^post  inultos  annos\  cceliim  "  .' 

-  »  ,     C.-A.  Marois,  V.  G. 
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-  Si,  jusque  du  Vatican,  sont  descendus  des  témoi^naj^cs 
<le  tant  de  paternelle  bienveillance, on  peut  penser  combien 
furent  cordiales  les  acclamations  des  trcrcs  et  des  amis. 

Avec  quelle  joie  Nos  Seigneurs  les  évêques  accueil- 
lent la  nouvelle  des  fêtes  que  l'on  prépare  à  Saint-Hyacin- 
the, pour  solenniser  le  jubilé  du  "  vaillant  défenseur  des 
droits  de  rHi^lise  ",  du  "  saint  évêque  "  qui  est  "  la  gloi- 
re, l'honneur  et  la  consolation  de  l'épiscopat  canadien  "  ! 
Combien  Leurs  Grandeurs  sont  désireuses  de  venir  louer 
avec  nous  ces  *'  cinquante  années  données  sans  réserve  et 
sans  repos  au  service  de  Dieu,  de  l'H^lise  et  des  âmes  "  ; 
de  venir  s'associer  à  nos  prières  pour  "  la  conservation 
d'une  existence  si  précieuse  à  l'Eglise  du  Canada  "'  !  Le 
jubilé  de  notre  évêque  est  un  "  jo}eux  événement",  et 
Mgr  Moreau  est  "  digne  de  tous  les  honneurs  qui  l'atten- 
dent dans  les  solennités  annoncées  ". — C'est  en  ces  termes 
ou  autres  de  même  nature  que  les  archevêques  et  les  évê- 
ques du  Haut  et  du  Bas-Canada,  du  Manitoba  et  des  Ter- 
ritoires, saluent  les  "  années  d'or  "  de  leur  "  digne  et  vé- 
néré collègue  de  Saint-Hyacinthe  ". 

De  plusieurs  évêchés  des  Etats-Unis  nous  arrive  la 
même  note  chaudement  amicale.  Nous  en  citerons  quel- 
que chose  dans  un  instant. 

Puis,  ce  sont  des  distingués  prélats  de  la  Maison  du 
Pape,  des  vicaires  généraux  et  autres  dignitaires  ecclésias- 
tiques, qui  disent  leur  admiration  pour  le  "si  méritant  et 
si  illustre  évêque",  et  qui  veulent  bien  nous  aidera  remer- 
cier Dieu  de  "  ces  cinquante  ans  de  vertus  accomplies,  de 
travaux  continus  et  de  succès  constants  ". 

Et  les  communautés  religieuses  !  quel  parfum  de  pié- 
té, d'édifiante  amitié,  de  sainte  reconnaissance,  se  dégage 
de  leurs  vœux  de  fête   ! 

Et  les  séminaires,  surtout  ce  cher  Collège  Canadien 
•de  Rome,  avec  quel  respect  ils  adressent  leurs  hommages 
à  l'évêque  dont  la  vie  est  un  si  parfait   modèle  des  vertus 
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sacerdotales,  et  dont  l'appui  est  toujours  assuré  à  tout  ce 
qui  peut  être  pour  l'éducation  un  bienfait  ! 

Knfin,  toutes  ces  voix  amies  de  prêtres  et  de  laïques, 
comme  elles  chantent  avec  enthousiasme  "  l'ange  sans  re- 
proche ",  le  "  prélat  selon  le  cœur  de  Dieu  "  ;  comme 
elles  prient  avec  ferveur  pour  la  prolongation  de  "  sa  car- 
rière sans  tache  "  ! 

Nous  devrions  peut-être,  pour  garder  à  notre  Récit  les 
proportions  convenables,  nous  borner  à  ces  mentions  gé- 
nérales et  à  ces  rapides  citations.  Cependant,  nous  par- 
donnerait-on de  si  tôt  entasser  dans  le  secret  des  archives, 
tous  ces  documents  dont  nous  n'avons  fait  encore  que 
laisser  entrevoir  la  richesse  ? — ^Nous  tirons  donc  une  ou 
deux  lettres  de  chacune  des  catégories  que  nous  venons 
d'énumérer,  et  nous  en  transcrivons  les  principaux  pas- 
sages. 


(Au  comité). — .  ..  "  It  is  a  spécial  blessing  to  hâve  in 
their  midst  a  Pontiff  who  has  rounded  out  the  Golden 
Rosary  of  years  in  the  Priesthood,  and  who  has  been  their 
Bishop  during  the  greater  part  of  iheir  own  sacerdotal 
lives,  so  that  he  has  always  been  associated  in  their  minds 
as  their  Father,  their  Guide,  the  médium  of  the  choicest 
grâces  of  the  Holy  Spirit  to  their  soûls.        -     ■      •■     ■ 

"...  Please  présent  my  homage  and  my  félicitations 
to  the  vénérable  jubilarian,  and  ask  his  paternal  blessing 
on  the  least  of  his  friends  and  "  confrères  ". 

M. -A.   CORRIGAN, 

Abp.  of  New-York. 


(A  Mgr  Moreau).  —  "  I  can  only  express  my  regret 
that  I  could  not  by  my  présence  express  my  respect  for 
your  person.and  gratitude  for  yourgreat  kindness  uniformly 
extended  since  the  first  years  of  our  acquaintance. — Accept, 
Mgr,  my   liveliest  reg.ets  for  my  absence,  and  my  most 
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earnest  wishes  for  the  realization  of  ail  the  blessin^s  dé- 
sirée! for  your  Lordship  by  your  numerous  triends  "... 

+  T110.S.-D.   Bkaven', 

Bp.  of  Springfield. 


(Au  comité).  — .  ..  "  Votre  programme  a  rappelé  à  mon 
souvenir  les  lignes  principales  de  cet'.e  existence  précieuse 
à  l'Eglise  et  à  notre  nationalité  ;  de  ces  cinqu-^nte  années 
de  sacerdoce  si  fécondes  en  œuvres  de  toutes  sortes  ;  de 
ces  vingt  et  une  années  d  episcopat  qui  montrent  à  l'évi- 
dence l'inépuisable  fécondité  de  l'Eglise  adonner  à  chaque 
époque  les  pasteurs  qui  lui  conviennent  davantage. 

"  Je  me  suis  senti  profondément  ému  au  souvenir  de 
ce  qu'a  été  votre  vénéré  évêque  durant  toute  sa  carrière  : 
le  type  parfait  du  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu  et  le  mo- 
dèle des  évêques  par  sa  sagesse,  sa  prudence,  sa  douceur, 
sa  fermeté,  son  zèle,  son  dévouement,  sa  cnarité  inépui- 
sable, et  le  cachet  de  perfection  que  sa  carrière  laissera  à 
ses  œuvres  et  à  son  diocèse  tout  entier.        .  '•     ,7'vv 

"  Durant  les  fêtes  jubilaires,  sa  vie  toute  entière  sera 
une  prédication,  un  encouragement  au  bien.  Son  humi- 
lité même  nous  parlera  pour  nous  dire  :  Exemplum  decii 
voôïx,  ut  siciit  ego  jeci  ita  et  vos  faciatis.  Vous  pourrez  le 
donner  en  modèle  à  tous  les  âges  de  sa  vie,  depuis  son  en- 
fance marquée  de  tant  de  candeur,  de  piété  et  de  ferveur, 
jusqu'à  son  episcopat  qui  rappelle  celui  des  évêques  les 
plus  remarquables  par  leur  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  les 
plus  dévoués  aux  intérêts  de  l'Eglise,  les  plus  stricts  obser- 
vateurs de  ses  lois  et  les  plus  enflammés  de  son  amour  ! 
Les  jeunes  gens  de  nos  collèges  et  séminaires  verront  éga- 
lement en  sa  jeunesse  ce  qu'ils  doivent  être  pour  être  de 
parfaits  étudiants  et  de  fervents  séminaristes. 

"  Puis,  comment  ne  pas  admirer  les  voies  de  la  Pro- 
vidence à  son  égard?  Les  parents  si  foncièrement  chrétiens 
qu'Elle  lui  a  donnés,  les  protecteurs  qu'Elle  lui  a  ménagés, 
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l'apparente  sévérité  avec  laquelle  KUe  a  cru  devoir  éprouver 
son  humilité  et  contrarier  pendant  un  temps  sa  vocation 
sacerdotale.  Quoi  de  plus  beau  et  de  plus  touchant  que 
de  voir  ce  jeune  lévite  aux  prises  avec  la  maladie,  et  les 
diflicultés  que  le  défaut  de  santé  accumulait  sur  le  chemin 
de  sa  vocation  au  sacerdoce  I  Quel  moment  pénible  que 
celui  où  la  voix  de  son  premier  supérieur  crut  devoir  lui 
demander  de  renoncer  à  ses  aspirations  au  sacerdoce  !  Au 
milieu  de  ces  ténèbres  préparées  par  la  Providence  pour  le 
conduire  sur  le  théâtre  où  elle  voulait  l'utiliser,  sa  lumière 
fut  sa  piété,  sa  contiance  en  Dieu,  son  abandon  à  sa  pro- 
vidence et  sa  résignation  parfaite  à  ses  desseins  sur  lui.— - 
Sa  correspondance  à  la  grâce  Ht  luire  entîn  le  jour  à  jamais 
mémorable  du  19  décembre  1846,  où  il  reçut  l'onction  sa- 
cerdotale des  mains  de  Mgr  Prince,  premier  évéque  de 
Saint-Hyacinthe. 

"  Nouveau  Samuel,  lorsqu'on  lui  demanda  de  quitter 
Montréal  pour  suivre  ce  prélat  dans  son  nouveau  diocèse, 
après  une  prière  fervente  aux  pieds  des  saints  autels,  il  ré- 
pondit :  Me  voici,,  car  vous  m'atwz  appelé.  Bel  exemple  de 
ce  que  doivent  être  les  prêtres  entre  les  mains  de  leurs 
évêques  !       ■•  ,  ■■■       ...i-jj  .,;.  .  i"i'  ■  v  ,-,      " ,     ,  •'  ' 

"  Sur  ce  nouveau  champ  de  ses  labeurs,  comme  se- 
crétaire, chapelain  de  communauté,  curé,  il  se  montra  \'é- 
ritablemcnt  homme  de  Dieu,  directeur  éclairé  des  âmes, 
prêtre  désintéressé.  Comme  vicaire  général,  il  fut  le  noble, 
fidèle  et  effectif  lieutenant  de  ses  évêques  qu'il  servit  avec 
la  simplicité  d'un  enfant,  le  dévouement  d'un  ami,  le  zèle 
d'un  prêtre  et  l'abnégation  d'un  saint. 

"  Pourquoi  ce  vénérable  prêtre  n'aurait-il  pas  été  le 
successeur  de  ceux  qu'il  avait  servis  si  fidèlement  et  avec 
tant  de  succès  pour  l'Eglise?  Le  clergé  de  Saint-Hyacin- 
the le  réclamait,  la  confiance  des  évêques  le  désignait  à 
l'avance  et,  par-dessus  tout.  Dieu  le  voulait.  Le  représen- 
tant de  Jésus-Christ  le  choisit,  le  ig  novembre  1875  :  Ta- 
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lis  enim  deccbat  ut  cssvt  Pontifex  !  Il  venait  à  son  tour 
continuer  la  série  des  pontifes,  ses  prédécesseurs,  qui  ont 
tant  fait  pour  l'organisation  de  cette  jeune  église  de  Saint- 
Hyacinthe.  Les  vingt-une  années  de  son  épiscopat  sont 
là  vivantes  devant  nous  avec  leurs  œuvres  admirables  ! 
Sa  Grandeur  a  imprimé  aux  idées  une  direction  salutaire 
et  a  donné  une  forte  impulsion  à  toutes  les  entreprises 
ayant  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ! 
i^lein  de  respect  pour  la  discipline  ecclésiastique,  il  en  a 
vulgarisé  les  lois  dans  ses  mandements  et  circulaires  ;  les 
œuvres  d  éducation  et  de  charité  ont  eu  une  part  particu- 
lière dans  sa  sollicitude,  et  les  communautés  religieuses 
ont  trouvé  en  ce  Pasteur  tendrement  aimé  un  guide  éclai- 
ré, un  gardien  fidèle  et  presque  jaloux  de  leurs  intérêts 
spirituels  et  temporels  !  Comment  dire,  dans  une  lettre, 
toutes  les  œuvres  d'un  épiscopat  si  fécond  et  si  utile  à  l'E- 
glise ?  Ce  sera  l'œuvre  de  vos  fêtes  jubilaires  qui  feront 
époque  dans  les  annales  de  l'Eglise  de  Saint-Hyacinthe,  et 
qui  seront  dignes,  j'en  suis  assuré,  de  Celui  qui  mérite 
tout  ce  que  vous  pourrez  faire  pour  commémorer  ses  hau- 
tes qualités  et  ses  sublimes  vertus  "... 

C.-A.  Marois,  V.  G.,  P.  A., 
-u<^     ■.;•  •  '.   ;    ..  de  l'Archevêché  de  Oucbec. 


■i  *' 


(A  Mgr  Moreau). — "...Que  vous  souhaiterais-je, 
Monseigneur,  de  plus  conforme  à  mes  propres  désirs,  de 
plus  conforme  aux  vœux  ardents  de  votre  clergé,  de  vos 
diocésains  et,  j'oserais  dire,  de  toute  l'Eglise  du  Canada, 
si  ce  n'est  cette  parole  du  disciple  d'Emmaiis  au  divin 
Maître  :  Mane  nobiscum^  Domine^  qiioniam  advesperascit. 
Oui,  Monseigneur,  restez  avec  nous.  Les  temps  sont 
mauvais,  l'avenir  est  sombre.  ..  restez  avec  nous  ! — Oh  ! 
sans  doute,  celui  qui  trace  ces  lignes  n'est  pas  au  milieu 
de  ceux  qui  vous  présentent  ces  vœux  si  chers  ;  mais  il 
n'oublie  pas  la  bienveillante  bonté  de  Votre  Grandeur  et 
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pour  sa  propre  personne  et  pour  l'humble  communauté  des 
Clercs  de  S.  Viateur  dont  quelques  membres  ont  l'hon- 
neur de  travailler  dans  les  limites  de  votre  diocèse.  Il  ne 
saurait  oublier  non  plus,  celui  qui  présente  en  ce  moment 
des  souhaits  si  profondément  sincères,  qu'il  appartient  par 
sa  naissance  au  diocèse  de  vSaint-Hyacinthe,  et  qu'à  ce 
titre,  le  sentiment  d'attachement  filial  qui  l'unit  à  Votre 
Grandeur  et  à  son  diocèse,  est  un  lien  doux  et  fort  comme 
celui  qui  rattache  au  clocher  natal.  C'est  aonc  avec  le  plus 
profond  sentiment  d'affection.  Monseigneur,  que  je  vous 
souhaite,  à  l'occasion  de  vos  Noces  d'Or,  la  réalisation  de 
vos  plus  chers  désirs,  certain  que  ceux  qui  aiment  Votre 
Grandeur  auront  leur  part,  leur  large  part  aux  bénédictions 
du  ciel,  si  ces  désirs  se  réalisent  "... 

P.-D.   Lajoik,  Ptre, 
Sup*"  .  Gén'  .  C.  S.  V.,  à  Paris. 


(A  Mgr  Moreau).  —  ".  .  .Avec  tous  vos  vénérés  collè- 
gues dans  l'épiscopat,  avec  tous  vos  prêtres  et  vos  fidèles, 
nous  demandons  à  Dieu  de  vous  conserver  longtemps  en- 
core à  l'affection  de  votre  Eglise. 

"  La  congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Im- 
maculée Conception  et  son  vénérable  Abbé  vous  compte 
avec  joie.  Monseigneur,  au  nombre  de  ses  insignes  bien- 
faiteurs. Nous  nous  souviendrons  toujours  qu'en  un  jour 
de  détresse,  vous  avez  tendu  à  notre  chère  et  pauvre  com- 
munauté du  Nominingue  une  main  secourable,et  qu'après 
un  désastreux  incendie,  vous  nous  avez  offert  généreu- 
sement votre  protection.  . 

"  Dans  nos  prières,  le  souvenir  de  Votre  Grandeur 
est  intimement  lié  avec  celui  du  saint  Monseigneur  de  Sé- 
gur,  du  cardinal  Pie,  de  Monseigneur  Mermillod  et  de 
tant  d'autres  saints  et  illustres  personnages,  qui  ont  entou- 
ré notre  congrégation  naissante  des  témoignages  de  leur 
1.3 
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affection.  Nous  redirons  à  nos  successeurs  combien  vous 
ave/  été  bon  pour  nous,  et  avec  quel  soin  ils  devront  en 
garder  la  mémoire. 

"  Quant  à  nous,  Monseigneur, qui  avons  personncll».- 
ment  et  tant  de  fois  expérimenté  votre  bienveillance,  pen- 
dant nos  courses  à  travers  le  diocèse  de  Saint-I  '  'acinthe, 
nous  sommes  heureux,  dans  une  circonstance  si  olenncl- 
le,  de  vous  en  témoigner  publiquement  notre  reconnais- 
sance. Soyez  béni,  Monseigneur  ;  soyez  récompensé  mc- 
me  ici-bas  du  bien  que  vous  nous  avez  fait.  Kt  c'est  du 
fond  de  notre  civur,  qu'après  tant  d'autres,  nous  vous  ré- 
pétons ce  souhait  ardent  :   .t(/  niulfos  (iinios  ".'... 

Dom  Joseph  Coirin,  Ptre  C.  K.  M.   1., 

prieur,  à  Nomininguc. 


(A  Mgr  Moreau).  ".  .  .  V^ous  savez  avec  quel  plai- 
sir j'irais  assister  à  vos  Noces  d'Or  sacerdotales,  si  ce  n'é- 
tait la  distance;  mais  vous  savez  aussi  avec  quel  plaisir 
j'y  serai  en  esprit,  malgré  l'immense  étendue  de  l'océan. 
L'affection  et  l'estime  franchissent  tous  les  espaces.  Je  se- 
rai donc  à  Saint-Hyacinthe,  le  jour  de  vos  Noces.  Je  serai 
même  convive,  car  ce  jour-là  je  dirai  la  sainte  messe  pour 
vous.  Je  sais  que  vous  la  direz  aussi  :  nous  serons  donc 
à  la  même  table, — avec  Notre-Seigneur  au  milieu, --vous 
bénissant  le  premier  et  moi  ensuite.  \'ous  pouvez  être 
assuré  aussi,  ce  jour-là,  des  suffrages  de  nos  jeunes  gens, 
qui  tous  vous  estiment  et  vous  vénèrent.  Nous  demande- 
rons tous  à  Notre-Seigneur  qu'il  prolonge  encore  long- 
temps votre  séjour  parmi  vos  fidèles,  et  qu'il  vous  accorde 
paix,  santé  et  prospérité  "..  . 

"     ;'  '      ■        L.-W.    Lkci.aik,  Ptre  S.  S.,  Sup"" 

'  '      '  •  du  Collège  Canadien,  à  Rome. 


(A    Mgr    Moreau). — *'...  Le  Séminaire   de  Nicolet 
s'honore  de  vous  compter  au  nombre  de  ses  élèves  qui  ont 
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conservé  le  plus  vif  attachement  pourWt/nta  Md/cr, et  qui 
font  sa  gloire. 

"  N'ous  prions  le  ciel  de  vous  conserver  lonj^ftemps 
encore  à  l'affection  de  votre  diocèse,  au  milieu  duquel  vous 
opérez  le  bien  sous  toutes  ses  formes,  en  travaillant  sans 
cesse  pour  la  p^loire  de  Dieu  et  l'exaltation  de  ri*!j^Hise  de 
Jésus-Christ.      .U/  militas  annos  ! .  .  . 

•'  Nous  vous  offrons,  pour  votre  jubilé  sacerdotal,  un 
modeste  calice,  avec  prière  de  vous  en  servir  pour  le  saint 
sacrifice  que  vous  célébrerez,  le  21  janvier.  Le  Séminaire 
de  Nicolet  sera  heureux  de  savoir  qu'en  ce  jour  béni,  vous 
rendrez  grâces  au  Seigneur  et  vous  invoquerez  son  Saint 
Nom,  avec  ce  calice,  pour  attirer  toutes  les  bénédictions 
sur  votre  Alnui  Mater. 

"  Recevez,  Monseisjneur,  l'assurance  de  notre  profond 
respect,  de  notre  sincère  attachement,  de  notre  parfait  dé- 
vouement, avec  nos  plus  vives  félicitations  et  nos  meilleurs 
\ivux  "... 

J.-A.-Ik.  DtKTviLi.K,  Ptre, 

Sup'"  du  Sém.  de  Nicolet. 


(Au  Comité).  —  '*...  Les  Directeurs  du  Collège  de 
Sainte-Anne  ont  toujours  tenu  le  saint  Evêque  de  Saint- 
Hyacinthe  en  trop  g"rande  estime  et  profonde  vénération 
pour  ne  pas  se  considérer  comme  très  honorés  de  l'invita- 
tion qui  leur  est  faite.  Aussi  saisiront-ils  avec  bonheur 
l'occasion  qui  leur  est  présentée  de  s'unir  au  très  di^ne  et 
très  vénérable  clergé  de  Saint-Hyacinthe  pour  acclamer  et 
féliciter  l'heureux  jubilaire,  bénir  le  ciel  du  don  de  cet 
Ang-e  sans  reproche  qu'il  a  fait  à  l'Eglise  de  Saint-Hyacin- 
the,et  le  supplier  de  le  lui  conserver  encore  longtemps"... 

C.-A.  Coi.LKT,  Ptre,        •   • 

du  Collège  Sainte-Anne, 

à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière. 


;•.  !,■'  iC-i  ,>  !<' 
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(A  Mgr  Moreau). — "  En  ce  moment,  votre  famille 
diocésaine  célèbre  le  jubilé  sacerdotal  de  son  évêque  bien- 
aimé.  C'est  là  un  événement  auquel  je  ne  saurais  rester 
indifférent  :  je  ne  puis  oublier  que  j'ai  au  Canada  des  en- 
fants qui  sont  aussi  vos  enfants.  Vous  les  avez  adoptés, 
Monseigneur,  avec  une  généreuse  bienveillance,  vous  leur 
avez  donné  une  place  de  choix  dans  votre  cœur,  vous  les 
avez  comblés  de  bontés  ;  et  ils  sont  heureux  d'être  placés 
sous  votre  houlette  pastorale,  qui  est  pour  eux  un  symbole 
de  charité,  de  mansuétude,  autant  que  d'autorité. 

"  Permettez,  Monseigneur,  que  je  vienne  mêler  mon 
humble  voix  au  concert  de  louanges, d'actions  de  grâces  et 
de  prières  que  votre  jubilé  fait  monter  vers  le  ciel  de  tous 
les  cœurs  de  vos  enfants.  Ad  multos  annos  !  dirai-je  avec 
votre  grande  famille,  avec  tous  les  Frères  de  ma  Congré- 
gation. Avec  eux,  je  bénis  Dieu  des  bienfaits  que  vous 
en  avez  reçus,  et  je  le  prie  de  multiplier  vos  jours,  et  de 
vous  donner  la  douce  consolation  de  voir  grandir  et  pros- 
pérer les  œuvres  qui  sont  le  fruit  de  votre  zèle  et  de  vos 


travaux 


Fr.  Théophane,  Sup.  Gén' 
des  Petits  Frères  de  Marie,  à  Saint-Genis-Laval 

(Rhône),  France. 


(A  Mgr  Moreau).  —  ".  ..  Le  19  décembre  est  mille  fois 
cher  aux  humbles  filles  de  la  Vénérable  Mère  Rivier,  en 
France  comme  au  Canada.  Le  divin  Maître  ne  leur  pré- 
parait-il pas,  en  ce  grand  jour,  il  y  a  cinquante  ans,  un 
insigne  Protecteur,  un  Père  tout  dévoué,  dans  l'Elu  de 
son  choix,  dans  le  jeune  Lévite  appelé  au  Sacerdoce  qu'il 
sut  honorer  sans  retard,  au  point  d'être  bientôt  le  fils  pri- 
vilégié, l'intime  confident  de  vénérés  Pontifes  dont  la  mé- 
moire est  immortelle. 

"  Il    ne    nous   appartient  pas.    Monseigneur,  d'énu- 


—  «97  — 

mérer  ici  les  généreux  actes  de  prudente  sagesse,  d'abné- 
gation toute  conciliante,  d'attachement  pratique  aux  su- 
prêmes intérêts  de  Dieu,  qui  ont  marqué  chacun  des  jours 
de  Votre  Grandeur,  durant  le  demi-siècle  célébré  avec 
autant  de  joie  que  de  gratitude.  Trop  modeste  est  notre 
voix  pour  publier  le  bien  accompli  par  les  œuvres  dues  à 
l'initiative  ou  au  zèle  de  votre  âme  d'Apôtre,  de  Père.  .. 

"  Du  moins,  voudrions-nous,  en  nous  inspirant  des 
aspirations  du  grand  cœur  de  Mère  Saint-Maurice,  (i)  qui 
professait  un  vrai  culte  peur  le  noble  héros  du  19  décembre, 
proclamer  dignement  vos  bienfaits  sans  nombre  pour  la 
famille  de  la  Présentation  de  Marie.  Comme  un  legs  sacré, 
il  est  effectivement  devenu  le  nôtre,  ce  culte  d'admiration 
et  de  reconnaissance  d'une  mè'^e  toujours  aimée.  Aussi, 
qu'elles  sont  ardentes  nos  respectueuses  félicitations  à  l'a- 
dresse du  vénérable  Evêque  de  Saint-Hyacinthe  ! 

"  Non  moins  sincères  et  non  moins  vifs,  sont  nos 
vœux  de  tous  les  jours  pour  la  précieuse  conservation  de 
Sa  Grandeur  et  pour  l'entière  réalisation  de  ses  intimes 
désirs.  ..  La  coïncidence  du  19  décembre,  jour  de  la  nais- 
sance de  notre  Vénérable  Fondatrice,  est  pour  nous  un 
gage  de  doux  espoir  dans  l'accomplissement  de  nos  vœux 
à  toutes  les  intentions  de  Votre  Grandeur.  Oh  !  certai- 
nement notre  sainte  Mère,  dans  l'éternel  séjour,  s'en  cons- 
tituera l'avocate  puissante  "... 

Marie  Sainte-Sh:raphine,  ' 

•'  •  '  Sup'"®  Générale  de  la  Présentation  de  Marie, 

-  '    ,1 

à  Bourg-vSaint-Andéol  (Ardèche),  France. 


(A  Mgr  Moreau). — "  La  petite  colonie  de  Présentines 
canadiennes  providentiellement  implantée  sur  le  sol  de  la 
mère-patrie,    ne    laisse  pas,    au    milieu    des  saintes  joies 

(i)  Première   supt^rieure  de  la    Présentation  en  Canada    et,  plus    tard, 
supérieure  générale  de  sa  congrégation. 
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qu'elle  goûte  au  foyer  de  ses  mères,  de  tourner  souvent  k- 
regard  vers  les  rives  où  elle  eut  son  berceau.  Son  cœur 
ne  reste  jamais  indifférent  aux  événements  heureux  qui 
marquent  certaines  dates  chères  dans  les  annales  de  sa 
patrie  natale. 

"  Depuis  longtemps  déjà,  Monseigneur,  nous  en- 
trevoyons l'aurore  d'un  de  ces  jours  bénis  entre  tous, l'an- 
niversaire d'une  date  précieuse,  mscrite  en  lettres  d'or  dans 
le  livre  de  vie  :  celle  du  19  décembre, .de  douce  mémoire, 
qui  amène  votre  jubilé  sacerdotal.  Bien  des  voix  plus  au- 
torisées que  la  nôtre  s'apprêtent  à  célébrer,  dans  la  joie  et 
la  reconnaissance  de  leur  âme,  cette  fête  qui  aura  son  re- 
tentissement au  ciel.  ,, 

"  Cinquante  années  de  vie  sacerdotale,  si  bien  rem- 
plies !  Cinquante  années  de  labeurs  fructueux  au  service 
du  bon  Maître  !  Cinquante  années  de  dévouement  parfait 
au  salut  des  âmes  !.  ..  mais  c'est  une  gloire  digne  d'envie 
entre  toutes  ;  digne,  surtout,  delà  plus  haute  admiration... 
Et,  cette  gloire  est  la  vôtre,  Monseigneur.  C'est  l'auréole 
que  nous  aimons  à  contempler  dans  tout  son  éclat,  en  ce 
jour  de  mémorable  anniversaire.  Il  apportera,  ce  jour 
béni,  à  tout  le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe  de  saintes  émo- 
tions et  de  légitimes  réjouissances.  Vos  filles  de  la  Pré- 
sentation ne  seront  pas  les  dernières  à  magnifier  le  Sei- 
gneur des  dons  qu'il  a  faits  à  Votre  Grandeur  pendant  sa 
longue  carrière  sacerdotale,  et  à  vous  offrir  leur  tribut  de 
sincères  félicitations.  :     •        ,  ,. 

"  Souffrez,  Monseigneur,  que  de  notre  lointaine  et 
paisible  retraite,  nous  joignions  notre  joyeuse  note  à  ce 
concert  de  louange  qui  s'élèvera  de  tous  les  points  de  votre 
bercail  aimé  ;  que  nous  nous  unissions,  surtout,  à  nos 
Sœurs  d'outre-mer  dans  un  même  sentiment  de  vénération 
filiale,  de  reconnaissance  et  de  prière.  Nous  espérons  que 
vous  daignerez  accueillir  favorablement  cet  hommage  du 
souvenir,  et  que  nos  accents  auront  le  privilège  d'être  en- 
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tendus  de  votre  ;œur  paternel.  La  suzeraineté  du  cœur 
reste  toujours,  Monseigneur,  et  défie  les  années  comme 
les  distances  :  aussi,  sommes-nous  toujours  heureuses  de 
baiser  avec  amour  et  respect  votre  houlette  sacrée. 

"  Que  cette  cinquantaine  si  ^^lorieuse,  si  riche  de  mé- 
rites  surtout,  soit  l'aurore  sereine  de  jours  nombreux  en- 
core, et  marqués,  chacun,  d'un  sourire  du  divin  Cœur,  qui 
fut  toujours  la  passion  de  votre  âme,  le  soutien  de  vos  pas 
dans  votre  longue  pérégrination  vers  la  patrie  céleste,  l'é- 
toile lumineuse  qui  a  toujours  éclairé  vos  voies  dans  la 
poursuite  du  bien.  ,     . 

"  C'est  le  vœu  que  notre  gratitude  se  plaît  à  faire 
monter  vers  Celui  à  qui  tout  est  présent.  En  ce  jour  de 
générale  allégresse,  nous  le  supplions  de  marquer  de  bé- 
nédictions nouvelles  chacun  des  jours  de  ce  second  demi- 
siecle  qui  s'ouvre  sous  de  si  heureux  auspices.  Oui,  Mon- 
seigneur, soyez  béni  dans  ce  diocèse  privilégié  que  vous 
avez  fécondé  de  vos  travaux,  de  vos  sacrifices,  de  l'exemple 
des  plus  hautes  vertus.  Soyez  béni  dans  toutes  les  âmes 
à  qui  vous  avez  frayé  la  route  du  ciel,  et  qui  composent 
aujourd'hui  l'abondante  moisson  dont  vous  avez  enrichi  les 
greniers  du  Père  céleste.  Soyez  béni  dans  la  Présentation 
canadienne,  dont  vous  avez  vu  le  berceau,  qui  a  grandi 
sous  votre  regard  protecteur,  qui  s'est  développée  sous 
l'influence  de  vos  soins,  de  respectable  ami,  d'abord,  et, 
plus  tard,  de  père  dévoué.  vSoyez  béni  dans  vos  humbles 
petites  brebis  canadiennes-jninçaiscs,  qui  désireraient 
ajouter  des  fleurons  toujours  nouveaux  au  diadème  d'hon- 
neur qui  se  prépare  pour  vous  au  séjour  des  Elus  "... 
(Pour  toutes)  S""  Marik  de  l'Assx^mption. 

à  Bourg-Saint- A ndéol. 


(A  Mgr  Moreau). — ".  ..  La  joie  que  ressent  la  popu- 
lation canadienne,  en  commémorant  en  anniversaire  d'or, 
est  partagée,   veuillez  le  croire,    par   les    religieuses  de  In 
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Congrégation  de  Notre-Dame,  heureuses,  elles  aussi,  d'unir 
leurs  humbles  félicitations  aux  concerts  d'hommages,  de 
respect  et  d'amour  qui  s'élèvent  vers  votre  auguste  per- 
sonne. Elles  remercient  Dieu  qui  récompense  une  vie  de 
travaux  et  de  sacrifices  comme  la  vôtre,  en  vous  conservant 
à  l'affection  de  vos  ouailles,  et  à  la  vénération  de  l'Eglise 
du  Canada. . . 

•'  Soyez  remercié.  Monseigneur,  pour  les  bienfaits  de 
votre  fructueuse  vie  ;  et,  qu'à  la  moisson  de  vos  cinquante 
années  d'apostolat,  s'ajoutent  les  palmes  immortelles  de 
l'épiscopat,  le  bonheur  présent  et  les  jours  prolongés  des 
patriarches  "  !.  .. 

S''S.  Jkan-Baptisth:,  Sup'^Gén'", 
.,'■    -'■   Congrégation  de  Notre-Dame,  à  Montréal. 


(A  Mgr  Moreau).  —  "  Vous  avez  commencé  l'année 
jubilaire  de  votre  vie  sacerdotale.  .  .  Cette  année,  glorieuse 
pour  vous,  Monseigneur,  glorieuse  pour  vos  enfants  aussi, 
elle  est  de  plus  une  bénédiction  et  une  récompense.  L'une 
et  l'autre  sont  dues  à  Votre  Grandeur,  pour  un  demi-siècle 
d'oblations,  de  sacrifices  et  de  dévouement,  orné  des  plus 
touchants  exemples  de  vertu. 

"  Nous  unissons  nos  humbles  félicitations  à  celles  que 
vous  recevez  de  toutes  parts,  et,  dans  la  ferveur  de  nos 
vœux,  nous  demandons  au  Père  Eternel  qu'il  vous  conser- 
ve de  nombreuses  années  encore  pour  le  bonheur  de  la 
grande  famille  qui  a  l'avantage  de  vivre  sous  votre  hou- 
lette pastorale  "... 

,  .   ,:  .  S"- Dk-schamps,  Sup'"'^  Gén>% 

..  ..,,,',,,  .'  • ,  Hôpital-Général,  à  Montréal. 


(A  Mgr  Moreau).  —  '*.  .  .  Lorsque,  jeune  prêtre,  vous 
résidiez.  Monseigneur,  à  1  evêché  de  Montréal,  notre   Ins- 


20I  — 

titut  ne  faisait  que  de  commencer,  et  vous  avez  dû  connaî- 
tre nos  premières  Mères. 

"  Dieu  a  bien  voulu  bénir  l'humble  maison  de  Vau- 
dreuil,  puisque  nous  comptons  aujourd'hui  sept  cents 
membres,  répandus  dans  cinquante  et  une  missions,  au  Ca- 
nada, aux  Etats-Unis,  à  la  Colombie  Anglaise  e^  jusque 
dans  l'Alaska. 

"  C'est  de  cette  famille  toute  entière,  Monseigneur, 
que  je  viens  vous  présenter  les  respectueux  liommages. — 
Hélas  !  nous  sommes  ici  dans  un  grand  deuil  ;  nous  pleu- 
rons le  vénéré  prélat  qui  fut  pour  nous,  pendant  tant  d'an- 
nées, le  meilleur  des  pères.— Mais,  au  milieu  même  de 
nocre  douleur,  comment  pourrions-nous  ne  pas  nous  asso- 
cier à  la  fête  si  belle  et  si  sainte  des  Noces  d'Or  du  doyen 
de  l'épiscopat  de  notre  province  ? 

"...  Nous  demanderons  à  Dieu  qu'il  vous  conserve 
longtemps  encore  à  l'affection  de  votre  peuple  et  de  vos 
florissantes  communautés,  dont  vous  êtes,  nous  le  savons, 
le  protecteur  et  l'ami  si  dévoué.  —  Le  21  de  ce  mois,  toute 
notre  communauté  fera  la  sainte  communion  à  vos  inten- 
tions.— C'est  notre  bouquet  de  fête  :  daignez  l'agréer. 
Monseigneur,  et  bénir  avec  toutes  mes  sœurs  et  nos 
élèves", .  .  . 

*        ■  Sœur  M.  de  l'A.vgk-Gardikx,  Sup""®  Gén'% 

Couvent  de  Sainte-Anne,  à  Lachine. 


'  (A  Mgr  Moreau).  — "  Les  fêtes  de  votre  jubilé  sacer- 
dotal brillent  d'un  pur  éclat  au  ciel  de  notre  Eglise  cana- 
dienne. Elles  donnent  lieu  à  des  démonstrations  sympa- 
thiques et  enthousiastes  qui  sont  pour  tous  les  catholiques 
une  grande  consolation,  pour  vos  amis  et  vos  enfants  un 
sujet  de  joie  extraordinaire.  Notre  communauté  se  croit 
donc  autorisée  à  y  prendre  sa  part  d'allégresse  et  à  déposer 
aux  pieds  de  Votie  Grandeur  le  respectueux  hommage  de 
ses  félicitations. 
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"...  Puissiez-vous,  Monseigneur,  avoir  longtemps 
encore  la  vigueur  de  tenir  la  houlette  pastorale,  et  conti- 
nuer d'attirer  sur  notre  pays  les  précieuses  bénédictions  du 
ciel  !  C'est  notre  vœu  et  notre  espérance,  corr  ne  c'est 
aussi  l'objet  de  nos  plus  ardentes  prières  "... 

■  ^^         V    '  S'  M.  Olivier,  Sup'«  Gén^% 

Couvent  des  SvS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,à  Hochelaga. 

De  la  lointaine  Californie,  une  religieuse  de  la  même 

Congrégation  adresse  à  Sa  Grandeur  ce  gracieux  message: 

"  As  the  past   has  been  full  of  golden  years,    so  may  the 

future  be  "  ! 

Mother  M.  Elizabkth,  Sup.  Prov., 

'       '  à  Oakiand. 


(A  Mgr  Moreau).  —  "  Absent  de  corps,  mais  présent 
d'esprit,  je  m'empresserai  d'unir...  les  sentiments  de  mon 
âme  réjouie,  à  la  jubilation  générale,  pour  remercier  le 
bon  Dieu  de  la  longue  carrière  que  sa  divine  Providence  a 
donné  de  fournir  à  Votre  Grandeur  jusqu'à  l'heure  pré- 
sente. 

"  Daigne,  Monseigneur,  daigne  le  Père  des  miséri- 
cordes et  le  Dieu  de  toute  consolation, accorder  encore  une 
longue  continuation  de  jours  pleins^  au  pasteur  du  beau 
diocèse  de  Saint-Hyacinthe  pour  le  salut  éternel  du  trou- 
peau qui  lui  est  confié.  C'est  le  vœu  sincère  de  ma  grati- 
tude comme  Commissaire,  pour  le  premier  pasteur  et  père 
de  ce  diocèse  béni  qui  .se  maintient  toujours  au  premier 
rang,  par  sa  générosité,  parmi  les  diocèses  qui  offrent, 
chaque  année, leur  belle  aumône  pour  V Œuvre  de  ia  Terre- 
Sainte  "...  '  " 

'   '      ■        Fr.  Fkkdkric  de  Ghyvelde,  O.  S.  F., 

Commissaire  de  Terre-Sainte,  aux  Trois-Rivières. 


(A  Mgr  Moreau).  —  ".  .  .  Si  jo  ne  suis  pas  présent  de 
corps   aux  belles  fêtes  de    Sain':-Hyacinthe,    j'y  serai  au 
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moins  présent  d'esprit  et  de  cœur.  Je  me  rappellerai  ce 
passage  final  de  la  consécration  de  rHvèque,  passage  dont 
le  sens  mystique  et,  je  puis  ajouter,  prophétique,  m'avait 
frappé,  il  y  a  vingt-un  ans,  quand  j'eus  l'honneur  d'assister 
au  sacre  de  Votre  Grandeur  :  Jiistitia  et  jndiciiim  pmcpa- 
ratio  sedis  tiice.  Et,  comme  conclusion,  je  répéterai  le 
souhait  que  vous  adressiez  alors  au  consécrateur  :  Ad 
miiltns  (in nos  ! 

"Je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Grandeur 
la  Vie  d'un  autre  saint  évêque  (i).  Je  La  prie  de  daigner 
l'accepter  "...  ,         ,      ; 

>  H. -A.  Vkrrkau, 

Principal  de  l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier,  à  Montréal. 


(Au  Comité).  —  ".  ..  Il  m'est  impossible  de  vous  ex- 
primer le  plaisir  que  j'ai  ressenti,  et  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  m'invitantà  ces  fêtes  qui,  je  le  sais  d'avance, 
seront  les  fêtes  du  cœur.  Oui,  assurément  je  serai  là  avec 
tous  les  diocésains,  avec  tout  votre  clergé,  avec  tous  les 
admirateurs  des  vertus  et  des  œuvres  de  Monseigneur, — 
pour  dire  à  Sa  Grandeur  notre  respect,  notre  vénération, 
nos  meilleurs  souhaits  ;  pour  chanter  dans  l'allégresse  le 
Te  Deum,  et  prier  le  ciel  de  conserver  longtemps  à  l'Eglise 
du  Canada  ce  modèle  des  évêques  "... 

Ant.  Gai  VRE.M',  Ptre, 
Curé  de  Saint-Roch  de  Québec. 


(Au  Comité).--".  ..  I  hâve  too  many  pleasing  and 
grateful  recollections  of  St  Hyacinthe  and  of  its  saintly 
Bishop,  not  to  join  heart  and  soûl  in  everything  that  could 
do  him  honor. — May  he  be  spared  for  many  years  over  his 
well-governed  diocèse,   and  may  the  "  Great  Bishop  and 

(i)  Saint  Martin. 


^ 
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Pastor  of  soûls  "  give  him,   when   his  earthly  is   ended, 
that  never-fading  crown  of  glory  "...  ! 

Wni.  FitzGerald, 
St.  John's  Rectory,  Lambertville,  N.  J. 


(A  Mgr  Moreau). — -"  Vous  passez  en  ce  moment,  du 
haut  d'un  trône  épiscopal,  en  qualité  de  prince  de  l'Eglise, 
le  cinquantenaire  de  votre  ordination  à  la  prêtrise. 

"  A  titre  d'ancien  condisciple, ...  je  présume  la  per- 
mission de  vous  écrire  mes  bien  sincères  félicitations.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  demander  pardon  pour  dire  que 
cette  dignité  et  ce  cinquantenaire  ont,  à  mes  yeux,  quelque 
chose  de  plus  grand  et  de  plus  admirable  en  vous  qu'en 
toute  autre  personne,  puisqu'il  s'agit  de  grâces  que  le  bon 
Dieu  donne  à  qui  il  lui  plaît. 

"  Vous  comprenez  aisément  toute  ma  pensée.  Je  suis 
lin  témoin  vivant  de  l'extrême  délicatesse  de  votre  santé 
dans  votre  jeune  âge  ;  et  je  puis  affirmer  qu'aucun  de  vos 
compagnons  d'études  n'aurait  voulu  prédire,  même  en  face 
■de  votre  grand  courage  et  des  succès  remarquables  de  vos 
études,  que  la  Providence  vous  ménageait  une  longue  car- 
rière, et  que  votre  vigueur  corporelle  vous  permettrait  de 
la  fournir  aussi  complète,  aussi  honorable  et  aussi  utile  à 
l'Eglise  du  Canada.  Vous  avez  donc  donné  plus  qu'on  at- 
tendait de  vous  :  c'est  un  triomphe  qui  mérite  jubilation, 
puisqu'on  y  voit  plus  clairement  la  main  de  Dieu.  Votre 
travail  persévérant  et  constant,  accompli  sous  la  seule  im- 
pulsion du  devoir,  vous  a  rendu  cher  à  vos  chefs  ecclésias- 
tiques et  vous  a  mérité  la  confiance  et  la  bienveillance  de 
l'auguste  représentant  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur 
la  terre.  .. 

"  Je  sais.  Monseigneur,  que  les  représentants  de  notre 
Aima  Tl/rt/'t'/' se  joignent  aujourd'hui  à  votre  clergé  diocésain 
et  à  vos  ouailles,  dans  un  esprit  de  reconnaissance,  d'amour 
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filial  et  d'attachement  personnel,  pour  fêter  votre  jubilé  sa- 
cerdotal ;  et  je  veux  être  d'accord  avec  la  note  de  ce  pieux 
concert.  .. 

"  Je  sollicite  de  Votre  Grandeur,  comme  ma  part  des. 
joies  qui  se  manifestent  dans  votre  entourage,  une  béné- 
diction et  une  prière  pour  moi  et  ma  famille  "... 

R.   Bkllkmare, 

de  Montréal. 


3.    HOM.MAGES  DE  LA    PRESSE  '' 

Nos  fêtes  ont  eu  ce  qu'on  appelle,  dans  le  monde  du 
journalisme,  une  bonne  presse.  Grand  nombre  de  feuilles 
périodiques  en  ont  célébré  la  splendeur  et  l'enthousiasme, 
dans  le  ton  de  la  plus  parfaite  sympathie. 

Mais,  de  nouveau,  le  moyen  de  reproduire  tous  les 
hommages  adressés,  par  cette  voie,  au  vénérable  jubilaire  ! 
Cueillons  du  moins  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Elles 
diront  le  sentiment  public  fait  d'affection,  d'admiration  et 
de  respect,  pour  ce  "  modèle  des  évêques  ". — L'affection 
est  inspirée  par  ses  bontés,  l'admiration  par  ses  œuvres,  le 
respect  par  "  ses  vertus  éminentes  ". — Mais  lisons  : 


"  La  carrière  si  belle  et  si  féconde  de  Mgr  Moreau  est 
de  notoriété  publique.  Son  dévouement  au  S.  Siège,  sa 
rare  fermeté  dans  l'administration  de  son  diocèse,  sa  piété 
et  sa  cliarité  sont  connues  de  tous,  et  en  font  l'idole  de  son 
peuple.  La  fête  est  vraiment  une  fête  diocésaine  à  la- 
quelle prennent  part  tous,  petic;  et  grands,  riches  et  pau- 
vres, jeunes  et  vieux,  savants  et  ignorants. 

"  La  "  Minerve  "  prend  la  liberté  de  se  joindre  à  ces 
réjouissances  publiques,  et  d'y  unir  ses  vœux  de  bonheur 
et  de  longue  vie  au  prélat  bien-aimé  "... 

La  Minerve. 


'!'i 
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"...  Nous  prions  Sa  Cîrandeur  Monsei^jj^neur  L.-Z. 
Moreau  d'agréer  l'humble  expression  des  sentiments  d'af- 
fection, de  soumission  et  de  xénération,  dont  le  personnel 
du  "  Courrier"  est  animé  à  son  égard.  Que  Sa  Cirandeui 
daigne  croire  que,  du  fond  de  notre  civur,  nous  formons 
des  vœux  ardents  pour  sa  conservation,  et  prions  Dieu 
qu'il  nous  accorde  le  bonheur  de  fêter  avec  un  redouble- 
ment d'éclat  ses  noces  de  diament  '. 

Lk  Colrriku  i)k  Saint-Hvacintiii:. 


"...  Au  nom  de  la  population  catholique  des  Cantons 
de  l'Kst,  dont  une  grande  partie  fut  jadis  soumise  à  la  sol- 
licitude pastorale  de  Mgr  Moreau,  le  '*  l'ion  nier  "  pré- 
sente à  ce  vétéran  de  l'épi.scopat  l'hommage  de  son  profond 
respect  et  de  .sa  plus  sincère  gratitude  ". 

Lk  Pion.mkr  ni-:  Siikkhrooki:. 


"...  Le  vénérable  évoque  s'est  appliqué  surtout,  par  des 
mesures  sages  et  prudentes,  à  maintenir  et  à  fortifier  la  foi 
dans  le  ctieur  des  fidèles  confiés  à  ses  soins.  Veillant  avec 
sollicitude  sur  son  cher  troupeau,  il  ne  s'est  pas  écoulé  un 
seul  jour,  dans  le  cours  de  sa  longue  administration,  qui  ne 
fût  marqué  par  un  bienfait,  et  nous  pouvons  lui  appliquer 
les  paroles  du  prophète  Malachie  :  "La  loi  de  la  vérité 
"  fut  dans  sa  bouche,  et  l'on  ne  trouva  point  l'iniquité  sur 
"  ses  lèvres  ;  il  a  suivi  le  chemin  de  la  paix  et  de  la  jus- 
"  tice,  et  en  a  détourné  un  grand  nombre  de  l'iniquité  ". 

"  A  l'occasion  de  ses  noces  d'or  sacerdotales,  nous 
nous  faisons  l'interprète  de  tous  les  lecteurs  de  L.\  Tribi  nk, 
■en  déposant  aux  pieds  de  Sa  Grandeur  l'hommage  de  notre 
parfaite  soumission  et  de  notre  respectueux  dévouement, 
nous  rappelant  qu'il  n'a  pas  usurpé  l'honneur  d'une  si 
haute  dignité,  mais  qu'il  y  a  été  appelé  par  Dieu,   comme 
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autrefois  Aaron,  et  que,  ayant  enseigné  la  justice,  il  bril- 
lera, au  ^rand  jour  de  lélernité,  comme  les  étoiles  du  fir- 
mament ".  .  'î 

La  TKim.si:.  '' 


"  Les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  la  semaine  dernière,  à 
Saint-IIyacinthe,  pour  célébrer  le  cinquantième  anniver- 
saire de  prêtrise  du  vénérable  et  bien-aimé  évêque  de  ce 
diocèse,  ont  été  l'une  des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle 
démonstration  qui  ait  eu  lieu  en  Canada,  en  une  telle  cir- 
constance. .. 

"  De  la  part  de  toutes  les  associations,  institutions  et 
corporations  tant  civiles  que  religieuses  de  vSaint-Hyacin- 
the,  M^r  Moreau  a  été  aussi  l'objet  de  témoignages  de 
respect  ou  de  sincère  gratitude.  ..  ., 

"  Ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'approcher  Mgr 
Moreau  ou  d'avoir  quelques  relations  avec  lui  savent  tout 
ce  qu'il  y  a  d'affabilité  et  de  bonté  dans  le  cœur  de  ce  digne 
prélat.  Tousses  prêtres, — ^nous  pouvons  ajouter  :  tous  les 
diocésains  qui  le  connaissent, — l'aiment  à  l'égal  d'un  père, 
et  l'entourent  d'une  vénération  profonde  et  toute  filiale. 
Aussi,  ont-ils  vu  arriver  avec  des  cœurs  débordant  de  joie 
la  double  fête  solennelle  qui  les  fait  se  presser  aujourd'hui 
autour  de  leur  bien-aimé  évêque  :  le  cinquantième  anni- 
versaire de  sa  consécration  sacerdotale  et  le  vingt-unième 
de  son  sacre  comme  évêque  de  Saint-Hyacinthe. 

"  Ce  n'est  pas  à  ses  prêtres  seulement  que  Monsei- 
gneur Moreau  donne  des  témoignages  de  son  affection  et 
de  sa  mansuétude.  Les  nombreuses  communautés  reli- 
gieuses établies  dans  son  diocèse,  tant  par  ses  prédéces- 
seurs que  par  lui-même,  n'ont  cessé  d'être  l'objet  de  sa 
sollicitude  la  plus  tendre  et  la  plus  éclairée.  Toutes  les 
leuvres  de  charité  trouvent  aussi  en  Sa  Grandeur  un  ami 
et  un  protecteur.      Les    malheureu.x  qui  s'adressent  à  ce 
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saint  évêque  s'en  retournent  consolés,  et  les  pauvres  n'ont 
jamais  imploré  en  vain  sa  générosité.  Quoique  pauvre 
lui-même,  sa  main  n'est  jamais  fermée  à  l'infortune.  Il 
veille  aussi,  avec  un  soin  tout  particulier,  au  bien  non  seu- 
lement spirituel, mais  même  temporel  des  fidèles  de  chaque 
paroisse,  de  chaque  ville  ;  et,  parmi  ces  derniers,  nous 
pourrions  mentionner  ceux  qui  poursuivent  l'ingrate  car- 
rière du  journalisme,— carrière  ingrate,  du  moins  pour  les 
écrivains  qui,  au  lieu  de  flatter  les  passions  populaires, 
essaient  d'y  mettre  un  frein  et  s'efforcent  d'indiquer  le  droit 
chemin  à  ceux  qui  les  lisent.  Pour  notre  part,  nous  avons 
été  plus  d'une  fois  l'objet  des  attentions  paternelles  de  cet 
illustre  prélat,  et  nous  gardons  précieusement  dans  notre 
cœur  les  bons  avis,  les  excellents  conseils  qu'il  nous  a 
donnés  et  que  nous  nous  efforçons  de  mettre  en  pratique. 
Aussi,  est-ce  avec  le  plus  sincère  sentiment  de  gratitude  et 
d'amour  filial,  que  le  Journal  joint  aujourd'hui  ses  hum- 
bles hommages  à  ceux  que  tout  le  diocèse  de  Saint-Hya- 
cinthe rend  à  celui  qui  l'a  si  bien  et  si  sagement  dirigé  de- 
puis vingt-un  ans,  et  forme  des  vœux  pour  que  le  ciel  le 
conserve  longtemps  encore  à  l'affection  de  son  clergé  et  de 
ses  diocésains  "... 

Lk  Journal  de  Waterloo. 


"...  Le  jubilé  a  été  une  magnifique  démonstration 
et,  en  même  temps,  une  preuve  éclatante  que,  en  dépit  des 
attaques  et  des  injustices,  le  respect  du  clergé  est  plus 
vivant  et  tenace  que  jamais  au  cœur  de  notre  population 
canadienne-française.  .  ." 

Le  Sorelois. 


**. ..  C'est  une  fête  grandiose  que  les  citoyens  de 
Saint- Hyacinthe,  de  concert  avec  le  clergé  diocésain, 
avaient   organisée    pour   leur   pasteur  vénéré.      Dans   sa 
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Jurande  modestie,  Mgr  Moreau  a  prié  qu'on  s'abstînt  de 
toute  manifestation  extérieure,  à  cause  du  deuil  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Montréal,  veuve  de  son  métropo- 
litain depuis  moins  d'un  mois. 

"...De  toutes  les  paroisses  du  diocèse  de  Saint- 
Hyacinthe  et  de  partout,  car  Mgr  Moreau  compte  de  nom- 
breux amis,  affluent  depuis  plusieurs  semaines  les  offrandes 
et  les  félicitations. 

"  Daigne  le  vénéré  prélat  permettre  que  le  '•  Monde 
Illustré  "  de  Montréal,  y  vienne  ajouter  le  modeste  tribut 
de  ses  félicitations  respectueuses  et  de  ses  vœux  sincères  : 
Ad  multos  annos ''  !  '       '  '  ■»: 

Lk  Monde  iLLUSTRh*:. 


•'.  .  .  Nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  témoi- 
gnages de  sympathie  qui  se  multiplient  de  toutes  parts,  et 
offrons,  nous  aussi,  nos  modestes  souhaits  au  pasteur  de  ce 
diocèse,  lui  répétant  le  vœu  que  lui  formulaient,  il  y  a 
quelques  jours,  les  Sœurs  du  Précieux-Sang  :  Que  for 
.V('  change  en  diamant  "  ! 

Le  Rosaire. 
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VIII 


CONCLUSION 


Nos  fêtes  sont  terminées. — Tant  de  fois  et  de  tant  de 
côtés,  on  nous  a  dit  letj  avoir  trouvées  belles,  grandes, 
splendides,  que  nous  croyons  qu'elles  l'ont  été.  De  vrai, 
on  y  a  mis  au  service  de  l'intelligence  assez  de  tact  et  de 
zèle,  pour  qu'elles  aient  mérité  l'honneur  d'un  succès 
brillant. 

Aucune  bonne  volonté  n'y  a  manqué.  Le  comité  ec- 
clésiastique y  a  consacré  la  plus  édifiante  ardeur.  Il  pour- 
rait bien  trouver,  dans  les  éloges  qu'il  a  reçus,  une  récom- 
pense considérable.  Mais,  a-t-il  besoin  d'une  autre  récom 
pense  que  celle  de  l'honneur  qui  revient  au  fils  des  triom- 
phes de  son  père  i  Gloria  hominis  ex  honore  patris  siii  !— 
Il  n'a  pas  été  seul  au  travail,  ni  seul  à  travailler  dans  cet 
esprit  de  filial  dévouement.  Avec  lui,  le  comité  de^  citoyens 
de  Saint-Hyacinthe  s'est  dépensé  sans  compter.  A  les 
voir,  ecclésiastiques  et  laïques,  se  multiplier  gaiement  dans 
les  milles  détails  de  l'organisation,  on  sentait  combien  il 
est  vrai  que  ubi  amatiir,  non  laboratur ;  aut  si  laboratur, 
labor  amatur. 

Puisque  nous  sommes  à  parler  de  nos  concitoyens, 
ajoutons  que  ce  qu'ils  ont  fait  nous  a  donné  la  meilleure 
idée  possible  de  ce  qu'ils  auraient  voulu  faire,  n'eût  été  le 
deuil  de  la  province  au  moment  de  nos  fêtes. — Ils  ont  reçu 
nos  hôtes  avec  une  parfaite  urbanité,  et  ils  ont  de  tous 
points  mérité  ce  compliment  que  nous  lisons  dans  un  jour- 
nal :   "  Saint-Hyacinthe  a  bien  fait  les  choses,  et  tous  les 
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visiteurs  emportent  un  agréable  souvenir  de  cette  fête  so- 
lennelle. Les  centaines  de  prêtres  qui  ont  reçu  Ihospita- 
lité  dans  les  familles  privées,  n'ont  que  des  éloges  à  faire 
sur  l'empressement  et  la  cordiale  bienveillance  de  ceux  qui 
les  ont  reçus  ". 

Nous  sommes  sûr  que  le  comité  général  d'organisation 
nous  saura  gré  de   renouveler  ici    l'expression  de  sa    vive 
reconnaissance  envers    le  comité  des  citoyens  de  la  ville 
épiscopale,  et  particulièrement  envers  son  distingué  prési- 
dent, Monsieur  le  maire  de  Saint-Hyacinthe. 

Oui,  nos  fêtes  ont  été  belles  ;  le  spectacle  en  a  été 
grandiose.  Par  un  autre  côté,  elles  ont  été  plus  intéres- 
santes encore  :  elles  ont  été,  comme  dit  la  I^evue  £cc/ésias- 
//(^ï/e  de  Valleyfield,  "bien  ordonnées  pour  réveiller  par- 
tout le  sentiment  religieux  et  l'amour  de  l'Eglise  ". — 
Le  soir  du  21  janvier,  s'adressant  au  clergé  encore 
nombreux  assis  à  la  table  du  palais  épiscopal,  Mgr  de 
Saint-Boniface  exprimait  vivement  son  admiration  du  ca- 
ractère doctrinal  de  ces  solennités  où,  disait-il,  les  prêtres 
avaient  parlé  d'une  façon  si  magistrale,  où  les  laïques  eux- 
mêmes  avaient  parlé  comme  des  docteurs  de  l'Eglise  ! 

Effectivement,  si  au  cours  de  ces  journées  inoubliables, 
on  a  donné  au  mérite  un  juste  tribut  d'éloges,  si  on  a  rendu 
à  des  vertus  éminentes  les  hommages  convenables,  on  a 
eu  le  courage  d'aller  au  delà  de  ce  devoir.  On  a  proclamé 
les  vérités  du  sentiment  ;  on  a  proclamé  aussi  les  vérités 
de  la  doctrine. 

Le  sentiment  religieux  a  tenu,  dans  ces  démonstra- 
tions, le  rang  qu'il  y  devait  tenir,  c'est-à-dire,  le  premier. 
La  doctrine  catholique  y  a  affirmé,  avec  une  sainte  har- 
diesse, ses  droits  imprescriptibles. — Deux  pensées  maîtres- 
ses font  l'objet  de  tous  ces  chants  qui  ont  éclaté  devant  les 
gloires  sacerdotales  de  notre  p-onilfe  ;  foi  à  l'Eglise,  respect 
à  ses  pasteurs.  Eh  bien  !  c'était  là  une  double  leçon  qui 
venait  au  bon  moment.     On  l'a  donnée  avec  une  ampleur 
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qui  a  fait  dire  à  Mgr  des  Trois-Rivières,  on  s'en  souvient, 
qu'évidemment  le  peuple  chrétien  n'entend  pas  que  les 
lèvres  des  ministres  de  Jésus-Christ  soient  scellées,  que  la 
parole  de  Dieu  soit  enchaînée.  - 

Pourquoi  ferions-nous*  autre  chose  qu'indiquer  ces 
conclusions  ?  D'elles-mêmes,  elles  se  détachent  des  docu- 
ments que  nous  publions  :  documents  reliés  entre  eux  par 
une  unité  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  a  moins  pu 
être  concertée.  •■    ■    •'•;'•  • 

Nous  arrivons  enfin  à  la  démonstration  d'un  autre  ca- 
ractère de  nos  solennités  :  c'est  qu'elles  ont  donné  lieu 
aux  plus  belles  manifestations  de  piété  et  de  charité.  Mais 
ici  nous  nous  taisons  pour  laisser  parler  une  autre  voix, 
bien  autrement  élégante.  Son  récit  ne  pourrait  qu'être 
un  trop  digne  couronnement  à  notre  imparfait  ouvrage. — 
Lisons  donc  ce  qu'une  plume  d'artiste  écrit  dans  la  Se- 
maine Religieuse  de  Montréal,  sous  le  titre  :  "  Les  Fêtes 
jubilaires  de  Saint-Hyacinthe  "  :     •    .  ;.    -^  n^  :>>:/.> 

'     '  •  "'  '■     '   =  ^' Ecre  qiiam  boniim  et  quant  Jttuindtim, 

,.  ,.  ,■,  habitare  fratres  in  uniim,  ,,    .'  -, 

_  ,  -      I  ,  "Ah  !  qu'il  est   bon  et  agréable    pour 

,  '  des  frères  d'habiter  ensemble  ! 

"  '     ^'  '        ■      ■  '  '■  -     ■"  ,  ^  ■'     ■'.■''•:  (Ps.  132,  i). 

*'  Nous  ne  pouvons  mieux  traduire  que  par  ces  paro- 
les du  Psalmiste  l'impression  que  nous  avons  emportée 
des  belles  fêtes  du  jubilé  sacerdotal  de  Sa  Grandeur  Mon- 
seigneur  l'évêque  de  Saint-Hyacinthe. 

"  Elles  ont  vraiment  été  une  chaude  et  grandiose  ma- 
nifestation de  ce  sentiment  de  fraternité  qui  unit  étroite- 
ment tous  les  disciples  du  Christ  dans  le  Père  et  dans  le 
Fils,  comme  eux-mêmes  sont  l'un  à  l'autre  unis, et  qui  don- 
ne au  monde  la  démonstration  la  plus  vivante  et  la  plus 
touchante  de  la  mission  du  Fils  en  ce  monde  (Joan.,  17, 2 1  ). 

"  Ce  sentiment  a  éclaté  sur  tous  les  tons  et  sous  tou- 
tes les  formes,  pendant  les  quelques  heur-^îs  qui  ont  réuni 
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autour  du  vénéré  prélat  cette  multitude  d'évêques,  de  prê- 
tres et  de  laïques,  de  toutes  parts  accourus  pour  acclamer 
d'un  même  cœur  et  d'une  même  voix  sa  dignité  pontificale 
et  les  fruits  de  son  ministère  sacerdotal. 

"  Sans  doute,  les  seuls  hommages  des  évêques,  ses 
pairs  en  dignité,  ses  collaborateurs  dans  le  gouvernement 
général  de  l'Eglise,  étaient  purement  et  strictement  de  fra- 
ternels hommages.  Ceux  de  tous  les  autres  allaient  au 
père  :  au  pasteur  de  ce  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  jeune 
encore,  mais  vigoureux  et  florissant  par  le  nombre  et  la 
ferveur  de  ses  communautés  religieuses,  par  la  foi  et  la  ré- 
gularité de  son  clergé,  par  la  piété  et  la  docilité  de  son 
peuple  ;  su  père,  encore,  de  ces  prêtres  nombreux  engen- 
drés au  sacerdoce  par  l'imposition  de  ses  mains,  mais  en- 
semençant des  champs  sur  lesquels  ne  s'étend  pas  sa  vigi- 
lance. .      ■ 

"  Sans  doute,  les  éloquentes  et  délicates  paroles  qui 
n'ont  cessé  de  couler  à  flots,  dans  ce  concile  de  la  foi,  de 
l'espérance  et  de  la  gratitude,  celles  qui  tombaient  des  lè- 
vres autorisées  des  pontifes  comme  celles  qui  montaient  du 
cœur  et  de  la  bouche  de  prêtres  savants  et  de  laïques  éclai- 
rés, proclamaient  surtout  la  divine  institution  de  l'épisco- 
pat,  le  caractère  auguste  de  la  hiérarchie  catholique,  l'iné- 
branlable attachement  des  fidèles  à  la  direction  des  pas- 
teurs.     '      '    ■    '    1  ■•'"••  "     •  ""  ■      ■■'■"■•      '.■,"":        •    ■; 

"  Sans  doute,  la  personne  vénérable  et  la  féconde 
carrière  du  héros  de  ces  fêtes  ont  absorbé  la  plus  grande  et 
la  meilleure  part  des  adresses  et  des  discours, des  dialogues 
ingénieux  et  tendres,— s'épanouissant  en  de  gracieux  en- 
cadrements,--qui  ont  tour  à  tour  exalté  ses  vertus,  ses 
bienfaits, ses  titres  à  la  gratitude  et  à  la  vénération  aimante 
du  diocèse  dont  il  est  la  force  et  l'honneur,  de  l'église  pro- 
vinciale don;  il  est  une  des  lumières,  une  des  colonnes. 

"  Mais,  dans  le  chœur  de  ces  louanges,  une  note  do- 
mine  toutes  les  autres.      De  la  chaleur  de  ces  épanche- 
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ments,  de  ces  vceux,  de  ces  félicitations,  de  ces  touchants 
souvenirs,  de  ces  aspirations  et  de  ces  esnoirs  fortifiants, 
une  idée,  un  sentiment  se  dégage, grandit  et  envahit  l'âme 
tout  entière  :  celui  de  la  douce,  de  la  divine  charité  que 
le  Christ  entretient  au  cœur  de  sa  mystique  Epouse,  pour 
en  faire  la  force,  la  joie,  la  gloire  et  la  fécondité  de  sa  vie. 

"  La  charité  du  Christ  nous  pressens' ç.QÙ2Î\\.sz\n\.  Paul, 
invitant  ses  disciples  à  ne  vivre  que  pour  Jésus-Christ  et 
leur  montrant  dans  ce  sentiment  la  source  du  dévouement 
apostolique  (2  Cor.,  5,  14). 

"  La  charité  du  Christ  nous  presse,  semblaient  redire 
après  lui,  en  ces  fêtes  religieuses,  les  héritiers  de  la  mis- 
sion et  du  zèle  de  l'Apôtre.  "  C'est  elle  qui  nous  amène, 
en  un  cortège  d'honneur,des  régions  les  plus  lointaines  de 
notre  commune  patrie,  pour  donner  à  notre  frère,  qui  tou- 
che au  terme  de  sa  carrière  et  va  bientôt  recueillir  la  palme 
réservée  aux  fidèles  athlètes  du  Christ,  un  suprême  témoi- 
gnage de  notre  estime  et  de  notre  affection  pour  lui.  C'est 
elle  qui  met  sur  nos  lèvres  ces  paroles  de  foi  à  l'autorité 
suprême  de  l'Eglise  et  ces  ardentes  exhortations  à  nos 
ouailles  de  se  serrer  et  de  s'unir,en  une  heure  d'incertitude 
et  de  péril,  autour  de  leurs  pasteurs  ". 

"  La  charité  du  Christ  nous  presse  et  nous  amène  à 
rangs  pressés  autour  de  notre  chef  et  de  notre  docteur,  ré- 
pète après  les  pontifes,  la  vaillante  phalange  des  prêtres 
diocésains,  impatients  de  dire  un  solennel  merci  à  celui 
qui  les  a  engendrés  au  sacerdoce,  initiés  aux  fonctions  du 
saint  ministère,  guidés, raffermis,  encouragés  et  relevés  par 
sa  paternelle  bonté  et  son  infatigable  vigilance, au  sein  des 
travaux  et  des  épreuves  de  leur  vie  sacerdotale,  lui  appor- 
tant aussi,  avec  l'hommage  de  leurs  sentiments,  l'offrande 
d'une  riche  obole  qui  grossira  les  largesses  que  sa  charité 
prodigue  à  tous  les  besoins  comme  à  toutes  les  souffrances 
de  son  troupeau. 

"  La  charité  du  Christ  nous  presse  &i  nous  entraîne. 
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répond  à  son  tour  la  voix  amie  des  prêtres  de  vingt  clergés 
divers,  accourus  du  fond  de  leurs  diocèses  pour  acclamer 
l'intime  union  des  ministres  du  Christ  dans  la  soumission 
à  la  même  autorité  et  dans  la  diffusion  fidèle  du  même 
évangile.         ■••^•'    :   <;     <•     »  .;, h ■(:,..>•  ,.?  •.«  v  ,  »*,  j.-^.  .,. .  ,  . 

"  La  charité  du  Christ  nous  presse,  clame,  après  les 
évêques  et  les  prêtres,  la  grande  voix  du  peuple  chrétien, 
qui  semble  chanter  sa  joie  dans  la  sonorité  des  orgues,  et 
qui  l'étalé  au  soleil  dans  l'épanouissement  des  visages  et 
dans  la  blanche  cocarde  qui  décore  toutes  les  poitrines  et 
égaio  la  masse  noire  des  habits  de  fête.  "  C'est  elle  qui 
nous  réunit  autour  de  ce  pasteur  vénéré, de  ce  saint  évêque 
dont  nous  n'aimons  pas  seulement  les  vertus,  les  bienfaits 
et  ce  lien  de  mutuelle  confiance  et  d'affection  qui  nous  tient 
à  lui  depuis  vingt-une  années,  mais  en  qui  nous  recon- 
naissons le  Christ  lui-même, qui  a  proclamé  son  étroite  so- 
lidarité avec  ses  ministres,  lorsqu'il  a  dit  aux  premiers 
d'entre  eux  :  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  et  celui  qui 
vous  méprise,  me  méprise  ".      ^    •      --  ,  .     ..,..  ...  ... 

'»"'  "  La  charité  du  Christ  me  presse,  répond  à  toutes  ces 
voix  qui  montent  à  lui, la  voix  affaiblie  et  douce  du  pontife 
acclamé.  "C'est  elle  qui  me  commande  de  faire  céder  les  ré- 
pugnances de  mon  humilité  devant  les  exigences  de  votre 
cœur.  C'est  elle  qui  m'inspire  ces  paroles  d'une  délicatesse 
exquise,  pour  vous  remercier  de  vos  louanges,  de  vos 
vœux  et  de  vos  dons.  C'est  elle  qui  entretient  en  mon 
cœur  la  prière  qui  ne  cessera  d'unir  votre  pensée  et  votre 
âme  à  la  mienne,  tant  que  mes  forces  me  permettront  d'of- 
frir le  calice  du  salut  au  Dieu  qui  ne  cesse  pas  de  réjouir 
la  jeunesse  de  mon  cœur  ". 

"  La  charité  dïi  Christ  me  presse,  répond  à  cette  voix 
suprême  une  autre  voix,  fidèle  et  vibrant  écho  de  la  pre- 
mière, choisie  par  le  cœur  du  père  pour  être  son  organe 
auprès  du  cœur  de  ses  fils  dont  il  a  voulu  par  avance  con- 
soler la  tristesse.    "C'est  elle  qui  fait  battre  dans  ma  poitrine 
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un  cœur  animé  du  même  amour  paternel  ;  c'est  elle  qui 
met  sur  mes  lèvres  les  accents  d'une  reconnaissance  émue 
pour  les  hommages  que  vous  lui  apportez  et  pour  la  con- 
fiance qui  m'a  fait  son  interprète  et  son  intermédiaire  fidèle 
auprès  de  vous  et  de  vos  fils  ". 

"  Voilà  le  concert  grandiose  et  touchant  que  nous 
avons  entendu  à  Saint-Hyacinthe,  le  vingt-et-unième  jour 
de  ce  mois,  en  la  fête  de  la  vierge  Agnès,  où  l'Eglise,  à 
son  ofiice,  chante  la  parabole  des  cinq  vierges  sages  qui 
entrèrent  au  festin  de  l'Epoux,  parce  que  leur  lampe  était 
abondamment  pourvue  de  l'huile  de  la  sainte  charité.  Cette 
huile  a  brûlé  splendidement,  dans  la  joie  et  l'éclat  de  cette 
fête  jubilaire.  Elle  a  versé  dans  les  âmes  un  doux  parfum, 
qui  s'y  est  épanché  comme  l'huile  aromatisée  se  répandit, 
au  jour  de  sa  consécration,  sur  la  têted'Aaron,  sur  sa  barbe 
et  jusque  sur  la  frange  de  son  vêtement,  ainsi  que  le  chante 
David  en  son  cantique  (Ibid.,  2). 

"  Souhaitons  que  ses  flots  bienfaisants  se  répandent 
de  là  sur  toute  l'Eglise  du  Canada  ;  que  sa  lumière  éclaire 
toutes  les  intelligences  ;  que  sa  chaleur  pénètre  tous  les 
cœurs,  "  en  ces  jours  troublés  que  nous  traversons  ",  où 
trop  d'esprits  sont  "  flottants  ",  où  trop  de  cœurs  sont  dé- 
faillants ! 

"  Puisse-t-elle  être  "  comme  la  rosée  de  l'Hermon 
qui  descend  sur  la  montagne  de  Sion  "  ! 
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LE  JUBILE  A  L'HOTEL-DIEU 


I.   Hommage  de  rkspect  et  d'amour 

(Cantate  d'ouverture) 

Pur  parfum  du  cœur  des  enfants, 
L'amour  s'élève  au  cœur  du  Père, 
Plus  doux  que  la  senteur  légère 
Qu'exhale  la  rose  au  printemps. 

Oui,  nous  l'aimons  sous  sa  couronne, 

D'un  manteau  de  gloire  vêtu  ; 

Un  demi-siècle  de  vertu, 

Autour  de  son  beau  front  rayonne. 

A  sa  voix  depuis  cinquante  ans. 
Quand  luit  le  jour,  Jésus  s'abaisse, 
Et  renouvelle  sa  jeunesse. 
Pour  le  bonheur  de  ses  enfants. 

Au  salut  de  l'âme  fidèle, 
On  te  voit  déployer  alors, 
O  Pontife,  les  saints  trésors 
De  ton  cœur  enflammé  de  zèle. 
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Attentif  à  nos  vœux,  Seigneur, 
Longtemps  encore  qu'il  te  plaise, 
De  garder  à  ce  diocèse, 
L'amour  de  son  digne  Pasteur  ! 

2.  Lks  voix  reconnaissantes 

(Chant  final) 

Jour  radieux  et  pur,  plein  de  magnificence. 
Tout  resplendit,  aux  yeux,  d'ineffable  clarté, 
Le  ciel  semble  s'ouvrir  aux  vœux  de  l'innocence, 
Et  projette  un  rayon  de  divine  beauté. 

...  Dans  icette  fête  bénie. 
Quelle  paix  descend  en  nos  cœurs  ! 
Aux  charmes  de  tant  de  splendeurs. 
Se  mêle  la  douce  harmonie 
Des  voix,  des  sentiments  pieux. 
On  vénère,  on  loue,  on  admire 
Le  Pontife  au  front  radieux, 
Dont  la  charité  nous  attire. 

Croissez  en  liberté,  heureux  fils  de  sa  gloire, 
A  vous  les  fruits  vermeils  et  les  épis  dorés. 
Vous  êtes  les  enfants  de  sa  noble  victoire 
Dont  les  biens  conquis  pour  vous  sont  sacrés. 

Dans  tous  nos  cœurs,  la  voix  reconnaissante 
Est  un  hymne  d'amour  qui  monte  jusqu'aux  cieux. 
Au  trône  du  Très-Haut,  cette  voix  est  puissante  ; 
C'est  l'objet  de  nos  vœux  :     Père,  soyez  heureux  ! 
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II 


LE  JUBILÉ  AU  PRÉCIEUX-SANG 


I.    LK  CHANT  DKS  NOCKS  d'oR 

Cinquante  années 

Sont  couronnées 

De  ce  joyau 

Rare  et  si  beau  ! 

C'est  une  étoile 

D'or,  qui  dévoile 

De  Monseigneur 

Le  long  labeur. 
Portez  les  vœux,  de  notre  âme, 
Esprits  aux  ailes  de  flamme. 
En  ce  radieux  jour, 
A  l'Eternel  Amour. 

Oh  !  ma  prière, 
Prends  ton  essor  ; 
Fête,  d'un  Père, 
Les  Noces  d'Or. 

Jamais  encore 
Plus  belle  aurore, 
Bienfait  plus  doux 
Ne  vint  pour  nous. 
C'est  une  fête 
Où  tout  répète 
Ardents  souhaits. 
Touchants  secrets. 
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Même,  on  dit  au  monastère, 
'Que  l'ange  de  notre  Père 
Apparaît  aujourd'hui, 
Pour  parler  de  lui .  .  . 

Reconnaissance, 
Hymne  du  cœur, 
Monte  en  cadence 
Vers  le  Seigneur. 

Chante,  bel  Ange, 

Dans  ta  louange. 

Ces  jours  bénis 

Pour  nous  sans  prix. 

Ta  voix,  sans  cesse, 

Verse  l'ivresse 

Aux  Cit'-urs  aimants 

De  ,:es  Olifants. 
Porte  les  vœux  de  notre  âme, 
Esprit  aux  ailes  de  flamme. 

En  ce  radieux  jour 

A  l'Eternel  Amour  ! 

Monte  sonore. 
Souhait  ardent  : 
'•  Noces  encore... 
De   liamant  "  ! 


2.  *•  Te  Deum  " 

Te  Deum  la u dam  us  ! 

De  la  solitude, 
Au  pied  de  l'autel. 

Chants  de  gratitude. 
Montez  vers  le  ciel  I 

Le  bonheur  du  Père, 
C'est  notre  bonheur. 
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Voix  de  la  prière, 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Dcum  laudamus  ! 

Bénissons  sa  vie, 
Docile  au  matin, 

A  la  voix  bénie 
De  l'appel  divin  I 

Suave  espérance 
D'un  futur  bonheur  : 

Jours  de  son  enfance. 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Deum  laudamus  ! 

Saintes  allégresses 
D'un  sublime  jour, 

Premières  ivresses 
Du  vin  de  l'amour  ; 

Divins  sacrifices. 
Renaissant  bonheur  : 

Célestes  délices. 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Deum  laudamus  ! 

Douces  matinées 
Aux  secrets  pieux, 

Nombreuses  années. 
Pleines  pour  les  cieux, 

Avec  notre  Père, 
Pour  ses  dons  du  cœur 

Voix  de  la  prière, 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Deum  laudamus  ! 
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Langage  de  flamme, 
Parlant  de  Jésus, 

Oui  sèmes  dans  l'âme 
Amour  et  vertus  ; 

Œuvres  de  son  zèle, 
Prêtres  de  son  cœur  : 

D'une  hymne  nouvelle, 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Deiim  laudamus  ! 

Sang  qui  purifie, 
Répandu  sur  nous, 

Blanche  Eucharistie 
Oui  donnes  l'Epoux, 

Vœux  d'un  cœur  de  père 
Pour  notre  bonheur  : 

Voix  de  la  prière, 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Deum  laudamus  ! 


Extase  éternelle 
D'amour  et  de  paix. 

Couronne  immortelle. 
Prix  de  ses  bienfaits  ; 

Auprès  de  Marie 
Transports  de  son  cœur 

Chants  de  la  patrie. 
Louez  le  Seigneur  ! 

Te  Deum  laudamus  ! 
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O  Jésus,  ^arde  à  notre  Père 
Des  jours  féconds,  pleins  de  bonheur  ; 
Sois-lui  toujours  force  et  lumière. 
Amour,  repos,  paix  et  douceur  ! 

Quand  de  ses  ans  le  poids  l'accable 
Et  qu'il  regarde  vers  le  ciel. 
Mets  en  sa  coupe  délectable 
Plus  de  saveur  et  plus  de  miel. 

Sur  son  front  noble  et  sans  nuages, 
Laisse  à  jamais  le  rayon  pur  ; 
Donne  à  ses  jours  riants  ombrages, 
Jardins  en  fleurs,  soleil,  azur. 

Que  son  âme  soit  une  opale 
Resplendissante  en  son  écrin, 
Jésus,  entends  l'hymne  qu'exhale 
Mon  cœur  pour  ce  pontife  saint. 


III 


LE  JUBILE  AU  SEMINAIRE 


.   I.  DIALOGUE  SUR  LE  SACERDOCE 

Des  écoliers  causent,  en  attendant  que  le  chœur  des  mu- 
siciens vienne  chanter  une  cantate  en  ["honneur  de  Monsei- 
gneur Louis-Zéphirin  Moreau,  Evêque  de  Saint-Hyacinthe^ 
qui  célèbre  son  Jubilé  sacerdotal. 

BERNARD,   ALBERT,   CHARLES,   DENIS,    EUGÈNE. 

Bernard. — Mais.  .  .  .  voilà  Albert  qui  nous  revient  ! 
Quelle  mine  florissante,  mon  cher  ;  on  nous  avait  dit  que 
tu  étais  allé  retremper  dans  le  bouillon  maternel  tes  forces 
épuisées  par  le  travail.  Mais  il  semble  plutôt  que  tu  re- 
viens des  noces  ! 

Albert  {Entrant,  leur  donne  la  main,  distrait,  regar- 
dant de  côté  et  d'autre,  surtout  les  inscriptions  qui  décorent 
les  murs.  Puis)  : — C'c^t  pourtant  vrai...  J'ai  été  ma- 
lade, bien  malade.  Une  indigestion  de  racines  grecques, 
mes  amis  !  Infanduni .  . .  Ah  !  oui,  riez  bien  ;  vous  ne 
connaissez  pas  ça,  vous  autres,  les  indigestions  de  grec,  et 
pour  cause.  Je  parie  que  pas  un,  parmi  vous,  ne  pourrait 
me  dire,  comme  la  défunte  Didon  : 

"  Non  ignara  maii,  miseris  succurrere  dîsco  ". 

Charles. — Je  suis  heureux,  au  moins,  de  voir  que 
l'indigestion  de  grec  ne  t'a  point  paralysé  la  langue. 

Mais,  dis-nous  donc,  pourquoi  cette  curiosité  qui  se 
reflète  dans  tes  regards  ?  Que  vois-tu  ici  qui  puisse  à  ce 
point  causer  ton  étonnement  ? 
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Albert. — Pas  vous  autres,  bien  sûr.  Je  vous  vois 
occupés,  comme  de  coutume,  à  flâner.  .  .  .  Mais  pour  ré- 
pondre à  ta  question,  voici  :  En  arrivant,  ce  soir,  des 
lieux  qui  m'ont  vu  naître^  vous  savez  ?  à  l'autre  bout  du 
Point-du-Jour  (i),  je  trouve  la  ville  et  les  faubourgs  en 
liesse.  Tout  le  monde  sur  la  rue,  partout  des  apprêts  de 
fête,  la  joie  sur  toutes  les  figures.  Qu'est-ce  que  tout  cela 
veut  dire  ?  Voilà  ce  que  je  me  demandais,  en  suivant  les 
longues  files  d'équipages  qui  se  dirigeaient  vers  le  Séminai- 
re. Bien  entendu,  pour  n'avoir  pas  l'air  trop  peu  déniaisé, 
je  n'osais  pas  questionner.  Vous  savez,  les  nouvelles  sont 
rares,  au  Point-du-Jour.  Monsieur  le  ministre  des  Postes 
ne  nous  expédie  la  malle  qu'une  fois  par  semaine  !  Ça  va 
changer,  heureusement,  car  j'entends  dire  que  depuis  les 
élections  de  juin,  vingt  patriotes  se  sont  offerts  spontané- 
ment pour  transporter  les  malles  de  Sa  Majesté,  une  fois, 
deux  fois  par  joui,  aux  frais  du  nouveau  gouvernement. 

Mais  ces  réformes  futures  n'empêchent  pas  que  je  ne 
sois  comme  l'enfant  qui  vient  de  naître.  Je  n'en  sais  guère 
plus,  en  fait  de  nouvelles,  qu'une  bonne  vieille  voisine  de 
ma  grand'mère  qui  demandait,  en  1842,  à  Monseigneur 
J.-Sabin  Raymond, retour  d'Europe  :  "  Dites  donc.  Mon- 
sieur Sabin,  l'Europe,  et  puis  Rome,  c'est-il  bien  établi, 
ces  pays-là  "  ? 

Denis.— Non  ;  mais  est-il  possible,  mon  pauvre  Al- 
bert, qu'on  soit  à  ce  point  arriéré  dans  ton  pays  ?  Com- 
ment !  Tu  ne  sais  pas  pourquoi  toutes  les  figures  rayon- 
nent et  ce  que  signifient  ces  apprêts  de  fête  ? 

Albert. — L'idée  m'est  bien  venue  que  c'était  pour  cé- 
lébrer ma  résurrection  et  mon  retour  au  bercail.  Mais,  je 
suis  modeste.  .  .  J'ai  cherché,  sans  trouver,  une  autre  rai- 
son. Du  reste,  comment  saurais-je  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde  ?  J'arrive  d'une  paroisse  qui  n'a  pas  encore  d'his- 
toire. 


(;)  Un  rang  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Thomas. 
15 
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Denis. — Ainsi,  tu  ignores  pourquoi  Saint-Hyacinthe 
est  en  fête,  et  quel  événement  extraordinaire  attire  ce  soir 
vers  le  Séminaire  tant  de  personnages  distingués  ?  Mais, 
toute  rp^glise  du  Canada  sera  représentée  ici  par  ses  pre- 
miers pasteurs,  auxquels  viendront  se  joindre, m'd-t-on  dit, 
plusieurs  évêques  des  Etats-Unis,  ainsi  qu'une  foule  de 
prélats,  de  prêtres,  et  l'élite  des  citoyens  catholiques  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Saint-Hyacinthe.  Et  tu  ne  soupçon- 
nes pas  ce  qui  vaut  au  Sér  inaire  un  concours  aussi  glo- 
rieux pour  lui  ? 

Albkrt  ( réfléchissant  un  pcu^  puis )  : — Alors,  c'est  un 
concile  ?...  Au  moins  un  congrès  ?  On  ne  parle  que  de 
cela,  des  congrès, depuis  un  certain  temps.  Non  ?...  Alors, 
voyons,  mes  savants  confrères,  vous  qui,  comme  les  Athé- 
niens de  jadis,  semblez  ne  faire  jamais  autre  chose  que 
cherche"  des  nouvelles,  qmd  novi  ?  Instruisez  mon  igno- 
rance, je  vous  prie.  Je  me  perds  en  conjectures  :  dites- 
moi  charitablement  ce  que  je  dois  penser  en  cette  conjonc- 
ture. 

Bkrnard.—  Eh  !  ta  curiosité,  cette  fois,  est  légitime. 
Regarde  ces  inscriptions  :  qu'y  lis-tu  ? 

Albkrt  (Lit  lentement).  —  ig  décembre  18^6 — ig  dé- 
cembre i8ç6  ;  et  après  ?  Je  ne  suis  pas  disciple  de  Pytha- 
gore,  moi  ;  les  nombres  ne  m'ont  jamais  rien  dit. 

Bkrnard.  —  Lis  encore.  ^  . 

Alrkrt. — A^oces  dOr.  .  .  .  Nicolet — Montréal — Saint- 
Hyacinthe. 

Ah  !  des  noces...  !  J'en  suis...  ;  mais...  des  noces  au 
Séminaire,  voilà  qui  est  particulier,  et  nou\'eau,  par  exem- 
ple !  Seulement,  comme  le  dindon  de  Lafontaine,  je  ne 
distin^s>ue  pas  très  bien  pourquoi  tant  de  prêtres,  curés  et 
vicaires,  pourquoi  tant  de  prélats  vénérables,  tant  de  pon- 
tifes, à  la  noce.  Il  est  vrai  que  Notre-Seigneur  y  a  bien 
assisté  une  fois,  mais... 
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Bernard. — Mais,  que  tu  es  donc  obtus,  ce  soiri  Ne 
vois-tu  pas  qu'il  s'agit  des  Noces  d'Or  d'un  prêtre,  de  ce 
que  l'on  appelle,  en  une  langue  meilleure,  un  jubilé  sacer- 
dotal ? 

Tiens,  écoute.  Le  19  décembre  1846,  un  diacre,  venu 
de  Nicolet,  s'agenouillait,  dans  la  chapelle  du  vieux  collè- 
ge de  Montréal,  aux  pieds  de  Monseigneur  Jean-Charles 
Prince,  alors  évêque  coadjuteur  pour  '<=;  vaste  diocèse  d'où 
se  sont  formés  depuis  les  diocèses  d'Ottawa, de  Saint-Hya- 
cinthe, de  Sherbrooke,  de  Pontiac  et  de  X'^alleyfield,  dont 
nous  aurons  le  bonheur  et  l'honneur  de  saluer  ici,  ce  soir, 
les  vénérables  titulaires.     •  '      -•■•'■' 

Le  Pontife  prononçait  sur  le  jeune  lévite  les  paroles 
sacramentelles  de  l'Ordre,  qui  opèrent  ce  qu'elles  signifient. 
Sous  cette  action  puissante,  le  diacre  se  relevait  transfor- 
mé, car  il  'cnait  d'entendre  le  ciel  et  la  terre  qui  lui  di- 
saient :  Ta  es  saccrdos  in  cctcrnum  !  Il  était  prêtre  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  était  devenu  la  plus  grande  chose  qui  soit  sur 
la  terre  : — 19  décembre  1846  ! 

Depuis  cette  date,  qui  est  écrite  au  ciel,  comme  elle  le 
doit  être  dans  nos  cœurs, un  demi-siècle  s'est  écoulé, rapide 
dans  sa  course,  entraînant  les  débris  de  plusieurs  trônes  et 
de  beaucoup  d'institutions.  Une  foule  de  figures,  qui 
jetaient  de  l'éclat  autour  d'elles,  en  1846,  ont  disparu,  en- 
glouties sous  les  eaux  du  fleuve  qui  n'épargne  rien.  L^n 
demi-siècle  !  Eh  bien  !  tous  les  jours,  pendant  ce  grande 
mortalis  cevi  spalinn?,\e  prêtre  de  1846  s'est  présenté  à  l'au- 
tel devant  le  Dieu  qui  avait  rendu  son  enfance  et  sa  jeu- 
nesse si  pures  et  si  heureuses  ;  et  là,  en  son  nom,  au  nom 
de  l'Eglise  et  de  tout  le  vaste  univers,  il  a  dit  :  Introibo  ad 
altare  Dei.  Puis,  gravissant  la  montagne  de  la  Nouvelle 
Alliance,  comme  autrefois  Moïse  le  Sinaï,  il  entre  en  un 
colloque  sublime  avec  le  Tout-Puissant,  car  il  est,  par  ex- 
cellence, l'homme  de  Dieu,  Homo  Dei.  Il  offre  à  Dieu  un 
sacrifice  digne  de  Lui,  sacrifice  auquel  il  unit  le  genre  hu- 
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main  et  toute  la  création.  En  vertu  de  ce  colloque  mysté- 
rieux, la  créature  raisonnable  rend  à  son  Auteur  des  hom- 
mages infinis  et  se  prépare  à  l'union  glorieuse  et  éternelle, 
fin  suprême  que  se  proposait  Dieu  quand,  à  l'origine  des 
choses,  Il  créa  le  ciel  et  la  terre,  les  enveloppa  de  sa  lu- 
mière, les  orna  et  les  peupla  de-  myriades  d  êtres  vivants 
auxquels  il  donna  l'homme  pour  maître  et  souverain. 

Tous  les  jours,  depuis  le  i g  décembre  1846,  le  Gol- 
gotha  et  le  Ciel  se  sont  rencontrés,  évoqués  par  sa  puis- 
sance, dans  la  main  de  ce  prêtre  ;  oui,  dans  les  mains 
puissantes  et  pures  de  ce  prêtre  qui  nous  appartient  tout 
entier  depuis  cinquante  ans  : — 19  décembre  i8g6  ! 

Comprends-tu,  maintenant,  pourquoi  la  petite  famille 
du  Séminaire  est  heureuse  de  s'unir  à  la  joie  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  quedisje,  à  la  joie  de  toute 
l'Eglise  du  Canada,  pour  entonner  l'hymne  de  la  recon- 
naissance à  l'Auteur  de  tout  don  parfait,  au  Père  Eternel 
qui  nous  a  donné  ce  prêtre  selon  son  cœur,  dans  la  per- 
sonne de  notre  vénéré  et  bien-aimé  père,  l'illustrissime 
ET  UKVKRENDissiME  Louis-ZÉFMiiRiM  MoREAU,  évêque  de 
Saint-Hyacinthe. 

Albert. — Ah  !  oui,  je  comprends  enfin,  et  je  dis, du 
fond  de  mon  cœur  :   INlerci,  mon  Dieu  ! 

Charles. — Certes,  mon  cher  Albert,  ta  reconnais- 
sance est  le  cri  d'une  àme  naturellement  chrétienne,  con- 
vaincue que  la  présence  du  prêtre  parmi  nous  est  un  bien- 
fait à  nul  autre  pareil,  puisqu'il  n'est  rien  autre  que  Jésus- 
Christ  continuant  sa  vie  sur  la  terre.  Pour  moi,  je  l'avoue, 
la  grandeur  du  prêtre,  particulièrement  à  l'autel,  m'a  tou- 
jours singulièrement  frappé.  Du  reste,  chez  tous  les 
peuples  et  à  toutes  les  époques  où  l'on  a  cru  que  l'homme 
doit  se  relier  à  Dieu  par  l'adoration,  la  prière  et  la  dé- 
pendance, le  prêtre  a  été  environné  de  la  vénération  uni- 
verselle, les  peuples  voyant  en  lui  le  médiateur  entre  Dieu 
et  l'homme. 
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Le  Protestantisme  a  brisé  la  chaîne  de  cette  tradition 
que  les  païens  eux-mêmes  avaient  respectée.      En  niant  le 
sacrifice  de  la  Nouvelle   Alliance,  la   Réforme  protestante 
abolissait  du  même  coup  le  sacerdoce  chrétien,  de   même 
qu'en  proclamant  l'indépendance  de  la  raison   indixiduelle 
on  posait  dans  le   monde  le    principe  du  rationalisme    qui 
rejette  tout  ce  qui  est  surnaturel.    Désormais  donc  le  prêtre 
ne  sera  tout  au  plus,  pour  les  esprits  issus  de  Luther,  qu'un 
semeur  de  paroles,  le  mandataire  salarié  de  ceux  qui  veu- 
lent bien  l'écouter,  mais  dépourvu  de  tout  caractère  qui  l'é- 
lève du  milieu  des  hommes  pour  en  faire  le  médiateur  entre 
la  créature  et  le  Créateur.    Dès  lors,  s'il  élève  la  voix  contre 
les  passions,  s'il  contredit  les  ambitions  désordonnées,   s'il 
montre  aux  enfants  du   siècle  la  voie    où  doivent  marcher 
les  affaires    humaines,   surtout  si,  au    milieu   des   intérêts 
qui  s'entrechoquent,  il  ose  proclamer  les  droits  de  la  vérité, 
de  la  justice,  de  la  relig^ion  que  l'on   voudrait  étouffer  dans 
l'âme  des  petits  et  des  faibles  :   alors,  de  toutes  les  poitrines 
que  le  naturalisme  a  plus  ou  moins  atteintes  éclateront  des 
cris  furieux  qu'un  écrivain  sacré  entendait  déjà,  il  y  a  plus  de 
vin^t   siècles,    résonner  à   ses    oreilles  :   "  Il  faut    circon- 
venir ce  juste,  car  il  nuit  à  nos  desseins,  il  s'oppose  à  nos 
oeuvres,  il  nous  reproche  les  iniquités  de  nos  lois,  et  il  met 
à  nu  les  dangers  du  régime   que  nous  voulons  introduire. 
Il  prétend  avoir  dans  ses  mains  le  dépôt  de  la  science  qui 
doit  régir  le  monde,  et  il  veut,  se  disant  his  et  ministre  de 
Dieu,  nous  parler  au  nom  du  ciel  pour  éclairer  la  terre  qui 
est  l'héritage    des    hommes  !    Il  va  jusqu'à  découvrir  au 
peuple  le  secret  intime  de  nos  pensées  et  de  nos  desseins... 
Xous  ne  pouvons  plus  le  souffrir,  car  sa  vie  est  pour  nous 
un   reproche    amer.      Ne    va-t-il    pas   jusqu'à    condamner 
comme  vain  et  futile   ce  qui  ne  sert    pas  aux    intérêts  éter- 
nels,   pesant  tout  dans   la    balance   de   l'éternelle  justice  ? 
Emplovons  contre  lui  la  contumélie  et  la  persécution.  ..  ; 
couvrons-le  de  honte  et  d'opprobre  ;  faisons-le  mourir,  en 
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détruisant  d'abord  le  respect  des  peuples  pour  lui,  et  alors 
peut-être  nous  pourrons  exécuter  sur  lui  la  sentence  qui  le 
réduira  à  l'inaction,  à  l'impuissance,  à  une  lente  et  hon- 
teuse mort,   morte  turpissimâ  condemncmus  eum  {\). 

EuGKNi:. — Comme  Charles,  je  suis  pénétré  de  véné- 
ration pour  le  prêtre  à  l'autel.  Mais,  vous  l'avouerai-je  ? 
Je  crois  que  je  comprends  mieux  sa  mission  dans  le  monde, 
quand  je  le  vois  descendre  de  l'autel  parmi  les  peuples  qui 
s'agitent  au  pied  de  ce  Sinaï  dont  vous  parliez.  Il  circule 
au  milieu  des  mortels,  portant  dans  ses  mains  tantôt  la 
vraie  manne  que  sa  volonté  puissante  a  fait  tomber  du 
ciel,  tantôt  les  tables  de  la  Loi  011  Dieu  a  écrit  ses  vo- 
lontés, ou  encore  se  penchant  sur  les  blessés  qui  bordent 
le  chemin  de  la  vie  et  faisant  couler  dans  leurs  plaies  le 
baume  qui  les  guérit  ;  enfin,  répandant  partout  la  force, 
la  paix,  la  vraie  civilisation  et  guidant  l'humanité  vers  la 
patrie  des  promesses  éternelles.  Et,  quand  j'ai  devant  moi 
le  touchant  et  rare  spectacle  d'un  vétéran  du  sanctuaire 
qui,  pendant  un  demi -siècle,  a  exercé  parmi  nous  ce  mi- 
nistère divin,  je  lève  instinctivement  les  yeux  vers  le  ciel,  et 
de  mon  cœur  sélance  le  cri  du  royal  poète  :  Qmdretribuam- 
Domino  pro  omnibus  qiiœ  retribuit  mihi! 

J'aime  à  me  rappeler  alors  les  paroles  qu'un  poète 
chrétien  (2)  disait  jadis  en  face  d'un  siècle  sceptique  et 
railleur.  vSi  son  chant  n'a  point  tout  l'éclat  de  la  grande 
poésie,  il  célèbre  avec  les  accents  de  la  vérité  les  bienfaits 
du  sacerdoce  méconnu  :  à  ce  titre  et  comme  expression  de 
nos  sentiments  réels  en  cette  circonstance,  il  mérite  d'être 
entendu  dans  une  fête  où  le  prêtre  nous  apparaît  avec  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  vénérable  aux  yeux  des  vrais  chrétiens, 
avec  tout  ce  qu'il  a  de  plus  aimable  pour  des  cœurs  ten- 
drement dévoués. 

La  révolution  de  1793,  issue  de  Luther,  de  Rousseau 


(i)  Lib.   Sap.,  cap.   ii  paraphrase. — (2)  Turquety. 
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et  de  Voltaire,  avait  voulu  anéantir,  dans  l'ignominie  et  le 
san^,  morte  turpissimâ^  le  sacerdoce  chrétien  dans  la 
vieille  France.  Le  siècle  né  au  milieu  de  cette  tourmente 
épouvantable  s'irritait  de  voir  reparaître  les  "  hommes 
noirs  "  ;  il  n'avait  pas  assez  d'outrages  pour  "  ces  reve- 
nants "  (fftm  âge  mort  à  jamais  y  qui  n'avaient  plus,  disait- 
on,  de  raison  d'être  dans  une  société  qu'éclairaient  les  lu- 
mières de  la  raison  émancipée.  Le  poète  répondait  fière- 
ment : 

Le  Prêtre  !  Oui,  je  le  dis  sans  crainte  ; 

Je  le  proclame  devant  tous  : 

C'est  la  figure  la  plus  sainte 

Oui  se  rencontre  narmi  nous. 

Le  prêtre,  c'est  la  haute  image. 

Le  vivant  débris  d'un  autre  âge, 

D'un  passé  toujours  combattu. 

Le  prêtre,  c'est  une  puissance, 

C'est  la  grandeur  de  l'innocence, 

La  royauté  de  la  vertu. 

Le  prêtre  !  A  ce  mot  qui  la  blesse, 
La  foule  rit  d'un  air  moqueur  ; 
Car  l'orgueil  humain  se  redresse, 
L'orgueil,  ce  vieux  serpent  du  cœur. 
"  A  quoi  bon  nous  jeter  en  face 
Un  nom  décrépit  qui  s'efïace 
D'impuissance  et  de  vétusté  ! 
A  quoi  bon  des  fables  grossières  !... 
N'a-t-on  pas  rompu  les  lisières 
De  l'antique  crédulité  "  ? 

Mes  amis,  on  parlait  de  la  sorte,  alors,  et  le  poète 
avait  quelque  mérite  à  élever  la  voix  au  milieu  de  ce  tu- 
multe blasphémateur. — Les  blasphèmes  contre  le  sacerdoce 
de  Jésus-Christ  n'ont  pas  cessé,  hélas  !  et  nous  en  enten- 
dons quelquefois  parmi  nous  les  échos  discrètement  affai- 
blis. 
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Mais  que  nous  importe  à  nous  autres  ? 
Xous  sommes  entrés  franchement 
Dans  la  vieille  foi  des  apôtres, 
Et  nous  le  disons  hautement. 
C'est  donc  à  nous  de  ne  rien  taire, 
D'indiquer  tout  ce  qu'on  altère, 
Tout  ce  qu'on  sape  de  nos  droits  ; 
C'est  à  nous,  si  d'autres  reculent. 
C'est  à  nous  dont  les  veines  brûlent, 
De  crier  du  pied  de  la  croix  : 

Le  prêtre  !  oui,  nommons  tous  le  prêtre. 

Voyez-le,  vous  qui   l'insultez  ; 

Cet  imitateur  du  ^rand   Maître, 

A  travers  nos  iniquités. 

Docile  à  la  voix  qui  l'envoie, 

Il  est  tour  à  tour,  dans  sa  voie, 

Ou  victime  ou  consolateur  ; 

Il  donne  de  tout  à  son  fjère, 

Il  a  des  pleurs  pour  sa  misère, 

Il  a  du  san^  pour  sa  fureur. 

vSuivez  sa  marche  dans  l'arène 

¥a  vous  l'y  verrez  chaque  jour. 

Répondant  à  des  cris  de  haine 

Par  des  effusions  d'amour. 

Il  apaise  la  violence. 

Il  n'oppose  que  le  silence 

A  la  bouche  qui  le  flétrit, 

Il  a,  sur  ses  lèvres  modestes. 

Un  peu  de  ces  parfums  célestes 

Oui  coulaient  des  lèvres  du  Christ. 

Va  donc,  poursuis  ta  noble  route, 
O  prêtre  !  laisse  avec  dédain 
L'homme  d'ignorance  et  de  doute 
Te  renier  soir  et  matin  ; 
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Laisse-le,  suivant  sa  coutume, 
Jeter  l'opprobre  et  l'amertume 
A  quiconque  parle  du  ciel  ; 
Laisse-le,  cet  enfant  du  crime 
Cracher  sur  la  to^e  sublime 
Dont  t'enveloppa  l'Lternel. 

Oh  !  plus  la  haine  qui  l'enflamme 
Essaîra  de  ternir  ton  front, 
Plus  il  te  chargera  de  blâme 
Et  plus  nos  voix  te  béniront. 
Nos  voix  adouciront  l'injure 
De  sa  parole  amère  et  dure. 
De  ses  cris  sales  et  grossiers  ; 
Nous  verserons  notre  louange 
Comme  un  parfum  sur  cette  fange 
Qu'il  sème  à  plaisir  sous  tes  pieds. 

\'a  donc,  et  si  la  forte  houle 
Renouvelle  ses  grands  combats, 
Monte  au  rocher  que  le  flot  foule, 
O  toi  qui  le   domineras  ! 
Ministre  d'un  Dieu  qui   nous  aime, 
Monte,  apparais  sur  le  bord   même 
De  l'océan  où  nous  errons  ; 
Et  là,  quand  la  mer  frappe  et  brise. 
Etends  les  mains,  nouveau  Moïse, 
Sur  le  vaisseau  des  nations. 

Alfrkd.  — Je  comprends  mieux,  maintenant,  ce  que 
c'est  qu'un  prêtre.  Je  comprends  mieux  aussi  ce  que  me  di- 
sait un  jour  ma  mère.  J'étais  alors  tout  petit,  et  je  venais  de 
lui  demander  pourquoi  tout  le  monde  de  la  paroisse  (excepté 
pourtant  un  petit  monsieur  qui  écrivait  dans  un  grand  jour- 
nal de  la  ville)  saluait  monsieur  le  curé  avec  tant  de  res- 
pect. V^ous  savez,  ça  m'intriguait,  surtout  depuis  que  j'a- 
vais vu  mon  père  montrer  la  porte  au  petit  monsieur,  par- 
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ce  que  celui-ci  avait  dit  à  ma  sœur  que  les  prêtres  ne  sont  pas- 
ci'  ifuun  vain  peuple  pense  et  qu'ils  ne  valent  pas  plus  que 
les  autres. 

Depuis  sa  retraite  précipitée, il  écrit// /a  brasse,  comme 
on  dit,  contre  l'instruction  qui  se  donne  aux  ^ens  de  la 
campagne  !  C'est  égal  ;  mais  il  fallait  le  voir  filer  ce 
soir-là,  je  le  vois  encore  :  pas  une  retraite  à  la  Turenne, 
je  vous  le  dis  ;  et  franchement,  il  fit  bien.. .  de  filer,  car  la 
botte  de  mon  père .... 

EuGKNK. — Voyons,  Albert,  pas  d'épisodes  et  trêve  de 
digressions.   Au  fait.   Ta  bonne  mère  te  disait  donc...  ? 

Albkkt  {.ivcc  une  nmue)  : — C'est  toujours  comme 
ça  ;  avec  messieurs  les  grands,  les  jeunes  ne  peuvent  rien 
dire.  .. 

N'importe.  J'ai  reçu  de  la  nature  une  bonne  âme, 
supérieure  à  vos  injustices.  Ma  bonne  mère  me  disait 
donc  :  "  Tous  ici,  même  les  Protestants,  saluent  Monsieur 
le  curé  avec  respect,  parce  que  tout  chrétien  voit  dans  le 
prêtre  l'homme  de  Dieu.  Mon  enfant,  les  rois,  les  savants, 
les  puissants  ne  sont  rien  auprès  de  lui.  C'est  par  le  prêtre, 
vois-tu,*  que  le  bon  Dieu  nous  parie,  pour  nous  instruire, 
nous  guider,  nous  consoler  et  nous  fortifier  ;  c'est  par  lui 
que  Notre  Père  qui  est  aux  cieux  nous  pardonne  nos  pé- 
chés ;  c'est  par  lui  que  le  grand  Dieu  descend  pour  se 
donner  à  nous.  Mon  enfant,  ne  l'oublie  jamais,  c'est  par 
le  prêtre  que  nous  sommes  chrétiens  et  que  nous  espérons 
aller  au  ciel  :  sans  lui,  le  monde  deviendrait  un  désert 
peuplé  de  bêtes  féroces,  sales  et  dégoûtantes  ". 

Et  elle  ajouta,  en  jetant  sur  moi  un  regard  qui  pénétra 
jusqu'à  mon  cœur  et  y  est  encore  fixé  :  "Je  t'aime,  mon 
enfant,  plus  que  moi-même.  J'aimerais  mieux,  cependant, 
te  voir  étendu  sans  vie  à  mes  pieds,  si  je  savais  qu'un  jour 
tu  seras  parmi  ceux  qui  parlent  en  mal  du  prêtre.  Pro- 
mets-moi, mon  fils,  que  tu  ne  seras  jamais  du  nombre  de 
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ces  malheureux  dévoyés,  aussi  pauvres  patriotes  qu'infi- 
dèles catholiques  ". 

Bkrn'ARD. — Ce  que  tu  dis  là,  mon  cher  Albert,  est  très 
bien.  Les  sentiments  de  ta  dijj^ne  mère  sont  les  nôtres. 
Nous  offrirons  tantôt,  par  l'organe  de  Monsieur  le  Su- 
périeur, à  notre  vénérable  et  bien-aimé  Père,  la  promesse 
d'être  fidèles,  toute  notre  vie,  à  ces  sentiments.  C'est,  je 
crois,  le  plus  ajijréable  bouquet  de  fête  que  nous  puissions 
présenter  à  son  cœur  de  prêtre. 

Alhkrt. — Avec  nos  souhaits  et  nos  prières  pour  qu'il 
vive  longtemps  encore  parmi  nous,  jouissant  de  l'affection 
de  toute  safîimille  religieuse.  Pour  moi,  je  vais  prier  bien 
fort,  3ans  distractions  cette  fois,  afin  que  Dieu  lui  accorde 
de  voir  au  moins  ses  iVoces  de  Diannint.  Je  voudrais  rece- 
voir de  ses  mains  vénérées  l'onction  sacerdotale,  si  je  suis 
appelé,  comme  j'ose  le  croire,  à  marcher  dans  la  carrière 
qu'il  a  si  fidèlement  et  si  saintement  parcourue. 

Denis. — Tu  te  crois  appelé  à  être  évêque  ? 

Albkrt. — Non  !  mais,  prêtre.  ..  Tiens,  au  lieu  de  te 
moquer  de  moi,  dis-nous  donc,  toi  qui  te  délectes  tant  à  la 
lecture  des  vieux  papiers,  pourquoi  l'ordination  de  ICS46 
n'a  pas  eu  lieu  à  Nicolet.  Car  enfin  l'ordinand  avait  fait 
ses  études  à  Nicolet,  "  qu'on  aime  ",   n'est-ce  pas  ? 

Denis.- — Tu  ne  te  trompes  pas.  Je  '.  3is  qu'en  me  po- 
sant cette  Question,  tu  avais  les  yeux  fixés  sur  cette  ins- 
cription :  Nicolet — Montréal—Saint- Hyacinthe  :  trilogie 
faite  de  souvenirs  bien  intéressants  ;  car  elle  rappelle, 
mon  cher  Albert,  les  dispositions  mystérieuses  que  la  di- 
vine Providence  a  prises  pour  faire  entrer  dans  sa  voie  le 
jeune  Louis-Zéphirin  Moreau  quand,  en  1844,  il  terminait 
son  cours  classique  au  séminaire  de  Nicolet. 

Avant  même  qu'il  eût  complété  sa  philosophie,  les 
directeurs  du  collège  le  désignèrent  pour  remplacer  le  pro- 
fesseur de  versification,  forcé  par  la  maladie  d'abandonner 
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renseignement.  C'était  une  appréciation /n///^//<',  tout-à- 
fait  propre  à  faire  juger  du  succès  qui  avait  couronné  lis 
travaux  et  l'application  du  collégien  ;  d'autant  plus  que 
l'année  suivante,  1H45,  il  fut  chargé  de  la  classe  de  Belles- 
Lettres,  jusqu'au  mois  de  novembre. 

Charlks. — Ce  dut  être  une  rude  tâche,  en  effet,  v\ 
qui  supposait  chez  le  jeune  professeur  des  dispositions 
spéciales  pour  le  travail,  avec  une  culture  intellectuelle 
plus  qu'ordinaire  à  cet  âge. 

Dknis. — Vous  avez  raison.  Du  reste,  c  travaillait 
fort  et  ferme,  paraît-il,  dans  la  classe  dont  avait  fait  partie 
le  jeune  I.ouis-Zéphirin  Moreau.  Un  de  ses  confrères, 
devenu  plus  tard  le  célèbre  auteur  du  Défricheur  Canatiicu 
et  de  divers  autres  travaux  remarquables, avait  même  com- 
posé une  tragédie  en  vers  qui  révélait  chez  le  jeune  poète 
des  études  sérieuses  et  des  aptitudes  littéraires  fort  distin- 
guées. 

Mais  vous  comprendrez  mieux  ce  qu'il  y  avait  de 
signilîcatif  dans  le  choix  que  l'on  fit  alors  pour  des  fonc- 
tions aussi  importantes, d'un  jeune  homme  faib'°  de  santé, 
finissant  à    peine  son  cours  collégial,   quand  s  saurez 

qu'en  ce  temps-là,  les  directeurs  du  collège  Nicolet 
étaient  pour  la  plupart  des  hommes  éminemment  remar- 
quables par  les  qualités  qui  font  les  parfaits  éducateurs. 
C'étaient,  entre  autres,  l'abbé  I>eprohon,  le  type  du  direc- 
teur dévoué,  saint,  prudent,  dont  la  mémoire  est  une  des 
traditions  vénérables  de  cette  institution  si  féconde  en  hom- 
mes illustres,  Mater  Aiwa  Virum.  C'étaient  Thomas  et 
Olivier  Caron,  ces  deux  belles  figures  de  prêtres  canadiens 
qui  sont  restées  profondément  gravées  dans  les  cœurs  de 
tous  les  Nicolétains  de  ces  temps  déjà  reculés  :  orateurs, 
théologiens,  consommés  dans  ce  que  la  langue  ecclésiasti- 
que a  appelé  Ars  artium  regimen  animarum.  C'était  Fer- 
land,  le  littérateur  fin,  spirituel,  l'historien  de  son  pays, 
l'écrivain  de  race,  trop  tôt  enlevé  aux  lettres  et  à  la  reli- 
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^ion.  Q'cVcùiJfiotii^h  /^m7,//o/ /tv/.v/,  Louis-François  Richer- 
Latlèche,  réducateiir  horslipnejc  philosophe  chrétien  qui 
éclaire  des  lumières  de  l'Evangile  toutes  les  questions  so- 
ciales. Destiné  par  la  Providence  à  exeicer  son  zèle  sur 
un  plus  vaste  théâtre,  il  partait  hi  ntôt, avec  d'autres  Nico- 
létains,  pour  aller  fonder  dans  l'immense  Nord-Ouest  un 
nouveau  peuple, que  Ion  croyait, hélas  !  appelé  à  faire  tleu- 
rir  jusqu'aux  rives  du  Pacifique  les  traditions,  la  nationa- 
lité, la  civilisation,  que  la  France  de  saint  Louis  avait 
plantées  sur  les  rives  du  Saint- Laurent... 

L'ancien  directeur  de  Nicolet,  devenu  évcque  dans  sa 
patrir,  j'ajouterai  même,  si  une  réminiscence  païenne  est 
permise  en  parlant  du  champion  fidèle  des  classiques  chré- 
tiens, le  Nestor  des  Evoques  du  Canada,  pourrait  dire  au- 
jourd'hui : 

"  Mon  Dieu  !  j'ai  combattu  soixante  ans   pour  ta  gloire  ". 

Puisse-t-il  être  conservé  longtemps  encore  à  l'Eglise 
de  son  pays  ;  car  aujourd'hui,  autant  que  jamais,  et  peut- 
être  plus  que  jamais,  elle  lui  dirait  :  Taies  ambio  dcfen- 
sores  !  ■» 

Bkrnard. — J'ai  reit  arqué  tantôt  une  parole  que  je 
vous  prie  de  m'expliqu^  ^  N'avez-vous  pas  dit  que 
Monsieur  Moreau  n'ensei^u  l' les  Belles-Lettres  que  jus- 
qu'en novembre,  1845  ?  Il  y  a  là,  ce  me  semble,  une  date 
qui  demande  des  éclaircissements. 

Denis. — En  effet,  et  voici.  A  cette  époque,  le  mau- 
vais état  de  sa  santé  força  le  jeyne  professeur  d'aller  dans 
sa  paroisse  de  Bécancour  prendre  un  repos  nécessaire.  Il 
avait  toujours  été  d'une  constitution  débile,  et  l'excès  du 
travail  l'avait  épuisé. 

Ici  commence  pour  le  jeune  lévite  la  période  des 
épreuves  et,  bientôt  même,  des  humiliations.  Notre  jeune 
confrère  Albert,  qui  nous  découvrait  tantôt  ses  regards  et 
ses  aspirations  vers  un  avenir  élevé,  voudra   bien  noter  la 
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conduite  de  la  Providence  sur  celui  qu'KUe  appelait  à  de 
si  hautes  et  de  si  saintes  destinées.  Il  verra  que  c'est  dans 
l'épreuve  et  sur  l'humilité  que  se  fonde  l'édifice  d'une  \ie 
véritablement  sainte  et  grande.  Il  verra,  peut-être  avec- 
surprise,  que  l'âme  doit  passer  par  le  creuset  des  souffran- 
ces et  des  humiliations  pour  acquérir  toute  sa  pureté  et 
toute  sa  force  avant  de  devenir,  aux  mains  du  céleste 
ouvrier,  l'instrument  de  ses  œuvres  dans  le  monde. 

Albert. — C'est  'oon,  c'est  bon.  continue  ;  car  tu 
m'intéresses,  avec  tes  sermons. 

Dknis. — Apprenons,  mon  c.er  Albert,  à  bier,  écouter 
les  sermons  a'/ant  d'avoir  l'ambition  d'en  faire.  Pour  moi, 
je  me  borne  en  ce  moment  à  quelques  détails  biof^raphiques 
sur  la  jeunesse  de  notre  vénérable  et  bien-aimé  jubilaire, 
qui  s'appelait  alors  tout  simplement  l'abbé  Moreau. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  jeune  malade  retrouva,  au  pres- 
bytère de  Bécancour,  l'ami  et  le  guide  de  son  enfance. 
Monsieur  Dion,  curé  de  cette  paroisse,  avait  distingué 
dans  Louis-Zéphirin  Moreau,  encore  enfant,  un  privilégié 
du  ciel.  Quand  il  le  vit  revenir  épuisé,  il  lui  ouvrit  larges 
les  portes  de  sa  demeure  hospitalière,  dont  il  fit  pour  ainsi 
dire  un  séminaire,  où  le  lévite  malade  et  affaibli  put  con- 
tinuer ses  études  théologiques  et  sa  préparation  aux  saints 
ordres. 

Mais  la  santé  et  les  forces  ne  reven  jnt  point.  Au 
mois  de  septembre  1846,  Monsieur  Moreau  dut  desccndreà 
Québec  pour  exposer  son  état  à  l'Ordinaire,  et  savoir  ce 
que  l'on  déciderait  à  son  sujet. 

Après  mûre  réflexion.  Monseigneur  l'Evêque  de  Qué- 
bec crut  que  l'extrême  faiblesse  du  jeune  ecclésiastique  ne 
lui  permettrait  jamais  de  subir  les  travaux  du  ministère  sa- 
cré ;  en  conséquence,  tout  en  l'exhortant  avec  bonté  à  la 
résignation, il  décida  que  Monsieur  Moreau  devait  dépouil- 
ler la  soutane  et  rentrer  dans  les  rangs  des  simples  fidèles. 
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Bkrxard. — Certes,  il  serait  difficile  de  ne  pas  voir 
dans  cette  dccision  de  l'autorité  légitime  une  disposition 
toute  spéciale  de  la  divine  Providence, qui  destinait  ce  jeune 
lévite  à  être  pendant  plus  d'un  demi-siècle  l'Ange  de  l'E- 
glise de  Saint-Hyacinthe  ! 

Dkxis.— Il  est  vrai  ;  mais  ce  ne  fut  pas  moins  un 
coup  de  foudre  pour  cette  âme  qui  jamais  n'avait  aspiré 
qu'au  service  des  autels.  Et  vous  savez  aussi  quelle  im- 
pression pénible  se  produit  dans  nos  religieuses  campa- 
gnes en  pareille  circonstance.  Ce  fut  donc  et  une  grande 
douleur  et  une  profonde  humiliation.  Mais  déjà,  au  début 
de  sa  vie  chrétienne,  le  serviteur  de  Dieu  disait,  comme  le 
grand  cœur  de  Paul  :  Cuni  injîfnior,  tune  potcns  siim  ; 
omnia  possum  in  Eo  qui  me  eonfortat.  Il  faut  que  nous  ap- 
prenions, mes  .imis,  quelle  somme  de  force  morale  il  y  a 
dans  ces  âmes  qui  savent  dire  à  Dieu  :  Bonuni  nuhi  quia 
humiliasti  me,  parce  qu'elles  ont  contracté  de  bonne  heure 
l'habitude  de  mettre  toute  leur  confiance  dans  la  prière,  et 
particulièrement  dans  la  prière  qui  s'égrène  autour  de  la 
couronne  de  roses  qui  ceint  le  front  de  la  Vierge  Puissante- 
Un  temps  viendra  pour  ces  âmes  où  Dieu  ne  saura  rien 
refuser  à  leurs  prières,  non,  pas  même  quand  elles  deman- 
deront ce  qui  est  impossible  à  la  nature  et  qu'elles  espére- 
ront contre  toute  espérance. 

Ce  fut  le  cas  pour  notre  jeune  humilié.  Meurtri, brisé, 
il  disait  pourtantà  Dieu  :  "  Seigneur,  que  voulez-vous  que 
je  fasse  "  ? 

La  réponse  du  ciel  lui  vint  par  ses  chers  directeurs  de 
Nicclet.  Eclairés  par  la  lumière  d'en  haut  et  convaincus 
que  la  Providence  réservait  à  leur  disciple,  malgré  les  ap- 
parences, une  place  d'honneur  et  un  poste  de  confiance 
dans  la  milice  sainte,  ils  lui  dirent  :  "  Il  faut  quitter  la 
maison  de  votre  père  et  aller  dans  le  pays  que  le  Seigneur 
vous  montrera  ". 

Le  disciple  obéit  et,  guidé  sans  doute  par  des  mains 
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célestes, il  vint  frapper  à  la  porte  du  vieux  palais  de  Saint- 
Jacques,  à   Montréal.     Sur  le  seuil,  il   rencontra  Monsei- 
gneur Bourg"et,le  grand  évêque,qui  l'accueillit  avec  bonté. 
*'  Allez  trouver  Monseigneur  Prince,  lui  dit-il  ;  je  ratifie 
d'avance  ce  qu'il  décidera  ". 

Le  coadjuteur  de  Montréal  était  un  Nicolétain  qui  avait 
passé  plusieurs  années  à  Saint-Hyacinthe,  comme  directeur 
du  collège  de  ce  nom,  encore  dans  sa  jeunesse.  Le  Prélat 
était  donc  naturellement  bien  disposé  à  l'égard  de  son 
jeune  confrère.  Cependant  il  ne  l'admit  dans  les  rangs  du 
clergé  de  Montréal  qu'après  l'avoir  soumis  à  un  examen 
sévère.  Le  résultat  fut  entièrement  favorable  à  Monsieur 
Moreau  ;  et  il  commença,  sous  la  direction  de  l'évêque 
coadjuteur,  sa  préparation  immédiate  à  l'ordination  sacer- 
dotale, laquelle  eut  lieu,  comme  vous  savez,  le  19  dé- 
cembre 1846,  en  la  chapelle  du  vieux  collège  de  Montréal. 

Voilà,  mon  cher  Albert,  ma  réponse  à  la  question  que 
tu  m'as  faite. 

Charles. — Nous  vous  remercions  tous  de  ces  détails 
biographiques.  Pour  moi,  en  vous  écoutant,  je  me  rap- 
pelais ces  paroles  de  nos  saintes  Ecritures:  Justitm  deduxit 
Dominus  per  vias  rectas;  et  os  tendit  illi  regnum  Dei  et  dédit 
illi  scientiam  sanctonim,  honestavit  il/itin  in  laboribus^  et 
completnt  labores  illiiis  (Sap. ,  x). 

La  Providence,  en  effet,  a  conduit  par  la  main  et  par 
le  sentier  des  épreuves  les  plus  dures  et  les  plus  humi- 
liantes, per  vias  rectas,  le  juste  qu'Elle  préparait  à  de 
grandes  destinées  dans  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre. 
Lorsque  les  ténèbres  s'étaient  épaissies  autour  de  lui.  Elle 
a  fait. briller  la  lumière  à  ses  yeux  en  lui  montrant  la  pro- 
vince du  royaume  où  il  devait  travailler,  et  ostendit  illi  re- 
gnum Dei.  Là,  pendant  six  années  entières,  il  lui  fut 
donné  de  préparer  l'avenir,  dans  la  pleine  lumière  des  le- 
çons, des  exemples,  et  de  la  pénétrante  influence  qui  rayon- 
nait de  la   personne  de  cet   illustre  et  saint  prêtre  dont  le 


—  241  — 

Canada  catholique  vénère  le   nom  et  la   mémoire,  Monsei- 
gneur Ignace  Bourget.  ■ 

A  cette  école,  il  fut  facile  au  jeune  prêtre  d'apprendre 
à  n'avoir  pour  règle  dans  le  gouvernement  des  choses 
ecclésiastiques  que  la  volonté  et  les  désirs  de  Rome.  En 
voyant  le  saint  évêque  à  l'autel  et  dans  les  diverses  fonc- 
tions sacrées,  il  apprenait  comme  naturellement  à  dire  : 
Domine^  dilexi  décorent  domus  tuœ,  et  à  faire  de  cette  pa- 
role du  royal  prophète  une  des  lois  de  sa  vie  sacerdotale  et 
de  son  administration  épiscopale.  Il  trouvait,  dans  la  vie 
de  cet  illustre  homme  de  Dieu,  sans  cesse  livrée  au  travail, 
le  secret  de  multiplier  le  temps  et  de  faire  produire  par  une 
organisation  physique  toujours  débile,  des  labeurs  dont  la 
somme  et  l'importance  semblent  exiger  la  vie  de  plusieurs 
ouvriers.  Puis,  attentif  aux  leçons  du  maître  en  littérature 
ecclésiastique  que  fut  Ignace  Bourget,  Monsieur  Moreau 
se  formait  sur  ce  grand  modèle  ;  il  avait  le  bonheur  de 
saisir  et  de  s'approprier  les  secrets  de  cette  langue  de  l'E- 
glise qui  parle  au  peuple  chrétien  avec  des  accents  qu'elle 
seule  connait.  Il  préparait  ainsi,  dans  le  silence  et  la 
prière,  l'héritage  précieux  d'une  foule  de  documents  admi- 
rables, dont  le  nombre  et  l'excellence  formeront  une  œuvre 
à  laquelle  les  futurs  biographes  de  nos  littérateurs  illustres 
appliqueront  volontiers  l'éloge  que  saint  Jérôme  déct  .nail 
au  livre  d'un  autre  maître  en  littérature  ecclésiastique  : 
'  '  Ouem  inoffenso  percurrat  pede  "  (  i  ).  Dcdit  illi  scientiam 
saiictorum  ! 

Mes  amis,  la  Providence  a  conduit  dans  toutes  ses 
voies  et  dans  toutes  ses  œuvres  celui  qui  n'a  jamais  voulu 
avoir  d'autre  guide  et  d'autre  soutien  que  la  Providence. 
D'autres  voix  plus  autorisées  que  les  nôtres  chanteront  les 
travaux  et  les  oeuvres  que  la  lumière  et  la  force  d'en  haut 
ont  fait  produire  au /us/e  dont  nous  saluons  ce  soir  le  ju- 
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bile  sacerdotal.  Mais  nous  pouvons  bien  dire  que  si  la 
Providence  a  multiplié  ses  travaux,  Elle  les  a,  en  même 
temps,  bénis  et  fécondés  au  d  de  toute  espérance  :  hoiics- 
tavit  illiim  in  laboribus.  A  nous,  ce  soir,  de  remercier  Dieu 
qui  nous  a  fait  jouir,  pendant  un  demi-siècle,  de  cette  vie 
saintement  laborieuse  et  heureusement  féconde  :  et  houes- 
tavit  ilîiim  in  laboribus. 

Mais  n'ajoutons  pas  :  Et  complevit  labores  illins  ! 
Puissions-nous,  au  contraire,  jouir  longtemps  encore  des 
nouveaux  travaux  qu'il  ne  refuse  pas  et  que  sa  verte  vieil- 
lesse nous  permet  d  espérer  ! 

Bkrnard. — J'ajouterai,  si  vous  le  voulez  bien  :  A 
nous  de  remercier  Montréal  de  nous  avoir  envoyé  ce  prêtre, 
■aimé  de  Dieu  et  des  hommes  ;  ce  prêtre  qui,  ayant  as- 
sisté à  la  fondation  de  l'Eijlise  de  Saint-Hyacinthe,  a  été 
le  bras  droit,  le  confident  intime  du  premier  évêque  de  ce 
diocèse  où  se  conserve  toujours  vivant  le  souvenir  de  ce 
cœur  de  Prince,  de  ce  pontife  magnanime,  de  ce  gentil- 
homme vraiment  prêtre  dont  on  pouvait  dire  en  toute  vé- 
rité :  forma  J'actus  gregis  ex  animo. 

Et  j'ajouterai  encore  :  Envoyons  à  Nicolet,  la  sœur 
aînée  de  notre  Aima  Mater,  l'expression  vive  et  cordiale 
de  notre  reconnaissance  pour  les  dons  qu'elle  nous  a  faits. 
L'énumération  de  ses  faveurs  serait  longue,  mais  surtout, 
c'est  à  Nicolet  que  nous  devons  Monseigneur  Louis- 
Zéphirin  Moreau,  le  vénérable  jubilaire  que  nous  saluons 
ce  soir  avec  amour.  Déjà,  avant  lui,  Nicolet  nous  avait 
donné  le  directeur  zélé,  savant  et  énergique  que  fut  Mon- 
seigneur Jean-Charles  Prince.  Un  peu  plus  tard  nous 
venait,  de  cette  pépinière  d'hommes  illustres,  le  grand 
théologien,  le  profond  philosophe,  !e  scientiste  chrétien 
qui  s'appela  Isaac-Stanislas  Désaulniers  :  ne  sommes-nous 
pas  liés  à  Nicolet  par  les  liens  d'une  intime,  cordiale  et 
profonde  gratitude  ? 

Eugène  et  les  autres.  — (Signes  if assentiment). 
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Albkrt. — J'ai  encore  une  question  à  faire. 

Bkunard. — C'est  bien  ;  dis,  mais  sans  phrases,  car 
le  temps  presse. 

Albkrt. — Eh  bien,  voici  :  n'allez-vous  pas  célébrer 
cet  heureux  anniversaire  par  quelque  fête  littéraire,  un 
drame,  par  exemple  ?  Un  jubilé  sacerdotal  ne  se  passe  pas 
comme  cela,  en  vains  discours.  Dans  Athènes,  tout  le 
peuple  aurait  assisté  à  la  représentation  des  Guêpes  d'A- 
ristophane ou  cCŒciipe  roi  ;  à  Corinthe,  on  aurait  célébré 
Iqs/ck.x  Olympiques,  et  Pindare  aurait  chanté  les  victoires 
pacifiques  du  héros  de  ce  jour  et  les  palmes  immortelles 
qui  lui  sont  réservées  ;  à  Rome,  Horace  aurait  donné  un 
Carmen  sœculare  en  l'honneur  de  notre  vénérable  jubilaire. 
Et  vous,  mes  savants  et  éloquents  confrères,  quels  sont  vos 
projets,  si  vous  en  avez  ? 

Bkrnard.  —  Voilà  une  question  pratique,  bien  qu'elle 
se  présente  avec  une  nuance  de  paganisme  un  peu  trop 
prononcée.  Car  enfin,  mon  cher  Albert,  nous  sommes  en 
pays  chrétien. 

Du  reste,  pour  répondre  à  ta  question,  je  te  ferai  re- 
marquer qu'il  ne  s'agit  ni  d'Athènes,  ni  de  Corinthe,  ni  de 
Rome,  ni  même  du  Point-du-Jour.  Xous  sommes  tout 
bonnement  à  Saint-Hyacinthe,  ville  chrétienne,  dont  toute 
la  population  attend  son  prêtre  bien-aimé  pour  lui  dire  sa 
vénération  et  son  amour,  par  de  solennelles  et  éclatantes 
manifestations  civiques  et  religieuses.  Et  j'apprends  qu'ici 
même,  intra  muros^  aussitôt  après  l'arrivée  de  Sa  Grandeur, 
la  poésie  et  la  musique  viendront  imposer  silence  à  notre 
vile  prose  y  pour  offrir  à  Monseigneur,  à  l'occasion  de  son 
Jubilé  Sacerdotal,  les  hommages  de  ses  enfants  du  Sémi- 
naire, et  les  vœux  que  tous  les  cœurs  forment  pour  lui. 
Déjà  il  me  semble  que  j'entends  des  pas  qui  approchent. 
Allons  vite  rejoindre  nos  confrères  et  prendre  part  à  la  fête 
et  à  la  joie  de  la  petite  famille  du  Séminaire  réunie  autour 
de  son  Père  bien-aimé. 
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2.    CANTATE  DES   "  NOCES  D  OR 

Grand  chœur  iVentrêt  : 

Te  Deiim  laudamus  :  te  Domtnum  confîtemur^ 

Te  gloriosHS  Apostolonim  chorus, 

Te  Proplietarum  Uiudabilis  numerus, 

Te  Martyrum  candidatus  laudat  exercitus. 

Et  laudamus  iwmen  tuum  in  sccculuniy 

Et  in  sieculum  sœculi  ! 

Une  voix  : 

Amis,  pourquoi  cette  allégresse  ? 
Pourquoi  ces  cantiques  d'ivresse  ? 
Quel  ange  a  paru  parmi  nous 
Pour  mériter  des  chants  si  doux  ? 

Seconde  voix  : 

\e  vois-tu  pas  sur  la  sainte  colline, 
Venir  vers  nous  le  ministre  de  Dieu  ? 
Ne  vois-tu  pas  cette  flamme  divine, 
Oui  de  là-haut  l'accompagne  en  tout  lieu  ? 

Les  deux  voix  réunies  : 

A  son  aspect,  des  troupes  angéliques 
Chantons  en  chiieur  les  célestes  cantiques  : 

Grand  chœur  : 
Hosannah  !  Hosammh  quivenit  in  nomine  Domini! 
Première  voix  : 

Vers  les  campagnes  éternelles 
Conduisant  ses  agneaux  fidèles. 
Pure  image  du  Bon  Pasteur, 
Il  leur  consacre  son  bonheur. 


~  245  — 

Seconde  voix  : 

Sur  cet  autel  où  le  Dieu  de  l'amour 
Hntre  ses  mains  s'immole  chaque  jour, 
Pn-in' étcnu'I,  il  s'immole  lui-même 
Pour  ce  troupeau,  cette  Eglise  qu'il  aime. 

(Duo  et  Chœur) 

Première  voix  : 

II  est  pour  notre  humble  famille 
L'étoile  qui  dans  les  cieux   brille  ; 
Il  est  le  Père  protecteur 
De  nos  travaux,  de  notre  cœur. 

Seconde  voix  : 

Vers  cette  Eglise  envoyé  tittélaire, 

A  son  bonheur  il  consacre  ses  jours  ; 

Il  en  devient  le  sel  et  la  lumière. 

Et  reste  encore  son  plus  puissant  secours. 

(Duo  et  Chœur) 

Première  voix  : 

Esprits,  sur  vos  lyres  divines. 
Du  haut  des  célestes  collines,' 
Préludez  à  vos  doux  accords. 
Faites  éclater  vos  transports. 

Seconde  voix  : 

Chantez,  chantez,  en  cette  heure  bénie. 
Des  Noces  d'Or  le  héros  glorieux. 
Les  cinquante  ans  de  douceur  infinie. 
Son  pur  amour,  son  cœur  toujours  pieux. 

(Duo  et  Chœur) 
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Pfcmicre   voix  : 

Oh  !  daigne  écouter  ma  prière, 
Seigneur,  Seigneur,  exauce-moi  ! 
Grand  Dieu  I  garde-nous  notre  Père, 
Notre  pontife,  notre  roi. 

Seconde  voix  : 

Que  dans  le  cours  de  sa  mortelle  vie. 

Ses  jours  soient  longs  et  remplis  de  bonheur  ; 

Qu'un  jour  enfin,  dans  la  sainte  patrie. 

Il  participe  au  festin  du  Seigneur  ! 

Duo  : 

Unis  en  chœur  aux  concerts  angéliques, 
Amis,  chantons  en  de  pieux  cantiques  : 

Grand  chœur  final  : 

Dominus  conservet  cum,  et  vivificet  eum. 

Et  beatum  faciat  euni  in  term, 

Et  non  tradat  eum  in  animant  inimicorum  ejus  ! 
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Mgr  p.    Hévey,    P.-A.,    recteur  de    l'église    Sainte- 
Marie,  à  Manchester,  N.  II.  (H.-U.). 

"     L.-Z.    Champoux,    P.-A.,   curé   de  Saint-Polv- 
carpe  (Valleyfield). 

*'     G.-E.  Brochu,  P.-A.,  recteur  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Southbridge,  Mass.  (E.-U.). 

2.   Pi:r.sonnagi:s  laïqi'ks 

Son  Honneur  le  maire  G.-C.  Dessaulles. 

"  "         "  ji^'Re  Ls.  Tellier. 

L'IIon.    P.-B.    de    LaBruère,   surintendant  de  l'Ins- 
truction Publique,  Québec. 
M.  le  chevalier  E.-II.  Richer. 

"    *'  "         N.  Raymond. 

"  A. -P.  Cartier.  M.  P.  P.  pour  Saint-Hyacinthe. 

"    L.-P.  Morin,  représentant  du  comité  civique  d'or- 
ganisation. 

"  Jos.    Nault,    N.    P.,    président  de    la  Commission 
scolaire  de  la  cité  de  Saint-Hyacinthe. 

'*  A.  Denis,    Lt.-Col.  du  84  bataillon,   et  président 
de  la  Société  des  Artisans  Canadiens-Français. 

"  le  Dr  Em.    Ostiguy,   président    de  1  Alliance   Na- 
tionale. 

"   F.  Chartier,    président  de    l'Union    Saint-Joseph 
de  Saint-Hyacinthe. 

"   M. -A.   Connell,    président  des    Forestiers  Catho- 


liques. 
*'  J.-N.  Dubrulle, 
"   Ed.  Pelletier, 

Jean- Baptiste. 
"  Ls.  Gladu, 

cent  de  Paul. 


de  la  C.  M.  B.  A. 

de    la    Société    Saint- 


de  la  Société  Saint-Vin- 


MM.  les  représentants  de  la  presse. 
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le    clian.    F.  Bour^eault,    vicaire  capitulaire,    de 
l'arclievêclié. 
l'abbé  F.-L.-T.  Adam, curé  du  Sacré-Cœur  dejésus. 

*'     Eiie  Auclair, professeur  à  l'Université  Laval. 

et  vicaire  à  Saint-Jean-Hapliste. 
'*     A.  Baril,  curé  de  Saint-Rémi. 
P.  C.  Beaudry,  C.  S.  \'.,  sup.  du  Collège  Joliette. 
l'abbé  G. -P.  lîernèche,  du  Collège  de  l'Assomption. 
"     O.  Blanchard,  curé  de  Saint-Isidore. 
"     G.  Bourassa, secrétaire  de  l'Université  Laval, 
le  chan.  P.-N.  Hruchési,  de  l'archevêché. 
R.  P.  Jean  Catulle,    visiteur  C.  SS.  R.,  à    l'é^^jlisc 

Sainte-Anne, 
l'abbé  VV.  Chauvin,  vicaire  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
"     G.-F.-O.    Chèvrefils,  curé  de  Sainte-Anne 

de  Bellevue. 
"     J.-O.   Chicoine,  curé   de   Saint-Thomas    de 
Joliette. 
le  chan.  L.  Colin,  V.  F,,  sup.  de  Saint-Sulpice. 
l'abbé  Chs.  CoUin,  curé  de  Saint-Jean  d'Iberville. 
R.  P.  Colombaii-Marie,    Gardien  du  couvent  des 

Franciscains, 
l'abbé  A.  Corbeil,  curé  de  Saint-Basile. 

"      J.-H.  Cousineau,  sup.   du  Petit-Séminaire 

de  Sainte-Thérèse. 
"      J.  Dequoy,  V.  F.,  curé  de  Contrecœur. 
R.  P.  G. -A.  Dion,  provincial  C.  S.  C. ,  et  curé  de 

Saint-Laurent. 

le  chan.  F.  Dorval,    V.  F.,  a.  c.  de   l'Assomption. 

l'abbé  L.-A.  Dubuc,  chapelain  des  Sœurs  des  SS. 

NN.  de  Jésus  et  de  Marie,    Hochelaga. 

R.  P.    C.    Ducharme,    provincial    des    Clercs    de 

Saint-\'iateur.  Outremont. 
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K.-H.  Durocher,  S.  J.,  de  Saint-Grépoire 

de  Montréal. 
L.  Kstevenon,  sup.  des  prêtres  du    vSaint- 
Sacrer.icnt,   Saint-Jean-Haptiste. 
"   "      "     J.  iMliatraiilt,  vS.J.,  sup.  ^én.  de  la  mission 

du  Canada,  Collège  Sainte-Marie. 
M.  l'abbé  II.  [''iliatrault,  P.  S. S.,  de  Notre-Dame. 
••        *'       G. -A.  Fonrouge,  vicaire  à  Cliambly. 
'•       "      G.-C.  I^'orbes,  curé  de  Caugb.nawa^a. 
R.  P.  Forest,  O.  S.  F.,  du  Couvent  de  Montréal. 
M.  l'abbé  F.-X.  Geoffroy,  a.  c,  Joliette. 
R.  P.  P.  Girard,  C.  SS.  R.,  de  l'église  Sainte-Anne. 
M.  l'abbé  P.  Giroux,  curé  de  Saint-IIubert. 
R.  P.  A.  Guy,  C.  S.  C,  Sainte-Geneviève. 
M.    r,'il3l)é    L.-A.    Jasmin,    du    l'etit-vSém.  de  Sainte- 
Thérèse. 
T.  R.  I'.  J.    Jodoin,  sup.  O.  M.    I.,  à  l'église  Saint- 
Pierre. 
M.  l'abbé  R.  Labelle,  P.  S. S.,  de  Notre-Dame. 
♦'       "       A.  Laçasse,    curé  de    Sainte-Elizabeth    de 
Montréal. 
J.-E.  Lamoureux,  vicaire  à  Sainte-F>lizabcth 

de  Montréal. 
Chs.    LaRocque,    curé  de    Saint-Louis  de 
France. 
"        "      J.-A.  Larose,  curé  de  Laprairie. 
"  le  chan.  P.  Leblanc,  de  1  archevcclié. 
"     l'abbé    H.  Lecourt,  curé  de  Longue-Pointe. 
T.  R.  P.  Jos.    Lefebvre,   provincial  O.  M.    L,   à  l'é- 
glise Saint-Pierre. 
M.  l'abbé  M.  Légaré,sup.  du  Collège  de  l'As'    niption. 
"  le  chan.  C.-M.  Lesage,  curé  de  '"ham**' 
•'  l'abbé  Jos.  Morin,  V.  F.,  cu*^     te  js- 

le-Mineur. 
•'       **      J.  Primeau,  curé  de  i       chervil    . 
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M.  le  chan.  Z.  Kacicot.  Vice-Recteur  de  l'Université 
Laval. 

J.-T.  Sava.ia,  chapelain  de  Saint-Fienoît 
Longue-Pointe.  ' 

M.  le  chan.    h.-X.    Ircpan.er,   V.   F.,  chapelain  des 

sourdes-nniettes. 
'•  IV.bbé  N.-A.  Troie    P  «s  v;     „     '    .    v, 
T    R    F    fri  ,     ^'  '  ■^^•^^•'  ^"'•'^deiVotre-Dame. 

!:    .;  !  ''''!'"'"^'  Provncial  des  FF.  de  la  Charité. 

Martn..  des  Ecoles  Chrétiennes, Mont-Saint- 
Louis. 

"   Ulysse,  provincial  des  FF.  de  l'Inst.    Chré- 
tienne,  Laprairie. 
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M.  l'abbé  F    X    Hrassard,  curé  de  Sutton-Flats. 
»  h.  Brassard,         -      <.   Weedon. 

J.-E    Choquette,    "     .<  Sainte-A^^nès  de  ' 
Ditchlicld. 

M.  Cordeau,  «^  u  Stanstead-PIain.     • 

P.  Cote,  ..  M  Wolfestown. 

i^.-X. Desrosiers,  -  -  Saint-François- 
Xavier. 

J.-A    Dufresne,    -      «  Windsor-Mills. 
E.-VV.  Dufresne,  chapelain  des  Ursulines 
vStanstcad.  * 

N..H     Gaulin,    curé   de    Sainte-Cécile   de 
Vvhitton. 

A-M.  Goyette,     -        -  Stanhope. 

M.  McAuIey,  V.  G.,  curédeCoaticook. 
H.  Masse,  curé  de  Saint-Roch  d'Oxford 
C.-E.  M  dette,  curé  de  Magog-. 
P.-P.  Ouinn,      '«      ..   Richmond. 
Jos.  Raymond,  Diacre,  du  Séminaire 
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M.  l'abbé  J.-L.-H.Roy,  sup.  du  Sém.  Saint-Charles- 
Borromée. 
E.-C.    Tanguay,   procureur  du  Séminaire. 
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M.  l'abbé  T.-Z.    Allard,    curé    de   Saint-Etienne    de 
Beauharnois. 
Jean  Ducharme,  "      "  Ilemming'ford. 
J.-E.  Duprat,       "       "  Sainîe-Philomène. 
M.  Laporte,  de  l'évêché. 
P.-E.  Lussier,  V\F.,  curé  de  Beauharnois. 
M.  Mainvilîe,  a.  c. ,  de  l'évêché. 
Jos.  Ouesnel,  curé  de  Ormstown. 
F.  Reid,  "      "  Saint-Télesphore. 

6.    Du  CLERGÉ  DE     Ou ÉBEC 
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T.  R.  P.  R.  Allard,  recteur  C.  SS.  R.,  à  Sainte-Anne 

de  Beaupré. 
M.  l'abbé  J.-C.  Arsenault,    assist. -Secrétaire   de    l'ar- 
chevêché. 

J.-D.-L.  Dumais,    du    Collège  de    Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière. 

L.-Z.  Lambert,   curé  de   Saint-François  de 
Beauce.  ^ 

C.  Lemieux,  du  Collège  de  Lévis. 

L.    Lindsay,     aumônier    des     Ursulines, 
Québec. 

T.  Montminy,    curé  dv.    Saint-Geuiges    de 
Beauce. 

F.  Morisset,  curé  de  Saint-Anselme. 
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7.     Du  CLERGÉ  DES  TrOIS-Ri VIÈRES 

M.  le  chan.  H.  Baril,  sup.  du  Séminaire. 
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M.  lechan.  B.-C.  Bochet,  curé  de  Sainte-Anne  de  la 

Pérade. 
"  l'abbé  Jos.  Caron,  chapelain  de  l'Hôpital. 

J.-X.  Comeau,  vicaire  à  Yamachichc. 
P.  Hébert,  vicaire  à  Saint-Maurice. 
J.-A.  Moreau,  du  Séminaire. 


8.    Du  CLERGi;  DI-:  Chicoutîmi 

M.  l'abbé  F.-X.  Delâge,  V.  F.,    curé  de  Chambord, 
Lac  Saint-Jean. 
H.  Kéroack,  curé  de  Jonquière. 
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J.-E.  Bellemare,  curé  de  Saint- Cvrille. 


J.-B.-H.  Bellemare. 

Chester. 
J.-A.    Biais,     eu 


curé  de    Saint-Paul  de 
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J.-S.-H.  B 


ré     de    Saint  -  Guillaume 
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arignan,     vicaire    à    Saint-Michel 


d'Yamaska. 
L.-H.    Ccme^ul, 
A.    Desilets,    vicai 

Courval. 

J.-A.-Ir.  Douville,  sup.  du  Séminaire. 
J.  Forcier,  curé  de  Saint-E 


"  Saint-Cyrille, 
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enereux,  vicaire  à  Arthabaskaville. 
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Jos.  de  Gonzague,   missi 

nakis,  PierrevilU 
P.-A.  Gouin,  curé  de  la  cathédrale. 

Saint-Grégoire. 
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M.  l'abbé  O.-I 

Tingwick. 
P. -A.  Lebrun, 
A.  Paquin 
Ls.  Pothier, 
A.-B.  Prince, 
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Hamel,     curé   de     Saint -Kémi    de 


'*  Saint-Germain. 

"  Rivière- David. 

'  '  Warwick-Est. 

"  vSainte-Eulalie. 


C.-E.    Provencher,  vie.  à  .Drummondville. 
T.    Ouinn,    curé  de  Drummondville. 
J.-M.  Roy,     "       "   Pierreville. 
F. -A.  Savoie,  de  Nicolet. 
P. -H.  Suzor,  V.  G.,  delà  Résidence  Saint- 
Joseph,  à    Nicolet. 
L.-V.  Thibaudier,  V.  G.,  de  l'évêché. 
J.-L.  Tourigny.   curé  de    Sainte-Christine. 
F.  Langclier,  eccl.,  du  Séminaire. 

10.    Du  cLERor':  d'Ottawa  i:t  de  Pontiac       ' 

R.  P.  Alexis,  C  .  M.  C,  de   Saint-F'rançois  d'Assise 
d'Hintonburgh.  >.  '  ■ 

M.  l'abbé  T.  AUard,  curé  de  Montebello.  "' 

M.  le  chan.  F. -P.  Beauchamp,  de  l'archevêché. 

'*    "      "       J--P«    Bélanger,     curé    de    Saint-André- 
Avelin. 

M.  l'abbé  I.  Champagne,  curé  de  Pointe  Gatineau. 
"       "       E.  Dacier,  "      "    Fournierville. 

R.  P.  Ph.  Lecomte,  O.  M.  I.,  curé  de  Hull. 

M.  l'abbé  F.  Lombard,  curé  de  Saint-Victor  d'Alfred. 

T.  R.  P.  James  McGuckin,  O.  M.  L,  recteur  de  l'U- 
niversité d'Ottawa.      ' 

R.  P.  P.-E.  Gendreau,  O.  M.  L,  de   Mattawa  (Pon- 
tiac). j 

II.     Du  CLERGÉ  DE    SaINT-BoNIFACE 

T.  R.  p.  J.  Allard,  O.  M.  î.,  V.  G.,    représenté   par 
M.  l'abbé  T.-Z.  Allard. 
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M.  l'abbé  G.  Cloutier,  de  l'archevêché. 
R.  P.  Jos.  Georges,  O.  M.  I.,  secrétaire  de  Mgr  1 
chevêque. 


ar- 


12.     Du  CLKRGK  DES  EtATS-UxIS 


T.     R.    p.    J.     Aubin,     O.    SS.     C,    supérieur    à 
Swanton,  Vt. 


M.  l'abbé  J.-M.-H.    Bastien,  de  Norton  M 


ills.  Vt. 


E.    Blanchard,     de    l'église     Xotre-Dame. 


Mal 


one, 


N.  Y 


Geo.  Burque,  de  Peru,  N.  Y. 

A.  Dalpé,  de  Worcester,  Mass. 

C.  Dauray,  de  l'église  du    Précieux-Sancr 

W^oonsocket,  R.    I. 
A.-D.  DcCelles,  de  l'église  Saint-H 

the,    Westbrook,  Me. 
O.-J.  Desrosiers,  de  Suncook,  X.  H. 
P.  Garand,  de  Ciavton,  X.  Y. 


fc.» 


vacin- 


R.  P.  D.-C.   G.nth 


R 


ier,  O.    P.,    du  couvent   de    Fall- 


iver,  Mass 


M.  l'abbé  P.  Keating,  de  Xorfolk,  C 


onn. 


«( 


ti 


Rév.  Père  A.  M 


X.     Leclerc,     de     l'église     Sainte -Anne, 
;       Woonsocket,  R,  I.       ^  ^-   .; 

A. -H.  Lessard,  de  Gonic,  N.  H. 


arion,  O.  M.  L,  de  Lowell.  M 


ass. 


M.   l'abbé  J.-B.-H.-V.  Milette,  de  Xashua,  X.  H. 
Rév.  Père  A.-L.    Mothon,   O.    P.,  de    l'église   Saint- 
Pierre,  Lewiston,  Me. 
M.  l'abbé  J.-X.  Plante,    de  l'église  du    Sacré-Cœur, 

Concord,  X.    H. 
"       *'      J.-A.  Prévost,    de  l'église   Notre-Dame  de 


Lourdes,  Fall  River,   Mass. 
C.-E.  Prévost,  de  l'église  des  Saints-An 
St.  Albans,  \'t. 


s:es. 
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M.  l'abbé  N.  Rainville,    de  l'église  du    vSacré-Cœur, 

Northampton,  Mass. 
*'        "      J--B.   Saint-On^e,  de    l'église    Saint-Jean- 
Baptiste,  Troy,  N.  Y.    • 
"        "      J--A.  Soumis,  de  Dayton,  Minn. 
"      C.  Trottier,  de  Island-Pond,  Vt. 
"       P.  Trottier,    "   North-Brookfield,  Mass. 

13.   Du  CLKRGÉ  DE  Saint-Hyacinthe 


M. 

l'abbé 

1  i 

i  i 

1  ( 

t  i 

T. 

R.  P. 

M. 

l'abbé 

i  t 

i  i 

i  1 

le  chan 

1 1 

l'abbé 

1 1 

1 1 

(  i 

i  ( 

(  ( 

t  i 

>  t 

i  i 

i  t 

le  chan 

(  t 

l'abbé 

R.  P.  Z. 


VI. 

1 

abbé 

J.-B.-A.  Allaire,  vicaire  à  Saint-Denis. 
C.-L.-N.  Angers,  curé  de  Adamsville. 
J.-A.  Archambault,  curé  de  Dunham. 
J.-J.    Argaut,  O.  P.,  prieur  du    couvent   de 

Saint-IIvacinthe. 
J.-A.  Balthazard,  du  vSéminaire. 
H.  Balthazard,  curé  de  Sainte-Brigide. 
.  C.-A.  Beaudry,  procureur  de  l'évêché. 
J.-II.  Beaudry,  vicaire  à  vSaint-Pie. 
J.  Beaudry,  curé  de  Saint-Marcel. 
J.-L.  Beauregard,  curé  de  Waterloo. 
M.  Beauregard,  vicaire  à  la  cathédrale. 
P.-N.  Bélanger,  vicaire  à  Sorel. 
.  A.-X.  Bernard,  V.  G.,  de  l'évêché. 
J.-C  Bernard,  curé  de  Sorel. 
F.-X.  Bertrand,  curé  de  Saint-Liboire. 
J.-O.  Blanchard,  du  Séminaire. 
N.  Biais,  es.  C,  sup.  du  collège  de  Sorel. 
L.-L.  Boivin,  curé  d'Acton. 
T.  Boivin,  curé  de  Saint-Césaire. 
F.-X.-N.    Boulais,  vicaire  à  Saint-Charles. 
P.-C.  Boulav,  curé  de  Clarenceville. 
A.  Bouvier,  curé  de  Henryville. 
A.  Benoit,  vicaire  à  Saint-Alexandre. 
Geo.  Browne,  curé  de  Saint-Hugues. 


M. 


1 1 


k  t 
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l'abbé  }.-V.  Hrunelle.  curé  de  Saint-Louis. 
J.-M.  Cadieux,  vicaire  à  la  cathédrale. 
P.-J.  Cardin,  eu  5  de  Pike-River. 
H.  Caron,  vicaire  à  Granbv.  ■' 

J.  Chaffers,  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu. 
j.-V.  Charbonneau,  curé  de  Sainte-Hélène. 
J.-B.  Chartier,  du  Séminaire. 
\'.  Chartier,  curé  de  Sainte-Madeleine. 
C.-P.  Choquette,  du  Séminaire. 
F. -P.  Côté,  curé  de  Saint- Valérien. 
A.-A.  Cormier,  vicaire  à   N.-D.   de    Stan- 

bricl^a\ 
J.-C.  Cormier,  curé  de  Richerieu. 
I--F.  Cormier,  vicaire  à  Sorel. 
J--'-  Courtemanche,   curé  de    Saint-Roch. 
R.  P.  A.  Dallaire,  O.  P.,  du  couvent  des  Dominicains. 
M.    l'abbé  A. -M.  Daoust,assist  -secrétaire  de  l'évêché. 

P.-D.  Darche,  vicaire  à  Waterloo. 
*'        "        Fa! m.  Decelles,      "       "  Farnham. 

F.-Z.  Decelles,  du  Séminaire. 
"  lechan.  P.-Z.  Decelles,  secrétaire  de  l'évêché. 
l'abbe    G. -S.  Derome,   vicaire  à    l'An^re-Gardicn. 
S.-D.-R.  Desnoyers,  curé  de   Hedford. 
"lechan.  O.  Désorcy,  curé  de  Saint-Ours. 

l'abbé    G. -F.  Dion,  chapelain  du  I^récieux-San^^. 
J--A.  Dubreuil,  du   Séminaire. 
"  le  chan.  H.-L.  Duhamel,  curé  de  la  cathédraje. 
A.  Dumesnil,  sup.  du  Séminaire.      ''" 
l'abbé    A. -S.  Dupuy,  curé  de  Saint-Paul, 
"lechan.  J.-B.   Dupuy,      "       "  Saint-Antoine. 
"    l'abbé   J.-F^  Dupuy,      "       "Farnham. 

!!        !!        '■"'^'  ^^"'""'^'i^''''  "       "  l'Ange-Gardien. 
^'•-A.   Dutilly,  vicaire  à  Acton. 

^^-     l'iliatrault,    curé    de   Saint-Michel    de 
Rougemont. 


17 


23« 


M. 


R, 
M 


l'abbé  J.-A.  Foisy,  curé  de  Roxton-Pond. 
'•        O.  Gadbois,  vicaire  à  vSaint-Jcan-[5aptiste. 
"        J.-A.  Catien,  vicaire  à  Saint-Antoine. 
"        G.  Gaudreau,  curé  de  vSaint-Sébasticn. 
"         P. -S.  Gendron,  du  Séminaire, 
lechan.  J.-A.  Gravel,  V.  G.,  cure  de  Belœil. 
l'abbé    A. -T.  Guertin,  curé  de  Milton. 
"        J.-L.  Guertin,  du  Séminaire. 
"        E.-H.    Guilbert,    curé  de  Saint-Théodore 
,,  ;     .  d'Acton. 

"       C-A.  Guillet,  vicaire  t\  Roxton-Falls. 
lechan.  M.  Godard,  curé  de  .Saint-Aimé, 
l'abbé  M.  Gill,  curé  de  Granby. 

"        J.-B.-O.  Guy,  curé  de  Sainte-Kosalie. 
"        A.  Halde,  vicaire  à  Saint-Dominique. 
"        J--P-  Hamel,  du  collège  de  Marieville. 
*'        P. -M. -A.  Hoj^ue,  curé  de    West-Shelïord. 
le  chan.  F.-X.  Jeannette,   curé  de    vSainte-Anne  de 
Sorel. 
l'abbé  J.  Jodoin,  curé  de  Sainte-Victoire. 

A. -F.  Kéroack,  vicaire  à  Saint-Hurjues. 
J.-P.  Laberj^e,  vicaire  à  vSaint-Césaire. 
J.-M.  Laflamme,  curé  de  Saint-Hilaire. 
P. -A.  Lafond,  du  Séminaire. 
R.  Lamoureux,  du  collège  de    Marieville. 
J.-L. -H.    Larivière,   vicaire  à  Saint-Aimé. 
P.  LaRocheJle,  curé  de  Saint-Dominique. 
J.-l.  Larose,  vicaire  ta  Saint-Marc. 
N.  Latraverse,  curé  de  Saint-Armand. 
J.-Aug.  Laurence,  curé  de  Sweetsburg. 
J.-P.  Laviolette,  de  l'évêché. 
P.  J.-B.  LeCavalier,  C.  S.  C,  sup.  du  collège  de 

Farnham. 
l'abbé  N.-C.  Leduc,  curé  de  Saint-Joachim. 
"        O.  Leduc,  curé  de  Saint-Robert. 


SÔQ 


M, 


abbé  J.-A.  Lemieux,  sup.  du   collège  de  M 


arie- 


vilh 


"       "       E.  Le 
R.  P.  G.-B.  L 


monde,  vicaire  à  Saint-Théodore, 
eonard,   C.  S.  C,   sup,   du  collège  de 
Saint-Césaire. 


M.  l'abbé  J.-C.  Lescault,  du  S 


cminaire. 


E.  Lessard, curé  de  Saint-I':phrem  d'U 
J.-E.    Létourneau,   assit. -chap.   de  l'ilôtel- 


pton. 


D 


eu. 


L.-M.  Létoi 


irneau,  vicaire  à  Saint-Simon. 


Jos.  Loiselle,  vicaire  à  Saint-Marcel. 
J.-L.    iMarcorelles,    curé    de    Saint-\a> 


zaïre 


d'Acton. 


J.-X.-C.  M 


aynard,  vicaire  à  la  cathédrah 


E.-IL  Messie 


r,  curé  de  Knowltoi 


J.-D.  Meunier,  curé  de    Sainte-Angèle. 
lechan.  J.-B.  Michon,curé  de  X.-D.  deStanbridg 


l'abbé    J.-D.  Micho 


a.  c.  de  Saint-Charles. 


J.-H.  Nadeau,  curé  de  Saint-Mathias. 
J.  Noiseux,  curé  de  Saint-Jud( 


lechan.  A.  O'Donnell,  curé  de  Saint-I)e 


nis. 


J.-R.  Ouellette,  V.-S 


l'abbé  J.-P.  O'Gara, 


up.  du  vSéminaire. 


C.-A.    Pe 

d'Upt 


rrault,    vicaire 


à    Saint-Ephrem 


on. 


N.  Poirier,  vicaire  à  Sainte-Anp-èh 


F.-X.  P 


ratt^,  curé  de  Saint-Simor 


em  maire. 


L.  Pratte,  directeur  du  S 

G.-C.  Richard, chapelain  de  la  Présentât 

E.-A.     Rivard. 


ion. 


Sorel. 


curé    de.    Saint-Joseph    de 


J--^-  Robert,  du  collège  de  Marieville. 
R.  P.  L.-A.  Rondot,  G.  P.,  curé  de  Notre-Dame  du 
Saint-Rosaire. 


l'abbé  A.-V.  R 


oy,  curé  de  Sainte-Sabine. 
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t  i 
t  < 


It 


M.  l'abbé  Jos.-G.  Roy,  du  vScminaire. 
"       J.-E.  Roy,  de  Saint-Pie. 
'       J.-A.  Saint-Amour,  vie.  à  Saint-Valérien. 
"  le  chan.  Chs.  Saint-Georj^es,  curé  d'Iberville. 
"    l'abbé  A.  Saint-Louis,  curé  de  .Saint-Barnabe. 
"        "        P. -A.  vSaint-Pierre,   curé  de    ^>elighsburi,^ 
"        F.  Santenac,  curé  de  Roxton-Falls. 

L.-A.     Senécal,    curé     de    Saint  -  Thomas 
d'Ae]uin. 
"        Chs.  Sicard,  a.  c,  de  Sorel. 

Ed.  Sprin_ii;-er,  a.  c,  de  Saint-Denis. 
"       J.-B.    Tétreau,    curé    de    .Sainte- Anne    de 
Sabrevois. 
J.-S.  Taupier,  curé  de  Saint-Charles. 
"        F.-X.  Vanasse,  curé  de  Saint-Marc. 
"        A.  Vézina,  chapelain  des   l'Vères  Maristes, 
Iberville. 
"        "       J.-Z.  Vincent,  curé  de  Saint-Grégoire. 
"  R.  Desnoyers,  Diacre,  du  Séminaire. 
"  A.  Gervais,  Diacre,  du  " 

"  Ls.  Dorais,  Sous-Diacre,  du     " 
"  C.  Desjardins,  Eccl.  "      " 

"  H.  Phaneuf,  Flccl.,  "      " 

"  A.  Roy,  Eccl. 
"  C.  Savoie,  Eccl., 
"  C.    Cadorette,    du    Séminaire    de     Philosophie,    à 

Montréal. 
"  A.    Vézina,    du     Séminaire     de     Philosophie,     à 

Montréal. 
T.  Rév.  ï<"rère  Césidius,    provincial  des  Petits    Frères 

de  Marie,  à  Iberville. 
Rév.  Frère  Edouard,  des  F>ères  du  Sacré-Cœur,  di- 
recteur de  l'Académie  Girouard,  à  Saint- 
Hyacinthe. 


V 

CADEAUX 

OFFERTS  A  M^^r  I.'KVI^yUK  DK  SAIM -11  VACINTHi;,  A  l/ocCA- 
SION  DE  SON  JIBILK  SACKRDOTAL 


Du  cler^ré  de  Saint-Hyacinthe  :    $12,055.00 

Des  paroisses  du  diocèse  : i  «02  ^c 

T^,       .  ''592.25 

U  anciens  membres  du   clergé  de  Saint- 
Hyacinthe,  en  exercice  de  ministère 

^' ^'é^^^^ë^r  : .S95.00 

Du  Séminaire  de  Saint-Hyacinthe  : 500.00 

Du  Petit-Séminaire  de  Marieville  : 250.00 

Des  collèges  de  Saint-Aimé,Saint-Césaire,     ' 

Farnham  et  Sorel  : ,00.00 

De  la  Supérieure  Générale  de  la  Présen- 
tation de  Marie(Bourg-Saint-Andéol, 
France)  :  500  francs 96.20 

De  la  Maison  Provinciale  de  la  Présenta- 
tion de  Marie,  à  Saint-Hyacinthe  :.  .  50.00 

De  la  famille  Théod.  Bernard,  Belœil  :...  ,00.00 

De  Sa  Grandeur,  Mgr  L.-F.    Laflèche  :   une  aiguière 
avec  deux  coupes,  argent  et  or  (i). 

(0  Ce  cadeau  superbe  est  aceoinpai,nu''  d'une  carte  enlumitn:-e  norlant 
U  légende  s.nvanU.  :  "  A  Sa  Grandeur.  Monseigneur  Ls.-Zc^ph  Mo  -n 
Lveque  de  SauU-Hyacinthe,  assistant  au  Trône  l'ontifical.-'souv^'nir  de 
son  jub.le  Sacerdotal  et  du  ..e  anniversaire  de  son  Kpiscopat  Avec  les 
s.ncères  fel,c;.tat,ons  et  les  meilleurs  souhaits  AD  Ml  ltos  annos,  du  vieil 
Lveque  des  Tro,s-R,vi.Ves.  son  ancien  professeur  au  S.^.inaire  de  N-icole 
-r   i-.-r.,  cv.  des  3-Kivieres    . 
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De  M^^r  I*.  Ilcvcy,  IVot.  apost.  :  un  bréviaire  format 
in-ciuarlo,  édition  de  luxe. 

Du  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Montréal  :  une  pein- 
ture sur  porcelaine  (N.  D.  du  Perpétue!  Secours). 

Du  Séminaire  de  Xicolet  :   un  calice  en  vermeil    (i). 

De  r Hôtel-Dieu  de  vSaint-IIyacinthe  :  le  portrait,  sur 
toile,  de  M^r  Moreau. 

Des  missions  de  11  lôtel-Dieu  :  un  ornement  blanc, 
pour  la  inesKC. 

Du  monastère  du  Précieux-San^,  de  Saint-I  lyacinthe: 
un  fauteuil  recouvert  en  peluche  rou^e  ;  une  sta- 
tue de  l'Hnfant  Jésus  de  Prai^ue  ;  "  La  Voix  du 
Précieux-vSan^  ",  années  1S94-96  richement  re- 
liées en  un  volume.  , 

Du  monastère  du  Précieux-San^-,  de  Toronto  :  un 
cadran  et  une  barrette  violette. 

Du  monastère  du  Précieux-Sans^,  de  Montréal,  "  La 
Terre  Sainte  ",  par  V,  Guérin  ;  et  "  Vie  de  Jé- 
sus-Christ ",  par  Louis  Wniillot.  Editions  de 
luxe. 

Du  monastère  du  Précieux-San^,  d'Ottawa  :  un  an- 
neau de  table,  en  vermeil. 

Du  monastère  du  Précieux-Sans^,  des  Troi.:--Kivières  : 
crayon  et  plume  d'or. 

Du    monastère  du    Précieux-San^^  de    Brooklvn 
chapelet  à  i^rains  d'améthyste,  monté  en  or. 

Du    monastère  du    Précieux-Sang,   de    Portland 
encrier  et  un  essuie-plumes,  en  vermeil. 

Du  monastère  du  Précieux-Sang,  de  Sherbrooke 
secrétaire. 


un 


un 


un 


(i)  Au  piod  du  calice,  on  lit  :  "  Illino  et  Revmo.  Duo.  L.-Z.  Moreau, 
Diœc.  Sti-Hyac.  Episc,  posl  50  aniios  Saeeid.  expletos,  hune  Calicem 
Sem.  NicOL. — "  Aima  M.Uer  — ^audens  OFFERT,  in  liac  auspicatissinia 
die  jiiiiA.  Januarii,  A.  D.  1897". 
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Du  monastère  du  Précieux-San^,  de  \lcolct  :  une 
clochette  de  chapelle,  en   vermeil. 

Des  Sœurs  de  .Saint-Joseph,  de  Saint-IIyacinthe:  une 
statue  de  saint  Louis,  richement  décorée. 

Des  Siturs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  des 
couvents  de  Belivil,  .Sauit-I  lilaire,,  Waterloo  et 
Ilochela^a  :   un  amict,  un  rochet  et  une  aube. 

Des  religieuses  de  l'Hospice  Saint-\'ictor,  de  Helu'il  : 
une  ceinture  violette. 

Des  Siinirs  de  la  Providence  (Maison-Mère  de  Mont- 
réal) :   un  camail,  une  calotte  et  une  barrette. 

Des  Sivurs  de  la  Ciiarité,  de  \icolet  :  une  paire  de 
burettes,  en   xermeil. 

De  la  révérende  Sunir  Brunclle,  inissionnaire  des 
Sunirs  Grises  de  Montréal,  au  vicariat  apostolique 
d'Athabaska-MacUenzie  (T.  N.  O.)  :  une  paire 
de  mocassins. 

De  M.  le  supérieur  du  Collège  de  Lévis:    "  La  Bonne 

■  vSainte  Anne  ',  parle  R.  P.    ï'^rédéric  de  Ghyvel- 

de.  —  Reliure  de  luxe. 

De  M.  l'abbé  IL-A.  V^erreau,  principal  de  l'i'^cole 
Normale  Jacques-Cartier,    à    Montréal  :   "Saint 

"         Martin",  par   Lecoy  delà   Marche,      lùlition   de 

luxe. 

De  ^L  l'abbé  J.  Primeau,  curé  de  Boucherville  :  une 
statuette, argent  et  or,  de  Notre  Dame  de  Lourdes. 

De  ^L  l'abbé  L.  Sprinter,  de  Saint-Denis  :  une  cas- 
sette, ornementée  de  marqueterie. 

Des  Zouaves  Pontificaux  de  Saint-Hyacinthe  :  un 
crucifix  en  ivoire,  et  un  reliquaire  en  argent. 

Des  Demoiselles  de  la  Congrégation  des  Enfants  de 
Marie,  de  la  cathédrale  :  une  statue  de  Jeanne 
d'Arc  et  un  voile  de  tabernacle.        _-^a  -~^--^^.i. 
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Des  élèves  de  l'Académie  Girouard  :  une  paire  de 
bureites,  en  vermeil. 

Des  élèves  de  l'Académie  Notre-Dame  :  un  bréviaire. 

Des  élèves  de  l'Académie  Lorette  :  un  missel  et  un 
couvre-lutrin. 

Des  élèves  de  l'Académie  Prince  :  une  soutane 
violette. 

De  MM.  Cadieux  et  Derome,  de  Montréal  :  "  \'iede 
Jésus-Christ  ",  par  Louis  V^euillot.  Hdition  Je 
luxe. 

De  M.  Tliéophile  Casavant,  de  l'église  Saint-Louis- 
de-France,  à  Montréal  :   un   voile  de  tabernacle. 

De  Madame  H.  Saint-Denis  et  de  Mademoiselle 
Caroline  Côté,  de  Lachine  :  de  liches  dentelles 
pour  garnitures  d'autel. 

De  Madame  J.-L.  Archambault,  de  Cohoes  :  une 
douzaine  de  foulards. 

De  Madame  N.  Hudon,  de  Montréal  :  un  chapelet 
monté  en  argent. 

De  Melle  J.   Lavoie,  de  Saint-Hyacinthe  :  un  foulard. 

De  Melle  Albina  l'Iamondon,  de  Saint-Hyacinthe  : 
un  bougeoir. 

De  Melle  Amanda  Plamondon,  de  Saint-Hyacinthe  : 
un  encrier. 

Mentionnons  enfin  les  Bouqukts  spirituels  présen- 
tés à  S.  G.  Mgr  Moreau  par  le  Monastère  du  Précieux- 
Sang  de  Toronto  ;  par  le  Collège  Commercial  des  Pères 
de  Sainte-Croix,  de  Saint-Césaire  ;  par  le  noviciat  des 
Petits  Frères  de  Marie,  de  Saint-Hyacinthe  ;  par  la  Ligue 
du  Sacré-Cœur  et  la  Congrégation  des  Saints-Anges,  du 
Séminaire  de  Saint-Hyacinthe. — A  part  la  valeur  considé- 
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rable  qu'ont  toutes  ces  offrandes  spirituelles  aux  yeux  de 
la  piété,  celles  de  Toronto,  de  Saint-Césaire  et  de  la  Villa 
Bedini  possèdent  aussi  une  haute  valeur  artistique.  Les 
dessins  qui  les  représentent  sont  d'une  finesse  accom- 
plie. 


■■|;V       •.,■ 
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L'ETABLISSKMKXT    HPISCOPAL  DE 
SAINT-IIVACINTHH  (i) 


L'heureuse  nouvelle  des  prochaines  noces  d'or  sacer- 
dotales de  nctlre  vénéré  seijj^neur  évèque,  nous  a  fait  pen- 
ser qu'un  aperçu  historique  de  l'établissement  épiscopal  de 
Saint-IIyacinthe  offrirait  peut-être  quelque  intérêt  à  nos 
concitovens  et  aux  catholiques  du  diocèse.  Les  anciens 
pourront  aimer  cà  revivre  des  souvenirs  qui  remontent  à 
bientôt  cinquante  ans.  Les  jeunes  apprendront  utilement 
une  paj^c  d'histoire  chère  à  leur  reli,i,''ion. — C'est  aux  uns 
et  aux  autres  que  nous  nous  permettons  de  dédier  cet 
hunii)le  tr:ivail. 

*** 

On  sait  que  le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe  fut  éri(:ré 
par  i'ie  IX.  le  S  juin  1S52  ;  et  que  le  premier  évêque  en 
fui  Mi^r  Jean- Charles  Prince,  auparavant  évêque  titulaire 
de  Martyropolis  et  coadjuieur  de  l'évêquc  de  Montréal. 

Mirr  l'rince  vint  prendre  possession  de  sort  diocèse, le 
T,  novembre  i<S52.  Parmi  ceux  qui  lui  faisaient  cortège,  se 
trou\'ail  un  jeune  abbé,  qu'il  venait  de  s'attacher  en  qualité 
de  secrétaire. — Celui-ci  était  prêtre  depuis  lout  près  de  six 
ans.  Par  des  voies  admirables,  la  Providence  l'avait  con- 
duit Ju  diocèse  de  Québec,  par  celui  de  Montréal,  au  dio- 
cèse nouveau-né.   l*-n  le  plaçant  sous  la  direction  et  devant 


11)  C'eUf  esqiiissv'  l'istoriquo  a  paru  dans  le   "  Courrier  de    SaiiU-'lja- 
cinllu!  ",  aux  premiers  jours  de  décembre  1896. 
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le  modèle  de  sairts  et  remarquables  pontifes,  elle  voulait 
l'élever  à  de  hautes  vertus,  l'initier  à  l'art  difficile  de  gou- 
verner, dresser  ses  "  mains  à  la  guerre  ".  Il  devait  être, 
en  effet,  selon  une  parole  de  l'Eglise,  "  pontife  et  athlète". 
— On  a  reconnu  l'abbé  Louis-Zéphirin  Moreau. 

Il  aurait  fallu  do/i  œil  pour  l'entrevoir  alors  dans  les 
grandeurs  de  sa  future  destinée.  De  tous  les  membres  de 
la  petite  famille  épiscopale  de  Mgr  Prince,  il  était  bien  le 
plus  frêle  ;  et  on  se  croyait  sans  doute  très  généreux, quand 
on  lui  souhaitait  longue  vie  !  Pourtant,  trois  évêques  ont 
passé  sur  le  siège  de  Saint-Uvacinthe  :  Mgr  Prince  v 
régna  tS  ans  ;  Mgr  Joseph  LaKocque.  6  ans  ;  et  .Mgr 
Charles  LaRocque,  9  ans.  L'abbé  Moreau,  héritier  de 
ces  prélats  après  en  avoir  été  le  hdèle  collaborateur,  leur 
survit  encore,  dans  une  heureuse  administration  qui  dure 
déjà  depuis  bientôt  21  années,  après  un  demi-siècle  de 
sacerdoce  rempli  jusqu'aux  bords  par  d'incessants  travaux 
de  toutes  sortes. 

Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  que,  en  entrant 
dans  ces  détails  historiques,  nous  ne  nous  sommes  pas 
éloignés  de  notre  sujet.  C'est  que  l'histoire  de  Mgr  Mo- 
reau est  inséparable  de  celle  de  l'établissement  épiscopal  de 
Saint-Hyacinthe. 

Uni  au  sort  des  évêques  qui  turent  ses  prédécesseurs, 
le  vénérable;  jubilaire  habita  toujours,  depuis  les  commen- 
cements du  diocèse,  le  palais  épiscopal  et  les  diverses  rési- 
dences qui  en  tinrent  lieu  durant  quelques  années.  L'église 
cathédrale  fut  toujours  aussi  son  église,  soit  dans  le  \aste 
édihce  d'aujourd'hu",  Sv>it  dans  les  humbles  ciiapelles  pro- 
visoirement honorées  de  ce  titre,  de  1852  à  iSSo. 

Ainsi,  parler  de  la  cathédrale  de  Saint-Hyacinthe, 
c'est  parler  de  l'autel  où,  si  longtemps,  Mgr  Moreavi  "in- 
voqua le  nom  du  Seigneur  et  but  le  calice  i\w  salut  '.  Par- 
ler de  l'évêché.  c'est  rappeler  les  travaux  de  Sa  Grandeur 


—  268  — 

aux  fonctions  de  secrétaire,  de  curé,  de  procureur,  de  vi- 
caire   général,    d'administrateur  du    diocèse,   d'évêque. 
C'est  donc  encore  parler  des  \oces  d'Or,  et  de  tout  ce  qui 
relève  le  mérite  et  l'honneur  de  cette  longue  et  fructueuse 
carrière. 

#*# 

Quand  le  diocèse  fut  inauguré,  il  n'y  avait  encore  ici 
qu'une  seule  paroisse,  comprenant  la  ville  et  la  campagne 
de  Saint-Hyacinthe.  C'était  la  paroisse  devenue,  par  la 
suite,  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire. 

Des  fidèles  de  Saint-Hyacinthe,  Mgr  Prince  avait  reçu 
l'offre  de  tout  l'éfablissement  religieux  de  la  paroisse,  ainsi 
que  du  montant  de  six  mille  louis  pour  les  réparations  à 
faire  subir  au  presbytère  et  pour  le  parachèvement  de  l'é- 
glise.— Le  presbytère  n'était  plus  jeune  ;  il  avait  été  cons- 
truit sous  M.  Girouard,  en  1809.  Quand  à  l'église,  bien 
qu'elle  ne  datât  que  de  dix  ans,  elle  menaçait  ruine.  Les 
chicanes  au  bruit  desquelles  on  l'avait  construite,  sem- 
blaient avoir  mis  la  désunion  dans  toutes  ses  parties.  Four 
remédier  à  ce  défaut,  ow  avait  essayé  d'une  chaîne  de  con- 
solidation reliant  les  murs  et  les  tours  ;  mais,  au  bout 
d'une  vingtaine  de  mois,  la  chaîne  «^'était  brisée.  Ox\  avait 
dû  tronquer  les  tours,  et  achever  de  dévisager  cette  pauvre 
église,  en  lui  enlevant  presque  la  moitié  de  son  portail. — 
C'est  en  cet  état  pitoyable  de  décrépiaide  et  de  mutilation, 
que  le  presbytère  de  ^L  Girouard  et  l'église  de  \L  Crevier 
étaient  menacés  de  devenir  respectivement  palais  épiscopal 
et  cathédrale  ! 

Ce  presbytère  était  en  pierre.—  En  1854,  on  en  trans- 
forma l'intérieur  en  nef  de  chapelle  ;  et  on  y  attacha  une 
construction  e"i  brique,  devant  servir  tout  à  la  fois  de 
chœur  et  de  sacristie  à  la  chapelle  précitée,  puis  de  loge- 
ment pour  le  curé  de  la  paroisse.  En  1862,  la  maison  de 
pierre  fut  démolie,  et  la  construction  de  1854  exclusive- 
ment réservée  à  la  résidence  curiale.      Les  derniers   occu- 
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pants  de  ce  presbytère  furent  les  RR.  PP.  DominicainSr 
qui  le  quittèrent  aux  premiers  jours  de  l'année  1887,  pour 
prendre  possession  de  leur  couvent  actuel.  On  le  fit  dis- 
paraître, il  y  a  une  huitaine  d'années. 

L'église  de  1842  était  pareillement  en  pierre.  Elle 
fut  abandonnée  en  1854.  Provisoirement  remplacée  par 
l'ancien  presbytère,  elle  fut  démolie  en  1858,  pour  faire 
place  au  temple  actuel,  qui  reçut  les  bénédictions  de  1  K- 
glise,  en  1861. 

Donc,  dans  le  dessein  primitif  de  Mg^r  Prince  et  des 
fidèles  de  sa  ville,  l'établissement  paroissial  de  Saint-Hya- 
cinthe, en  1852,  était  destiné  à  devenir  l'établissement 
épiscopal  du  nouveau  titulaire.  Mais,  pour  en  arriver  là, 
il  fallait  un  acte  du  parlement  pour  rendre  valides  en  loi 
les  cessions  de  propriété  généreusement  proposées  par  la 
paroisse.  Cette  condition  nécessaire  ne  se  réalisa  point  : 
le  bill  de  cession  éclioua  devant  le  conseil  législatif. 

Il  fallut  bien  avisera  d'autres  plans.  —Heureusement, 
le  personnel  du  séminaire  venait  de  se  transporter  dans 
l'édifice  superbe  qu'il  habite  aujourd'hui,  et  le  vieux  col- 
lège restait  inoccupé.  Grâce  à  "  la  générosité  de  son  cler- 
gé et  à  la  largesse  de  son  séminaire  diocésain  ",  Mgr 
Prince  fit  l'acquisition  de  cette  propriété,  moyennant  2000 
louis,  ainsi  que  de  deux  emplacements  y  contigus,  au  prix 
de  200  louis. 

le  terrain  devenu  ainsi  la  propriété  de  l'évêque,  était 
celui  où  l'établissement  épiscopal  se  repose  aujourd'hui  de 
ses  pérégrinations  multipliées. 

Mgr  Prince  reçut,  en  185,-5,  les  titres  de  cette  intéres- 
sante propriété.  vSon  intention  était  "d'y  fixer  plus  tard 
sa  propre  demeure  et  d'y  élever,  avec  l'aide  de  la  divine 
Providence  et  le  concours  de  tous  ses  diocésains,  une  église 
cathédrale  qui,  tout  en  faisant  honneur  à  la  religion  et  au 
nouveau  diocèse,  put  non  seulement  servir  aux  catholiques 
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de  la  ville,  mais  être  éfralement  à  l'usage  de  toute  la  pa- 
roisse de  Saint-Hyacinthe  ". 

Il  ne  s'agissait  donc  plus  que  d'une  entreprise  de 
bonne  volonté  ;  et  l'évèque  songeait  bien  toujours  à  main- 
tenir dans  son  unité  la  paroisse  existante.  C'est  pour- 
quoi il  choisissait  pour  son  église  future  "  le  site  le  plus 
rapproché  possible  de  l'église  actuelle,  de  manière  que  le 
même  cimetière  pût  servir  permanemment,  et  que  les  vieil- 
les bâtisses  fussent  pareillement  utilisées  jusqu'à  ce  que  la 
paroisse  en  disposât  autrement  ". 

Cependant,  les  événements  se  précipitent.  I.es  pa- 
roissiens de  la  campagne  s'opposent  à  l'arrangement  pro- 
jeté ;  et  voilà  ceux  de  la  ville  en  instance  auprès  de  l'évè- 
que pour  l'érection  d'une  paroisse  nouvelle.  Le  15  octobre 
i85,-î,  la  requête  présentée  à  cette  fin  est  agréée.  La  ville 
est  constituée  en  paroisse,  et  emporte  le  titre  de  la  parois- 
se-mère :  Saint-Hyacinthe-le-Confesseur  ;  la  paroisse  de 
la  campagne  est  placée  sous  le  vocable  de  Xotre-Oame  du 
Saint-Rosaire. — La  première  se  voyait  attribués  environ 
2000  communiants  ;   la  seconde,  environ  icSoo. 

#*# 

Jusqu'à  l'époque  où  nous  sommes  arrivé,  Mgr  Prince 
habitait  le  presbytère  curial.  Sa  Grandeur  gardait  aussi 
le  titre  de  la  cure,  dont  Elle  avait  confié  l'office,  dès  le  3 
novembre  KS52,  à  l'abbé  Ignace-Zéphirin  Resther.  L'é- 
glise paroissiale  lui  tenait  lieu  de  cathédrale. 

C'est  pendant  l'existence  de  cet  ordre  de  choses,  cjue 
la  jeune  ville  épiscopale  fut  honorée  de  la  mémorable  visite 
de  Son  Excellence  Mgr  Cajetan  Bedini,  archevêque  de 
Thèbes  et  nonce  apostolique  au  Brésil.  C'était,  on  en  a 
fait  la  remarque,  le  premier  représentant  du  saint-siège  qui 
eût  encore  visité  le  Canada.  Bien  qu'il  ne  vînt  pas  ici  en 
qualité  otTicielle,  les  catholiques  de  vSaint-Hyacinthe,  com- 
me des  autres  villes  canadiennes  qui  eurent  la  bonne  for- 
tune de  le  recevoir,    l'entourèrent  de   toutes   sortes  d'hon- 
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neurs.  L'attachement  du  peuple  canadien  au  Chel  su- 
prême de  n^^Hise  s'exprima,  à  cette  occasion,  en  des  ina- 
nifestions  d'une  haute  élocjuence. 

Arrivé  à  îSaint-l  lyacinthe,  le  7  septembre  1X5,^,  Mg^r 
le  nonce  officiait  pontilicalement,  le  lendemain,  dans  l'é- 
jTJise  pro-cathédrale,  et  y  faisait  une  ordination.  Monsieur 
l'abbé  Michel  Ciodard,  alors  professeur  au  séminaire,  au- 
jourd'hui chanoine  de  Saint-Hyacinthe  et  curé  de  Saint- 
Aimé,  eut  l'honneur  d'y  recevoir  l'onction  sacerdotale. — 
Les  chroniques  d'alors  mentionnent  la  présence  de  quatre 
évèques  à  cette  grande  cérémonie  :  NN.  SS.  Bourjj^et,  de 
Montréal  ;  Prince,  de  Saint-I  lyacinthe  ;  Cooke,  des  Trois- 
Rivières  ;  Joseph  LaRocque,  du  titre  de  Cydonia,  coadju- 
teur  de  l'évêque  de  Montréal. 

L'après-midi  du  même  jour,  l'illustre  visiteur  bénissait 
solennellement  le  nouveau  séminaire, — ouvert  depuis  quel- 
ques semaines, — en  présence  des  mêmes  prélats  et  de  plus 
de  cent  prêtres. 

Trois  jours  plus  tard,  son  Excellence  daii^nait  bénir 
aussi  la  nouvelle  résidence  que  feu  M.  l'Vany'ois  Cadoret 
venait  de  se  faire  construire,  à  quelques  pas  du  séminaire. 
Ce  respectable  citoyen  était  un  bienfaiteur  insijj^nc  de  l'œu- 
vre de  M.  Girouard  :  c'est  à  sa  libéralité  que  le  séminaire 
de  Saint-Hyacinthe  est  redevable  du  vaste  terrain  sur  le- 
quel il  s'élève  avec  tant  de  grandeur. — Kn  souvenir  de 
cette  journée  ij^lorieuse,  la  nouvelle  résidence  fut  appelée 
Villa  Jicdini.  Après  la  mort  de  M.  Cadoret,  les  titres  en 
passèrent  par  diverses  mains  ;  et  elle  est  devenue,  en  itSg2, 
le  noviciat  des  Petits  Frères  de  Marie. 

Le  futur  cardinal  passa  quinze  jours  au  milieu  des 
nôtres.  On  le  voit  ;  l'honneur  déjà  considérable  de  la 
visite  reçue  s'agrandissait  encore. — De  fait,  Saint-Hyacin- 
the peut  se  vanter  d'avoir  protégé  les  jours  quelque  temps 
menacés  de  Son  Excellence. 
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Peu  auparavant,  au  cours  de  son  passade  aux  Etats- 
Unis,  le  nonce  apostolicpie  avait  été  l'objet  de  démonstra- 
tions grandioses,  lu  ces  démonstrations, lisons-nous  dans 
une  lettre  du  temps, avaient  déplu  à  des  réfui^iés  bolonais  de 
New-York.  Ils  avaient  même  décidé  d'en  jouer  la  contre- 
partie, mais  leur  complot  fut  dénoncé  par  un  compatriote 
de  Mjj^r  Bedini, lequel  paya  de  sa  vie  son  acte  généreux. — 
Ces  terrifiantes  nouvelles  excitaient  partout  l'inquiétude  : 
on  décida  M^r  le  nonce  à  prolonger  un  peu  son  séjour 
dans  notre  paisible  petite  ville.  Kntre  temps, on  priait  les 
journaux  de  faire  sileno*^  autour  de  son  nom  ;  et  les  let- 
tres qui  lui  arrivaient  aux  autres  évêchés  du  Canada, 
étaient  dirigées  sur  Saint-Hyacinthe,  sous  enveloppe  à 
l'adresse  de  A!gr  Prince. — Le  calme  se  rétablit,  et  l'excel- 
lentissime  archevêque  put  rentrer  au  pays  voisin.  Il  quit- 
tait Saint-Hyacinthe  le  22  septembre,  après  avoir  exprimé 
à  M^r  Prince,  dans  inie  lettre  tout  affectueuse,  "sa  recon- 
naissance et  son  admiration  ". 

Sa  reconnaissance,  celui  auquel  l'avenir  réservait  la 
pourpre  romaine  et  le  titre  d'archevêque-évêque  de  Viter- 
be,  la  témoignait  aussi  dès  lors  à.  l'évèque  de  Saint-Hya- 
cinthe,dans  un  don  généreux  pour  la  cathédrale  en  projet. 
L'année  suivante,  il  la  traduisait  de  nouveau  par  l'envoi 
d'estampes  et  gravures  de  valeur  à  l'évèché,  au  séminaire 
et  au  maire  de  Saint- Hyacinthe.  lilcrivant  de  Rome  pour 
annoncer  ces  souvenirs,  il  se  disait  "  le  coeur  devenvi  tout 
à  fait  canadien,  par  sympathie    t  par  reconnaissance  ". 

Le  lendemain  du  jour  où  la  paroisse  de  Saint-Hya- 
cinthe était  divisée,  Mgr  Prince  cliargeait  l'abbé  Resther 
de  la  cure  de  Notre-Dame  du  Saint-Ro.aire,  et  lui  confiait 
l'administration  provisoire  de  la  paroisse  nouvelle. — ^Pour 
lui.  Monseigneur  quittait  le  presbytère  de  Notre-Dame. 
Accompagné  de  l'abbé  Isidore  G' iv^J,  son  procureur,  et 
de  l'abbé  L.-Z.  iVIorcau,  son  secrétaire,  il  alla  s'installer 


au  nouveau  séminaire  où  on  lui  offrait  l'hospitalité.  C'était 
le  iH  octobre  1853. 

On  commença  dès  lors  à  adapter  le  vieux  collège  à  la 
destination  que  nous  avons  dite  précédemment.  Le  corps 
principal  était  transformé  en  chapelle,  et  le  reste  de  la  bâ- 
tisse devenait  le  logement  de  l'évéque  et  de  ses  prêtres. — 
Le  27  décembre,  ce  travail  était  terminé.  La  deuxième 
pro-cathédrale  était  livrée  au  culte  par  Mgr  F'rince  ;  la 
cloche  destinée  à  son  usage  était  bénite  par  Mgr  Joseph 
LaKocque,  et  Mgr  Bourget  y  prêchait  le  sermon  de  dédi- 
cace.— Ce  même  jour  commença  la  desserte  de  la  paroisse 
de  Saint-Hyacinthe-le-Confesseur. 

Le  18  janvier  1854,  Mgr  Prince  vint  occuper  les  ap- 
partements de  son  humble  palais.  Il  en  exprimait  sa  satis- 
faction au  diocèse,  dans  les  termes  suivants  :  "  C'est  sur 
le  propre  site  de  l'ancien  collège  que  nous  avons  fixé  tout 
notre  établissement  épiscopal.  Et  c'est  la  maison  que  fit 
bâtir,  il  y  a  environ  43  ans,  un  prêtre  dont  la  mémoire  né 
périra  pas,  le  vénérable  Antoine  Girouard,  curé  de  Saint- 
Hyacinthe  :  c'est,  disons-nous,  cette  maison-là  même  qui 
devient  notre  demeure.  Aussi,  est-ce  un  bonheur  pour 
nous  de  rentrer  dans  cette  maison  que  nous  avions  habitée 
déjà,  pendant  dix  ans,  comme  professeur  et  comme  direc- 
teur "... 

**^ 
L'évéque  dut  hélas  !  expérimenter  que   "  la  tristesse 
se  tient  aux   portes  de  la  joie   "   ;  et,   bientôt,   ses  chants 


d'allégresse  se  convertirent  en   gémissements. 


Il 


n  était 


à  son  bonheur  que  depuis  quatre  mois,  quand  un  incendie 
vint  réduire  en  cendres  la  chapelle  nouvellement  aménagée, 
et  le  petit  palais  épiscopal.  Ecrivant  à  un  ami,  au  lende- 
main de  la  catastrophe,  il  exhalait  la  plainte  résignée  du 
patriarche  iduméen  :  "Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la 
main  du  Seigneur,  pourquoi  n'en  recevrions-nous  pas 
aussi  les  maux  "  ? 
18 
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Dans  son  infortune,  Mjj^r  Prince  eut  pourtant  à  bénir 
la  dixine  l'rovidence  d'avoir  permis  de  sauver  presque 
tout  le  mobilier  de  son  église  et  de  sa  maison  ;  et,  surtout 
d'avoir  nier\eilleusement  préserx'é  des  flammes  ses  chères 
communautés  de  la  Congre,i,'ation  Xotre-I^ame  et  de  l'Hô- 
tel-Dieu.  —  Les  relit^ieuses  de  la  Conj^'^réj^ation  ensei^Miaienf 
alors  au  couvent  de  Lorette,  où  les  dames  de  la  Présenta- 
tion de  Marie  leur  succédèrent  en   1S58. 

L'évêque  et  son  personnel  allèrent  reprendre, au  sémi- 
naire, leurs  appartements  de  l'année  précédente. — Le  mi- 
nistère paroissial  de  la  \ille  s'exerça,  sur  semaine,  dans  la 
chapelle  de  riIôtel-Dieu  ;  et,  le  dimanche,  à  l'é.ij^Iise  No- 
ire-Dame. 

C'est  le  17  mai  1H54  que  cette  lourde  épreuve  s'abat- 
tait sur  le  jeune  établissement  épiscopal. — Douze  jours 
après,  tj-râce  à  l'active  générosité  des  citoyens  de  la  ville, 
des  fidèles  et  du  clergé  du  diocèse,  on  pou\ait  déjà  com- 
mencer la  construction  de  la  troisième  pro-cathédrale  ;  et, 
le  6  août  suivant,  Mgr  Jos.  LaRocque  en  venait  présider 
la  bénédiction.  —  Le  11  janvier  1855,1a  famille  seigneuriale 
et  les  principaux  citoyens  de  Saint-Hyacinthe  l'enrichis- 
saient d'une  seconde  cloche,  qui  fut  bénite  par  Mgr   Prin- 

(Depuis  cette  époque,  deux  autres  cloches  ont  été  bé- 


ce. 


nites  pour  l'usage  de  la  cathédrale  :  la  première  en  1857, 
la  deuxième  dix  ans  après. — A  en  juger  par  les  dates  dont 
elles  portent  rempreinte,aussi  bien  que  par  les  chroniques 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  croyons  que  ce  sont 
ces  deux  dernières  cloches  qui  font  aujourd'hui  le  service 
dans  la  tour  nord-est  de  la  cathédrale.) 

La  pro-cathédrale  de  1854  était  bâtie  à  l'angle  des 
rues  Dessauiles  et  Sainte-Anne,  sur  un  terrain  dont  la 
famille  seigneuriale  Dessauiles  avait  généreusement  donné 
la  presque  totalité. -Elle  eut  l'honneur  d'être  aftectée  au 
culte  divin  jusqu'au  mois  de  juillet  1880.  Devenant  en- 
suite la  propriété  de   .\L  Eusèbe  Brodeur,  elle  servit  d'ate- 


lier  à  sa  facture  d'or^^^ues,  jusqu'au  commencement  de 
l'année  dernière,  où  les  Sieurs  de  l'I  lotcl-Dieu  en  firent 
l'acquisition. 

Dans  ses  26  ans  de  service,  cette  é.tjlise  avaii  \  u  de- 
beaux  jours.  C'est  sous  son  toit  que  prirent  possession  de 
leur  siège. épiscopal  :  le  3  septembre  1S60,  Mij^r  Josepb 
LaRocque,de  deuxième  coadjuteur  de  Mi^r  Hour.t;^et,  deve- 
nu notre  deuxième  évêque  ;  puis,  le  31  juillet  1.S66,  Mj^r 
Charles  LaKocque,  troisième  evêque  de  Saint-Hyacinthe, 
et  prédécesseur  immédiat  de  MjJi^r  Moreau.  C'est  là  encore 
que  le  vénérable  éxêque  heureusement  réi^nant  \dulutêtre 
sacre  et  intronisé,  le  16  janvier  1876. 

C'est  dans  la  même  éi^Iise  que  Son  Excellence  Mgfr 
George  Conroy,  évêque  d'Ardagh  et  délégué  apostolique 
en  ce  pays,  fut  reçu,  le  15  août  1877, avec  toutes  les  solen- 
nités prescrites  par  la  liturgie  sacrée.  L'illustre  prélat  y 
officiait  pontificalement,  le  lendemain,  et  y  présidait  à 
l'installation  du  chapitre  cathédral  dont  Mgr  Moreau  ve- 
nait de  s'entourer.  La  cérémonie  avait  lieu  en  présence  de 
l'archevêque  de  Québec, et  des  évêques  des  Trois-Rivières, 
de  Rimouski,  de  Sherbrooke,  d'Ottawa,  de  Saint- Hyacin- 
the et  de  Germanicopolis.  —  En  cette  circonstance,  comme 
en  1853,  la  dévotion  de  notre  ville  au  pape  s'aftîrma  en 
des  démonstrations  brillantes.  Les  chroniques  de  l'époque 
disent  que  "  la  population  était  fière  d'en  donner  un  écla- 
tant témoignage,  et  qu'elle  en  fut  récompensée  dans  la 
flatteuse  appréciation  qu'en  a  faite  Mgr  Conroy,  et  les  re- 
merciements qu'il  a  bien  voulu  adresser  à  Mgr  de  Saint- 
Hyacinthe  ". 

Enfin,  ajoutons  que  c'est  dans  cette  troisième  pro-ca- 
thédrale  que  les  fonctions  de  curé  de  Saint-Hyacinthe  fu- 
rent exercées  par  Mgr  Moreau,  de  1854  à  1860  et  de  1869 
à  '^^75  ;  puis,  par  Mgr  Decelles,  de  1875  à  r88o.  Durant 
quelques  semaines,  Mgr  Gravel  y  occupa  aussi   le   même 


—  276  — 

poste  :  au  mois  de  juillet  iSSo,  il  venait  en  continuer  les 
fonctions  dans  la  cathédrale  actuelle. 

Nous  avons  dit  que,  après  l'incendie  du  17  mai,  M^r 
l^rince  s'en  était  allé  au  séminaire.  II  n'y  resta  pas  long- 
temps :  la  paroisse  souffrait  de  son  éloij^nement,  et  les  af- 
faires en  étaient  souvent  jj^ènées.  Il  sonjj^eait  à  venir  s'hé- 
berger à  r Hôtel-Dieu,  quand  un  de  ses  honorables  ci- 
toyens, M.  Aug.  Papineau,  eut  la  bienveillance  de  céder 
sa  propre  habitation  à  l'évèque  et  à  la  petite  famille  épis- 
copale  en  détresse. 

Le  1  I  juin  1.S54,  évoque  et  prêtres  allèrent  habiter  ce 
nouveau  logement.  La  maison  qui  servit  ainsi  d'évêché 
pendant  18  mois,  existe  encore.  Située  à  l'encoignure  des 
rues  .Saint-Hyacinthe  et  Girouard,  elle  est  aujourd'lnii  la 
propriété  de  la  famille  Romuald  Saint-Jacques. 

La  construction  du  palais  épiscopal  actuel  commença 
le  i'"" septembre  i<S54  :  le  29  octobre  suivant,  Mgr  Prince 
en  bénissait  la  pierre  angulaire. 

Le  20  décembre  1855,  le  premier  étage  en  était  ter- 
miné, et  Mgr  Prince  venait  l'occuper  avec  les  siens.  C'é- 
tait leur  sixième  station  depuis  leur  arrivée  à  Saint-Hya- 
cinthe. Elle  devait  être  permanente  ;  mais  ce  n'était  pas 
déjà  la  paix.  Le  dernier  mot  des  ouvriers  n'était  pas  dit  : 
trois  étages  restaient  à  faire  ! 

Comme  on  a  dû  le  remarquer,  le  palais  épiscopal  re- 
venait ainsi,  pour  s'y  asseoir  définitivement,  au  terrain  de 
M.  Girouard.  Placé  dans  la  même  orientation,  il  n'occupe 
pas  tout  à  fait  cependant  le  même  site  que  le  \ieux  collège  ; 
celui-ci  se  trouvait  plus  près  de  la  voie  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  du  vénéré  fondateur. 

C'est  dans  cet  évêché  que  Mgr  Prince  vécut  les  quatre 
ans  et  quelques  mois  qu'il  passa  encore  sur  le  sie^je  de 
Saint-Hyacinthe.— Mgr  Joseph  LaRocque  l'habita  durant 
les  quelque  six  années  de  son  règne  épiscopal.       Après  sa 
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démission,  il  continua  d'y  demeurer  avec  son  successeur, 
M^r  Charles  LaRocque,  dont  il  était  devenu  l'un  des  vi- 
caires généraux.  Mais  bientôt,  les  circonstances  que  nous 
allons  dire  séparaient  les  deux  prélats.  L'ancien  évêque 
de  Saint-Hyacinthe,  transféré  par  le  saint-sièj^e  à  réj,^lise 
titulaire  de  Germanicopolis,  s'en  allait  auprès  de  son  ami 
M.  Lecours,  curé  de  Notre-Dame  du  Saint-Kosaire  ;  puis, 
environ  un  an  après,  se  retira  au  Monastère  de  sa  fonda- 
tion du  Frécieux-Sani;  -où  il  mourut,  en  iHS;,  plein  de 
jours  et  de  mérites.- 

M^r  Charles  LaRocque  habita  peu  de  temps  son  pa- 
lais. Il  y  avait  trouvé  à  payer  une  lourde  dette,  dont  les 
revenus  annuels  de  la  corporation  épiscopale  étaient  insuf- 
hsants  à  solder  les  intérêts.  Kn  face  de  cette  situation 
alarmante,  le  clergé  diocésain  se  montra  encore  d'une  gé- 
nérosité digne  de  tout  éloge  ;  mais  l'abnégation  de  l'évê- 
que  fut  plus  qu'à  la  hauteur  du  dévouement  de  ses  prêtres. 
"  Il  prit,  dit  son  biographe,  une  de  ces  résolutions  éner- 
giques qui  sauvent  du  danger,  mais  qui  font  parfois  au 
cœur  de  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  une  plaie  qui  ne  se 
cicatrice  pas.  Il  résolut  de  quitter  sa  ville  épiscopale,  de 
s'éloigner  de  ses  conseillers  et  de  ses  amis,  d'abandonner 
son  séminaire  pour  aller  vivre  dans  une  paroisse  retirée,  à 
Belœil,  où  il  pourrait  économiser  suffisamment  pour  étein- 
dre les  dettes  de  l'évêché.  C'était  un  sacrifice  immense.  Il 
voulut  le  faire.  Pénétré  du  sentiment  de  ses  obligations 
et  muni  de  l'approbation  du  souverain  pontife,  il  s'immola 
sans  bruit  et  prit  le  chemin  de  l'exil.  Fendant  sept  ans,  il 
vécut  loin  de  Saint-Hyacinthe,  centre  de  ses  pensées  et 
foyer  naturel  de  ses  occupations  ;  se  soumettant  à  tous  les 
inconvénients  de  l'absence,  aux  voyages,  à  la  multiplicité 
des  correspondances.  Ce  sacrifice  méritait  de  devenir 
fructueux. — Il  est  demeuré  un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire  ". 

C'est  en  octobre  1868,  que  Mgr  C.  LaRocque  en  avait 
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dû  venir  à  cette  extrémité  douloureuse.  Au  commence- 
ment de  l'apnée  1875,  il  avait  la  consolation  de  voir  en- 
tièrement levée  l'écrasante  charge  de  son  établissement 
épiscopal.  Ce  fut  la  consolation  de  ses  derniers  jours.  —  Il 
mourut,  le  13  juillet  1.S75. 

F'endant  l'exil  du  troisième  évêque  de  Saint-Hyacin- 
the, une  moitié  du  palais  épiscopal  fut  fermée.  L'abbé 
Moreau,  cumulant  les  fonctions  de  chancelier  et  de  procu- 
reur,— et,  peu  de  temps  après,  de  vicaire  général  et  de  curé, 
— se  relégua  dans  l'autre  moitié,  avec^es  confrères  de  l'ad- 
ministration diocésaine  et  du  ministère  de  la  cathédrale. — 
Ils  allaient  prendre  leurs  repas  à  l'Hôtel-Dieu,  et  ne  gar- 
daient que  leur  loj^ement  à  l'évêché  où,  dès  lors,  l'on  cessa 
d'exercer  l'hospitaliié. 

Cet  état  de  .ij;"ène  dura  jusqu'à  la  nomination  du  suc- 
cesseur de  M. ti^rC.  LaRocque.  Dès  le  début  de  son  règne, 
Mgr  Moreau  rouvrit  au  clergé  les  portes  de  sa  maison. 

L'apôtre  saint  Paul  recommande  aux  évêques  d'être 
"  hospitaliers  ".  Plus  heureux  que  son  prédécesseur,  Mgr 
Moreau  peut  être  fidèle  à  ce  devoir  :  il  l'est,  avec  tout  son 
cœur,  depuis  le  mois  de  janvier  1876.  A  sa  table  et  dans 
son  palais,  le  visiteur  ne  se  sent  pas  étranger. 

Dans  ce  palais,  Monseigneur  occupe  une  chambre, 
grande  comme  une  cellule  de  séminariste,  et  dont  la  sim- 
plicité constitue  bien  le  principal  ornement.  On  peut  s'y 
diriger  tout  droit,  sans  avoir  jamais  besoin  de  se  faire  an- 
noncer. Quand  on  ne  l'y  trouve  pas  à  prier,  il  y  est  à 
travailler  :  il  interrompt  son  travail  ou  sa  prière,  et  il  est 
tout  entier  à  l'aftaire  dont  on  vient  l'entretenir.  Si  on 
vient  lui  offrir,  il  accepte  avec  reconnai.ssance,  pour  le 
plaisir  très  grand  qu'il  éprouve  à  donner.  Si  on  lui  pré- 
sente quelque  requête,  on  est  sûr  qu'il  ne  la  refusera  pas 
sans  de  très  bonnes  raisons.  En  tous  cas,  on  part  toujours 
d'avec  lui,  le  cœur  à  la  paix,  et  l'esprit  à  quelque  pensée 
réconfortante.      Ceux    qui    connaissent  Sa    Grandeur,    ne 
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seront  donc  pas  surpris  de  lire  ici  ce  que  l'E^Hise  nous  ap- 
prend  d'un  autre  saint  pontife  ;    "  Autant  il  avait  redouté 
l'episcopat,    autant    il    le    porta    avec    honneur.      Xayant 
changé  en  rien  sa  façon  de  vivre  accutumée,  il  pratiqua  en 
toutes  choses    la  pauvreté  qu  il    avait  toujours    aimée.      Il 
était  à  la  disposition  de  tous,  à  quelque  heure  qu'on  voulût 
le  voir  :  accueillant  chacun  avec  paternelle  charité.      Il  ne 
craignait  même  pas  de    s'endetter,  quand    il    s'agissait    de 
ne  pas  laisser    la  détresse    sans  quelque    soulagement.    A 
ceux  qui  le  lui  reprochaient,  il  répondait  :   Il  sera  si  facile 
au  Seigneur  de  m'acquitter  !  Et  son  espérance  n'était  pas 
confondue,  la  Providence  sachant  toujours  à  point  seconder 
sa  libéralité  "  !~Cest  de  saint  Laurent  Justinien  quelhis- 
toire  ecclésiastique  a  tracé  ce  portrait. 

La  famille  épiscopale  a  plus  que  doublé  depuis  icS.v 
A  cette  époque,  Mgr  Prince  n'avait  que  cinq  prêtres  at- 
tachés à  sa  maison  :  c'étaient  MM.  Isidore  Gravel,  ar- 
chipretre  et  procureur  de  l'évèché,  I.-Z.  Resther,  archi- 
prêtre  et  curé  d'office  de  la  pro-cathédrale  ;  L.-Z.  Moreau, 
secrétaire  et  chapelain  de  la  pro-cathédrale  ;  \V.  Halley 
et  G.-L.  Chevrefils,  chapelains  aussi  de  la  même  église. 
Avec  Mgr  Moreau  vivent  aujourd'hui  :  son  vénéré  coadju- 
teur,  Mgr  M.  Decelles  ;  son  vicaire  général  ;  le  procureur 
et  les  deux  secrétaires  de  son  évèché  ;  le  curé  et  les  trois 
vicaires  de  sa  cathédrale,  ainsi  que  les  aumôniers  des  com- 
munautés de  la  Présentation  de  Marie  et  du  Précieux-Sang. 

La  bénédiction  de  la  pierre  angulaire  de  la  cathédrale 
actuelle  eut  lieu  le  25  juin  .S7.S.  Ce  même  jour,  on  pré- 
ludait  aux  fêtes  de  la  première  réunion  générale  des  élèves 
du  séminaire  de  Saint-Hyacinthe.  Mgr  Moreau  procéda 
à  la  cérémonie,  en  présence  de  Mgr  Taché,— qui  y  pro- 
nonça le  discours  de  circonstance,— de  Mgr  Jos.  LaRocque, 
c'e  Mgr  E.-C.  Fabre,  et  d'un  concours  considérable  de  fi- 
dèles et  de  prêtres. 
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L'église  fut  ouverte  au  culte,  le  4  juillet  1880.  Au 
mois  d'octobre  suivant,  on  y  faisait  la  translation  solen- 
nelle des  restes  de  Mgr  Prince  ainsi  que  de  sept  prêtres  et 
ecclésiastiques  inhumés  dans  la  troisième  pro-cathédrale. 
Ceux  du  premier  évêque  étaient  déposés  sous  la  chapelle 
Sainte-Anne  ;  et  les  autres  sous  la  nef. 

-  Mgr  E.  Gravel  fut  le  premier  curé  de  la  cathédrale, 
jusqu'en  juillet  1885  ;  époque  de  sa  promotion  au  nouveau 
siège  épiscopal  de  Nicolet.  Il  eut  pour  successeur  à  Saint- 
Hyacinthe,  l'abbé  Paul  LaRocque,  pour  lequel  aussi  la 
cure  de  la  cathédrale  fut  le  chemin  de  l'épiscopat.  Mgr 
LaRocque  nous  quittait,  il  y  a  trois  ans,  pour  aller  recueil- 
lir la  succession  de  Mgr  Antoine  Racine  à  Sherbrooke.— 
vSa  Grandeur  était  le  (juatrième  curé  de  vSaint-Hyacinthe 
élevé  à  la  dignité  pontificale.  Mgr  Moreau  avait  ouvert 
cette  voie  ;  elle  fut  suivie  par  ses  trois  premiers  succes- 
seurs déjà  nommés.  C'est  un  honneur  dont  la  paroisse  de 
Saint-Hyacinthe  a  droit  de  se  sentir  très  fière. 

L'abbé  Maxime  Decelles, successeur  immédiat  de  Mgr 
Moreau  à  la  cure, passa  de  Saint-Hyacinthe  àSaint-Roch, 
puis  à  Sorel,d'oîi  il  nous  revenait, il  y  a  bientôt  4  ans, avec 
le  titre  d'évêque  de  Druzipara  et  le  droit  de  succession  au 
siège  do  Saint-Hyacinthe. — Le  9  mars  1893, Mgr  Decelles 
recevait  la  consécration  épiscopale  des  mains  de  Mgr  l'ar- 
chevêque Fabre,  en  présence  de  sept  archevêques  et  évê- 
ques. 

C'était  la  plus  belle  solennité  qui  eût  encore  honoré 
la  nouvelle  cathédrale. — Quelques  années  auparavant,  en 
1887,  elle  avait  eu  pourtant  la  visite  d'un  éminentissime 
prince  de  l'Eglise  :  le  cardinal  archevêque  de  Québec. 
Mais  elle  était  alors  dans  le  deuil  :  c'était  aux  funérailles 
de  Mgr  Joseph  LaRocque. 

La  cathédrale  dont  nous  parlons  est  en  style  roman. 
—  Dans  son  imposante  gravité,  la  façade  en  est  tout  à  fait 
belle.      Aussi,  est-ce  bien  de  la  rue  Girouard  qu'on  aime 
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mieux  la  regarder.  La  monotonie  des  lignes  de  ses  longs 
pans  rend  peu  gracieux  le  manteau  de  pierre  et  de  plomb 
qui  l'enveloppe.  •  ■' 

On  nous  dit  que  beaucoup  de  nobles  églises  du  vieux 
monde  cachent  à  l'intérieur  toute  leur  beauté.  Mais  à  l'in- 
térieur même,  notre  église  n'est  pas  belle  ;  sa  toilette  est 
trop  rudimentaire.  On  essaie  de  s'en  consoler  par  l'espé- 
rance de  voir  un  jour  le  génie  de  l'artiste  s'exercer  sur  ces 
immenses  surfaces.      Mais,  quand  sera-ce  !.  .  . 

A  l'occasion  des  solennités  procliainesdu  jubile  sacer- 
dotal de  Mgr  Moreau,  un  cœur  généreux  avait  conçu  le 
dessein  d'une  organisation  qui  aurait  fourni  à  Sa  Grandeur 
les  moyens  de  terminer  sa  chère  cathédrale.  Mais  les  des- 
seins les  plus  généreux  ne  se  réalisent  pas  toujours  ;  et  ce 
sera  peut-être  le  sort  de  celui-ci. 

Pourtant, de  voir  enfin  la  cathédrale  de  vSaint-Hyacin- 
the  digne,  par  sa  richesse  et  sa  beauté, de  son  titre  glorieux 
d'église-mère  du  diocèse,  rien  certes  ne  serait  plus  à  cœur 
au  vénérable  jubilaire.  C'a  été  le  rêve  de  tout  son  épiscopat. 

Espérons  que  ce  vœu  se  réalisera  bientôt,  et  souhai- 
tons que  Sa  Grandeur  en  puisse  saluer  la  réalisation  et 
vivre  encore.  .    .  longtemps  après  ! 

Saint-Hyacinthe,  Hécembre  1896. 
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LA  PREMIKKE  LISTE  DU  CLERGE   UE 
SAIXT-HYACIXTHE 


(Le  T,  novembre  1852) 


A  L'ÉvÉcHh!: 

Mg^r  Jean-Chaulks  Prixck,  évêque  de  Saint-Hyacinthe. 
M.    l'abbé   I^nace-Zéphirin  Resther,  archiprêtre. 
"        "        Isidore  Gravai,  archidiacre. 
"        '*         Louis-Zéphii  in  Moreau,  secrétaire. 

Georges-Louis  Chêvrefils,  chapelain. 
William  Halley,  chapelain. 

Ar  Skminaiuh;  dk  Saint-Hvacinthk 

M.    l'abbé  Joseph-Sabin  Raymond,  V.  G.,  supérieur. 
"        "        Godefroy  Marchesseau,  procureur. 

Isaac  Désaulniers,  professeur. 

Pierre  Dufresne,  " 

Prosper  Lévèque,  directc'ur. 

François  Tétreau,  assist. -procureur. 

Pierre-Olivier  Allaire,  professeur. 

Jean-Joël  Prince,  " 

Hilaire  Millier,  " 

Curés,  Missionnaires,  Vicaires 

Ls.-Misaël  Archambault,  curé  de  Saint- 
Hugues. 

Jos.-Marie-Melchior  Balthazard,  curé  de 
Sainte-Brigide. 
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l'abbé  jos.  lieaureK^arcI,  cure  de  La  F>résentation. 

Jean-Baptiste  Belanorer,curé  de  Saint-Ours. 
Hippolyte  Bienvenu,  missionnaire  à  Stans- 
tead. 

Etienne  Birs,  curé  de  Sainte-Rosalie. 
Jos.-Alexandre    Boisverd,    missionnaire    à 

Roxton-Falls. 
Amable  Brais,  a.  c. 
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Ls.-Barthél 
thias. 
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emy  Brien,  curé  de   S, 
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curé  de    Saint-Damase. 
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Edouard  Crevier,  V.    C 
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îiire. 
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'-,    curé   de   Sainte- 


Pierre-Jérémie     C 


Charl 


revier,     curé    de     Saint- 
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Joseph  Crev 

Franvois  Demers,    V.  G. 
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curé    de    Saint- 
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Isidore  Desn 


Olivier  Désorcv 


oyers,  curé  de   Farnha 
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vicaire  à  Sainte-Marie  dt 
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Jean-Baptiste    Dup 
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uy,  curé  de  Saint-Athc 


William  Fitzs:erald,    missio 
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nnaire  à    Du 


n- 
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enri-Liboire    Girouard, 
Simo 


curé   de    Saint- 
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Nazaire  Hardy,  curé  de  Saint-B 
Sévère-Césaire  Hotte, 


arnabé. 
curé   de  Saint-Jean- 


curé   de  \.-Uame   d( 


Baptiste. 
Benj.-Jos.  Leclaire, 

Stanbridiji-e. 
Edouard  Lecours,  curé  de  Saint-Aimé. 
Auc,r.  Lemay,  curé  de  Sainte-Victoire. 
Magloire  Limoges,  curé  de  Sorel. 
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M.    l'abbé   Ls.-Chs.  Lussier,  vicaire  à  Sorel. 

Octave  Monet,  missionnaire  à  Stukeley. 

Bernard  McGauran,  missionnaire  à  Sher- 
brooke. 

Isid.-Herméné^ilde  Noiseux,  curé  de  Saint- 
Gréj^joire. 

Ovide  Pelletier,  curé  de  vSaint-Jude. 

Léandre  Prévost,  vicaire  à  Saint-Athanase. 

Jos. -André  Provençal,  curé  de  Saint-Cé- 
saire. 

Jos.  Quinn,  missionnaire  à  Granby. 

P>s.  Refour,  "  "   Milton. 

Toussaint  Saint-Aubin,  curé  de  Saint- 
Georges. 

Jos.-Aug.  Singer,  vicaire  à  .Stanstead. 

Pierre-Albert  Sylvestre,  curé  de  Saint-Do- 
minique. 

Nous  avons  cru  qu'on  ne  parcourrait  pas  sans  intérêt 
cette  liste  du  clergé  de  Saint-Hyacinthe,  telle  qu'elle  se 
composait  au  jour  où  Mgr  Prince  prenait  possession  du 
nouveau  siège  épiscopal.  Elle  donnera  quelque  idée  des 
développements  de  notre  jeune  diocèse. 

En  1S52,  Saint-Hyacinthe  ne  comptait  que  52  prêtres, 
et  34  paroisses  ou  missions  organisées. 

Au  diocèse  de  ^>herbrooke,  érigé  en  1H74,  il  a  donné 
les  paroisses  et  missions  des  cantons  entiers  de  Melbourne, 
Brompton,  Orford,  Ascot,  Eaton,  Clifton,  Compton,  Hat- 
ley,  Magog,  Sutton,  Potton,  Stanstead,  Barnston,  Bar- 
ford  et  Hereford  ;  d'une  partie  des  cantons  de  Stukeley, 
Ely  et  Bolton. — Ces  paroisses  et  missions  ont  passé  à 
vSherbrooke,  avec  le  clergé  de  leur  desserte. 

En  1H97,  Saint-Hyacinthe  compte  encore  73  paroisses, 
toutes  organisées  ;  et  son  clergé  se  compose  de  20  reli- 
gieux prêtres  et  de  177  prêtres  séculiers  ! 
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